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AVERTISSEMENT. 



L'Abbaye de Remiremont s'intitula tour à tour le monastère 
d'Habend, le monastère de Saint-Romaric , le Rhomberg, 
l'Eglise Insigne, Collégiale et Séculière de Remiremont ou 
Chapitre Hlustrejifis Dames Chanoinesses de Remiremont. 
Ces noms divers révèlent les principales vicissitudes de son 
histoire, ses transformations dans le cours des siècles, les 
traits essentiels de sa physionomie multiple et mobile. Le 
code de ses privilèges renferme des singularités religieuses 
et politiques dont l'esprit contraste vivement avec les idées 
et les mœurs de notre époque. Cette abbaye eut souvent une 
existence militante et orageuse, et fut agitée quelquefois par 
des discordes intestines. 

• 

Fondée en 620, sur les ruines du Castrum Habendi, au 
| sommet de la montagne qui portait ce nom, elle vécut près 
d'un siècle sous la règle de saint Colomban, et brilla d'un 
incomparable éclat de sainteté aux yeux de l'Austrasie. 
Cette période est son âge d'or et comprend ses temps hé- 
roïques. Sous les premiers Carlovingiens, l'Abbaye adopte la 

règle de saint Benoit; elle fléchit presqu'aussitôt, entre en 

1 



If AVERTISSEMENT. 

pleine décadence , se détache de la règle religieuse dont 
elle rompt peu à peu IcsUkas, et s'en affranchit défini- 
tivement vers la fin du treizième siècle. Cette période béné- 
dictine est la plus obscure de l'Abbaye; c'est une époque de 
luttes sans cesse renaissantes avec les ducs de Lorraine; car 
c'est l'époque pendant laquelle l'Abbaye fonde, consolide et 
défend sa puissance et son indépendance politiques. S'ap- 
puyant sur l'autorité des souverains pontifes et des empe- 
reurs, le monastère devient, avec ses domaines, une sorte 
d'enclave germanjgy£.& de fief impérial au milieu des Etats 
des ducs de Lorraine. 

Dès le commencement du quatorzième siècle , l'Abbaye , 
transformée en Chapitre noble, n'est plus qu'un Parth énon 
aristocratiq ue, un Institut purement féodal voilé de souvenirs 
[ sacrés et de quelques apparences monastiques. 

Le dix-septième siècle s'écoule en luttes glorieuses et 
presque stériles pour la réforme de l'Abbaye; Catherine de 
Lorraine épuise en vain son courage pour faire rentrer le 
noble Chapitre au sein de la famille bénédictine. 

Au dix-huitième siècle, l'illustre Collégiale se voit ravir la 
plupart de ses privilèges par Léopold, Stanislas et Louis XV, 
perd son indépendance, et signale ses dernières années par de 
grands travaux d'architecture et des œuvres de charité dont 
beaucoup ont survécu à sa puissance engloutie dans le nau- 
frage de 4791. Cette Eglise succomba avec majesté, et ses 
ruines furent arrosées par le sang des martyrs. 

Toute polémique est éteinte autour de cette nécropole : on 
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AVERTISSEMENT. II! 

* 

peut donc écrire son histoire sans passion. Nous défiant de 
tout esprit systématique de dénigrement ou de réhabilitation 
et d'adulation posthumes, nous nous sommes efforcé d'appré- 
cier les phases diverses que traversa l'Abbaye de Remiremont, 
avec l'impartialité respectueuse que l'on doit à la mémoire 
des morts, et surtout à une institution dont le berceau est 
entouré de tant de gloire, dont la domination fut juste et 
douce pour les peuples, qui, pendant douze siècles , inscrivit 
sur ses tables capitulaires les noms les plus illustres de 
l'Europe catholique, et dont les annales dévoilent les plus 
généreux instincts de la charité chrétienne. 

Nous indiquerons dans un appendice bibliographique les 
documents qui forment la base de ce travail : ces documents 
se composent de légendes et monographies, d'annales ma- 
nuscrites, de bulles, chartes et diplômes, de règlements et 
constitutions, de titres liturgiques, de nécrologes et de quel- 
ques mémoires et opuscules qui se rattachent aux luttes re- 
ligieuses ou politiques de cette Eglise. 

Mabillon et les Bollandistcs ont discuté, avec l'autorité et la 
sûreté d'une critique irréprochable, les documents qui ont 
trait à la première période du monastère, et ont préparé les 
matériaux d'une histoire hagiographique et monumentale du 
Saint-Mont; cette étude n'offrait point de problèmes téné- 
breux aux investigations de la science : les faits, la chrono- 
logie , les traditions et les monuments étaient d'accord. Les 
monographies cénobitiques de Jonas de Bobbio, historien des 
cloîtres du sixième et du septième siècles , et les légendes 
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écrites par les premiers disciples de saint Amé, interpolées 
au onzième siècle, sont les seuls documents de cette première 
époque. 

Ruyr a traduit ces légendes avec une gracieuse naïveté; 
tous les annalistes et tous les écrivains ascétiques qui ont 
parlé des fondateurs de Remiremont, Ménard, Jacqueline de 
Blémur , Baillet , Serrier , Modeste de Saint-Amable , Rosières, 
Hélyot, Valdenaire, Dom Boumel, Huchère, Riguet, Dom 
Philibert, Dom Mathieu Gesnel, Dom Charles Georges et 
Dom Calmct, ont puisé à ces sources historiques. Nous avons 
suivi leur exemple et profité de leurs travaux. 

Pendant cinq siècles on ne trouve aucun historien de l'Ab- 
baye de Remiremont; Sébastien Valdenaire, prieur d'Hérival, 
reprit, à la fin du seizième siècle, des travaux si longtemps 
interrompus. 

L'histoire diplomatique du Chapitre , esquissée par les Bé- 
nédictins de Saint-Maur, Dom Edmond Martène et Dom Ursm 
Durand , fut patiemment élaborée par Dom Mathieu Gesnel , 
religieux de la congrégation de Saint-Vanne, et tous les titres 
qui la composent furent exhumés et transcrits, à la fin du 
dix-huitième siècle, par Claude Vuillemin, archiviste de l'Ab- 
baye. 

L'histoire des vicissitudes monastiques de cet institut, si- 
gnalées à Paul V par les commissaires qu'il avait nommés, fut 
résumée par Mabillon et par Dom Charles Georges, procu- 
reur général de la congrégation de Saint-Vanne et de Saint- 
Hidulphe ; en 1630, Dom Ignace Philibert, prieur du Saint- 
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AVERTISSEMENT. V 

Mont, avait déjà rétabli les faits dénaturés par les sophisme» 
de Marnavitius, archidiacre d'Agram. 

L'histoire féodale et politique du Chapitre, mêlée de quel- 
ques incidents militaires , est disséminée dans ses cartulaires- 
et dans l'histoire générale de Lorraine. 

Nous avons consulté dans les archives de la bibliothèque et 
de la municipalité de Remiremont , et dans les cabinets de 
quelques savants antiquaires, les panégyriques, rituels, né- 
erologes, les légendes inédites, les anciens bréviaires et plu- 
sieurs mémoires manuscrits. Le journal de M. l'abbé Renauld, 
écolâtre du Chapitre , et les notes de M. l'abbé Gabriel 
Didelot contiennent des détails précieux sur les dernières 
années de cette Collégiale. 

Dans tous ces documents anciens et modernes, nous avons 
choisi les faits qui ont semblé offrir quelque intérêt, afin de 
grouper les souvenirs enfouis et épars d'une abbaye dont l'o- 
rigine fut si glorieuse et dont la crosse était un sceptre. 

On nous saura gré d'avoir fouillé des ruines et des tom^ 
beaux qui rappellent surtout des vertus et des bienfaits .- 
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EPOQUE HAGIOGRAPHIQUE. 

(570—740.) 



CHAPITRE I er . 

Premiers disciples de saint Colomban. Saint Amé à Agaune. 

(570.) 

Sous les Mérovingiens, l'ardeur de l'apostolat emporta les 
Irlandais dans les Gaules : le Christianisme avait fait couler 
dans les veines de ce peuple une sève de foi si féconde , qu'il 
semblait pressé d'en épancher la surabondance sur les peuples 
voisins. On voit les Irlandais commencer leurs excursions 
apostoliques par les contrées les plus sauvages de l'Ecosse 
et de la Grande-Bretagne, puis traverser la mer, et se ré- 
pandre jusqu'aux rives du Rhin. Au septième siècle, ils af- 
fluent sur le continent, remplissent les déserts, donnent des 
évoques et des apôtres sans nombre à l'Eglise : c'est une ar- 
mée auxiliaire que Dieu lui envoie pour subjuguer les nou- 
veaux conquérants de l'Europe, et relever les ruines dont elle 
était couverte. 

A la téte de ces cohortes d'apôtres et de cénobites irlan- 
dais marche saint Colomban , le plus fier génie et le plus grand 
caractère de cette époquëTIointaine. Saint Colomban a exercé 
une telle influence sur son siècle et sur le siècle suivant, qu'il 
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appartient à l'histoire générale de l'Eglise; nous ne ferons 
donc qu'esquisser rapidement les principaux traits de cet il- 
lustre aïeul des anachorètes qui défrichèrent les Vosges. 

Parti de Benchor avec douze religieux, saint Colomban 
avait abordé au monastère de Lérins, le grand asile des vertus 
et des lettres : mais il fallait à son âme ardente et sévère un 
désert plus âpre que le paisible séjour du monastère béné- 
dictin ; la tranquillité du cloître ne suffisait pas à son zèle ; 
il lui fallait les périls de l'apostolat. 

A l'orient des Gaules, régnait une vaste solitude couverte 
d'épaisses forêts et de montagnes incultes. Ce désert conve- 
nait a saint Colomban par son aspect sauvage, et parce qu'if 
était à portée des peuplades germaniques et gauloises qui 
avaient conservé ou repris les dieux et les mœurs de l'ido- 
lâtrie. Ce fut une nouveauté pour l'Occident. Les monastères 
élevés dans les Gaules depuis un siècle avaient été généra- 
lement des retraites où les âmes religieuses, fatiguées du 
bruit du monde et du malheur des temps, venaient servir 
Dieu dans la paix et le silence. Mais on prenait ordinaire- 
ment pour demeure quelque lieu agréable sur le bord des 
fleuves, aux flancs de collines fertiles. Les écrivains de l'é- 
poque se plaisent souvent à décrire l'aspect riant de ces so- 
litudes. Saint Colomban choisit le désert le plus affreux pour 
y mener une vie rude et pratiquer sa règle. Il montra du 
doigt cette terre de la pénitence à ses disciples; il fut la tige 
et le patriarclie de la famille sacrée qui dans la suite des 
siècles planta sur les montagnes le germe de la religion et 
de la civilisation. 

Arrivé aux premières collines qui descendent de la chaîne 
des Vosges vers le midi , il établit un monastère à Ainegray, 
et l'abandonna presqu'aussitôt à cause de l'affluence de ses 
nouveaux disciples; il s'enfonça plus avant dans le désert, 
et bâtit de nouvelles cellules sur les ruines d'un camp romain. 

Situé sur le versant méridional des montagnes, et à pro- 
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ximîté des plaines fertiles de la Séquanie , Luxeuii avait 
joui d'une certaine célébrité pendant l'occupation romaine ; 
mais les habitants avaient disparu devant le torrent qui dé- 
vasta l'empire au cinquième siècle. Au milieu des rochers et 
des forêts , le sol était jonché de statues et d'idoles : ces dé- 
bris n'étaient plus guère visités que par les loups et les ours 
qui erraient dans ces retraites abandonnées. 

Saint Colomban et ses disciples élevèrent au milieu de ces 
ruines quelques cellules et une église qu'ils dédièrent au 
Prince des Apôtres. Luxeuii devint bientôt le rendez-vous de 
toutes les âmes d'élite, le berceau des écoles nouvelles et la 
clef de tous les monastères de la Bourgogne et de la France, 
l'école célèbre de sainteté et de prédication. 

Sur les confins des Gaules, vivaient d'immenses tribus 
d'hommes féroces qui n'avaient aucune connaissance de la 
religion chrétienne. C'étaient les Saxons et lesThuringes, les 
Frisons et tant d'autres encore, qui, à partir du Rhin, habi- 
taient un vaste territoire dont les limites étaient peu connues. 
Dans l'intérieur même de la Gaule, surtout vers le nord et 
l'occident, restaient des traces profondes de l'ancien culte 
gallo-romain. Dans l'Armoriquc, sur les bords de la Somme 
et de l'Escaut, le culte druidique était encore enraciné. Pour 
convertir ces peuplades grossières, il fallait des hommes à 
qui le repos fut une fatigue et les dangers une sorte de plai- 
sir, des orateurs à la parole inspirée, des anges dans un corps 
mortel, pour dompter des barbares plongés dans le sang. 

La règle de saint Colomban préparait ces apôtres nouveaux 
dans les cellules de Luxeuii , les trempait dans toutes les 
rigueurs de la pénitence, ornait leur esprit du charme des 
lettres. Là on vit renaître toutes les merveilles de la Thébaïde; 
et du fond de son désert, l'anachorète faisait trembler les 
rois et leur reprochait hardiment leurs crimes. Thierry et 
Brunehaut épouvantés de sa parole et de ses prophéties ar- 
rachèrent le vieillard de son monastère, au milieu des poi- 
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gnards et des lances ; les miracles se multipliaient sous ses 
pas , et semblaient s'échapper des franges de sa tunique : les 
peuples s'agenouillaient sur son passage, tandis qu'il traver- 
sait la Bourgogne, la Neustrie et l'Austrasie. A Nantes, 
dernière ville du territoire Burgonde, on le fit monter sur un 
navire qui devait le reporter sur les rivages de sa patrie ; 
l'Océan le rejeta sur ses côtes. Saint Colomban quitta cette 
terre de persécution et se rendit en Neustrie près deClotaire, 
(ils de Chilpéric. Ne voulant pas semer la haine entre les rois, 
il abandonna le royaume de Clotaire et parcourut l'Austrasie. 
A Mcaux , il bénit et consacra la vierge Burgondefore. Ayant 
franchi le Rhin près de Mayence , il s'élança au milieu des 
forêts, brisa les idoles, et annonça Jésus-Christ aux Suèves; 
Dieu continua de faire éclater les prodiges sous ses pas, 
au milieu des tribus germaniques. La vieillesse ne put domp- 
ter le feu de son âme ; il passa les Alpes; à Milan , il com- 
battit les Ariens, de la parole et de la plume. La mort arrêta 
cet athlète infatigable au pied des Apennins, sur les bords 
de la Trébie, au monastère de Bobbio qu'il venait de fon- 
ilcr (t). 

Saint Eustaise succéda à saint Colomban dans le gouver- 
nement du monastère de Luxeuil. Issu d'une famille illustre 
de la Bourgogne, il était neveu de Miétius, évêque de Langres, 
et il avait rendu miraculeusement l'usage de la vue a sainte 
Burgondefore. 

Eustaise avait reçu de saint Colomban l'ardeur de l'aposto- 
lat : il prêcha l'Evangile sur les bords de la Marne et du Rhin. 
Comme il retournait à Luxeuil , il s'arrêta aux sources de la 
Meuse dans la demeure de Gondoin , bénit son (ils Leudin qui 
fut évêque de Toul et fondateur du monastère d'Etival. Adel- 
berge, (illc de Gondoin, était aveugle; Eustaise versa sur ses 
yeux l'huile sacrée et leur rendit la lumière. 

(1) Mabillon. Act. S. O. S. U. - Jonas de Bobbio. Vil. S. Col. 
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Sous le gouvernement d&ustaise , Les religieux continuaient 
d'affluer à Luxeuil ; plusieurs de ses disciples furent tirés du 
monastère par la voix des peuples, et montèrent sur les sièges 
les plus illustres de l'Eglise des Francs; de ce nombre furent 
Chanoald de Lyon, Acharius de Noyon, Racnarius d'Autun 
et de Bâle, Audemare de Boulogne et de Térouanne. 

Cependant les peuples s'étaient émus du départ de saint 
Colomban ; ils recherchaient ses dernières traces , comme on 
recherche les derniers rayons du soleil dans le crépuscule. 
Clotaire II aimait saint Colomban qui lui avait prédit sa gran- 
deur future, et donnait des marques éclatantes de sa bien- 
veillance aux établissements où vivaient encore le nom et les 
institutions du fondateur de Luxeuil ; il envoya donc Eustaise 
en Italie avec la mission de ramener saint Colomban en France. 
En traversant les Alpes, Eustaise s'arrêta à Agaune où les 
religieux l'accueillirent avec grand honneur et lui offrirent 
l'hospitalité. Il s'informa s'il n'y avait point parmi les frères 
quelque homme éminent en sainteté. On lui répondit : « Quoi ! 
se peut-il que vous ignoriez les mérites de notre frère Amé , 
et que le bruit de sa sainteté ne soit point venu jusqu'à vous? 
Depuis trois ans, il mène une vie angélique sur ce rocher qui 
domine le monastère. » 

Saint Amé était né vers l'an 570, dans un des faubourgs de 
Grenoble, d'une famille noble et d'origine romaine, et dès 
son enfance, il avait manifesté les plus heureuses disposi- 
tions. Son père, nommé Héliodore, était un chrétien fervent; 
il avait promis à Dieu de lui consacrer son (ils ; son intention 
n'était point de le contraindre à embrasser la vie religieuse : 
il l'offrit donc, presqu'au sortir du berceau, au monastère d'A- 
gaune. Ces touchantes professions de l'enfance étaient entou- 
rées, dans les cloîtres, de bénédictions et de rites solennels 
dont les liturgies monastiques ont conservé les pompes. 

Les enfants du monastère étaient divisés en deux classes , 
ceux qui étaient consacrés a Dieu, et ceux qui sans être atta- 
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chés au monastère, en fréquentaïent les écoles. Ces écoles 
claustrales étaient florissantes ; elles étaient le plus haut degré 
de renseignement, et embrassaient dans leur programme les 
lettres classiques et la science sacrée. En vain quelques es- 
prits chagrins et sévères s'étaient plaint que les études et les 
arts profanes avaient envahi les cloîtres ; on ne tint compte 
de leurs murmures pharisaïques. 

Âmé prit bien vite le goût des vertus monastiques; en peu 
de temps il surpassa tous ses frères dans la pratique de la piété. 
Elevé si jeune dans cet asile de l'innocence , il n'en châtiait 
pas moins son corps par les phis sévères austérités (>). Admis 
à l'école claustrale , il brilla par la vivacité de son intelligence, 
la pénétration de son esprit et par le charme d'une éloquence 
naturelle et ardente. 

Il passa trente ans dans le monastère dans l'exercice des 
plus hautes vertus : son ardeur pour la pénitence ne fit que 
s'enflammer davantage. II résolut de se retirer dans une en- 
tière solitude , pour combattre en quelque sorte face à face 
l'ennemi du salut, à l'exemple des solitaires du Nil et du 
Jourdain. Il s'enfuit d'Agaune, et établit sa demeure près d'un 
rocher sur la cime de la montagne. Les religieux:, inquiets 
de son absence, le recherchèrent inutilement : épuisés de fa- 
tigue et de faim , après une course de trois jours dans les 
gorges des Alpes , ils découvrirent enfin sa retraite, et le sup- 
plièrent de rentrer au monastère. « Laissez-moi, mes frères, 
répondit l'anachorète fugitif, laissez-moi dans cet obscur asile, 
expier les fautes que j'ai commises, et me_ consacrer au ser- 
vice de notre divin Rédempteur. » 

Les religieux, ne pouvant l'arracher de son désert, lui de- 
mandèrent ce qu'il faudrait lui envoyer pour sa nourriture, au 
milieu des rochers stériles. 

Il leur répondit : 

(1) Vil» S. Amal. Act. S. 0. S. B. 
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• Tous les trois jours, vous m'enverrez un peu d'eau et uV 
pain d'orge. » 

Les frères, au retour de leur course, racontèrent à l'abbé ce 
qu'ils avaient vu, et l'on choisit l'un des moines, nommé 
Bérin , pour porter au cénobite ce qu'il avait demandé. La 
première fois, celui-ci se contenta de déposer le pain et l'eau 
tout près d'Amé, alors en prières, et se retira sans rien dire. 
Le tentateur, sous la forme d'un corbeau, ravit le pain et ré- 
pandit l'eau sur la terre. Au sortir de son oraison, Amé se 
contenta de dire : « Je vous rends grâces, Seigneur Jésus , de 
ce que vous avez daigné prolonger mon jeûne : rien en ce 
monde n'arrive sans votre permission. » 

Outre la rigueur de ce jeûne prolongé , Amé était encore 
exposé à la rigueur du climat des Alpes. Par ordre de l'abbé, 
on lui construisit une petite cellule pour l'abriter contre le 
froid et la neige. L'ouvrier chargé de la construire n'avait 
point pris la mesure exacte : « Permettez, diuil au serviteur 
de Dieu , que je retourne à la forêt pour couper une nouvelle 
poutre, car une de celles que j'ai préparées se trouve trop 
courte. » 

— « Non, mon fils, répondit Amé, retournez à votre ou- 
vrage, et mesurez de nouveau : j'ai confiance en Dieu. » 

L'ouvrier revint et trouva la poutre allongée, et excédant 
même les autres de tout ce qui lui manquait auparavant : il 
court en avertir le solitaire : « Gardez le silence, mon fils, 
lui dit le saint, et ne coupez pas le surplus, c'est un présent 
du Seigneur à qui il a plu de manifester sa puissance. » (») 

Amé avait déjà passé un an dans ce désert : Bérin lui ap- 
portait sur le sommet de la montagne le pain d'orge et l'eau 
puisée fort loin dans les torrents de la vallée. Le saint fut 
touché de sa peine, et prit pitié de sa fatigue. Il lui dit un 

(1) L'auteur de la légende assure avoir vu la poutre miraculeuse que l'on con- 
serva longtemps après la mort de saint Amé. 
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jour : « Venez, mon frère, approchons de ce rocher; Dieu 
est tout puissant ; il peut, s'il lui plaît, tirer de Peau de la 
pierre. » Ils se mirent en prières, et Amé frappant le roc de 
son bâton en fit jaillir une source limpide et abondante qui 
continua depuis à couler. Le cénobite creusa un petit bassin 
près du rocher et le revêtit de plomb, pour recueillir l'eau 
qui s'en échappait (l). 

S'appliquant à lui-même la sentence qui condamne l'homme 
à gagner son pain à la sueur de son front, il défricha un 
coin de la forêt, et y forma un petit champ, où il semait le 
quart d'une mesure d'orge : le produit de ce petit champ 
suffisait à sa nourriture. 

L'anachorète établit ensuite une meule près de sa cellule, 
et lorsque la fatigue le forçait à interrompre sa prière et les 
louanges du Seigneur, il tournait cette meule pour chasser 
le sommeil. Et comme l'endroit où il avait placé sa meule 
était hérissé de petits cailloux très-aigus, et qu'il marchait 
toujours nu-pieds, il émoussait par cette mortification l'ai- 
guillon de la chair, et faisait fuir le sommeil. 

Un jour, qu'il cultivait son petit champ, un rocher énorme 
se détachant de la montagne menaçait d'écraser sa cellule. 
Amé, sans s'émouvoir et plein de confiance en Dieu, fit aus- 
sitôt le signe de la croix : « Au nom de Notre Seigneur Jésus- 
Christ, je t'ordonne de t'arrêter. » Et le rocher obéit à cette 
parole, et se fixa immobile au-dessus de la cellule. ( 2 ). 

Souvent, du haut de la montagne, les satellites de Satan pro- 
voquaient Amé par leurs cris et leurs insultes , et menaçaient 
de renverser de fond et en comble son humble habitation. 
Toujours le serviteur de Dieu , armé d'une inébranlable con- 
fiance, gardait la paix de son âme et bravait leurs efforts, se 

(1) VitaS. Amati apud Mabillon et Bolland. 

(2) Mabillon. V. S. Am. 
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contentant de répéter ces paroles : « Le Seigneur est mon 
soutien ; je n'ai rien à craindre d'aucune créature. » (i) 

Ainsi, sur le sommet des Alpes, se renouvelaient entre 
les élus et les anges de ténèbres, ces combats mystérieux 
qu'avaient vus, aux premiers Ages de l'Eglise, les déserts de 
la Palestine et de l'Egypte. 

L'évéque de Sion , probablement Leudemond , dont parle 
la chronique de Frédégaire, était lié d'une étroite amitié avec 
. saint Aîné : il aimait à le visiter, et ne se lassait point de 
converser avec lui. Touché de l'extrême pauvreté qu'il avait 
volontairement embrassée, il lui offrit quelques pièces d'or, 
afin qu'il pût, dans son dénûment, se procurer quelque adou- 
cissement à sa pénitence, ou faire l'aumône aux pauvres. 

« 0 bon prélat, répondit le solitaire, donnez cet or à 
ceux qui en ont le plus besoin : j'ai brisé les liens qui m'at- 
tachaient à la terre, et j'ai rejeté avec dédain les biens de ce 
monde : je suis sorti nu du sein de ma mère, et je veux ren- 
trer nu dans le sein de la terre. » L'évéque, voyant ses efforts 
inutiles , plaça secrètement ces pièces d'or sur l'autel où le 
saint avait coutume de célébrer le sacrifice de la messe. Au 
point du jour, Amé les trouva , et comme s'il eût découvert 
un piège du démon dans les présents de l'amitié, il les prit 
et les jeta au fond de la vallée en s'écriant : « Dieu est mon 
héritage; je n'ai nul besoin de cet or. » (2). 

Il n'avait pour vêtement qu'une peau de mouton. En ca- 
rême, il ne prenait le soir , après complies , qu'un seul repas , 
et ce repas frugal se composait de cinq noix et d'un peu d'eau. 
Cette table indigente de la pénitence était vile aux yeux des 
hommes, mais la mortification y offrait un sacrifice agréable 
au Seigneur. Il jeûnait souvent , trois jours de suite, et ces 
mortifications épuisaient tellement ses forces qu'il traînait 

(1) Mabillon. V. S. km. 

(2) Mabillon. Acta S. Ord. S. B. 
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avec peine ses membres amaigris et exténués : mais l'allé- 
gresse de l'âme , et la joie surnaturelle qui l'inondait lui ren- 
daient sa vigueur, et l'empêchaient de succomber sous le 
poids de la pénitence. Il se baignait deux fois l'an, à Noël et 
à Pâques; c'est tout ce qu'il accordaità son corps qu'il traitait 
en esclave. 

Amé avait ainsi vécu pendant trois ans , sous le rude climat 
des hautes montagnes : il pensait ensevelir sa vie et mourir 
en paix, dans son obscure cellule, lorsque saint Eustaise 
arriva au monastère d'Agaune. Les récits des religieux , et 
sans doute aussi l'inspiration de Dieu, lui donnèrent un vif 
désir de voir cet homme extraordinaire , ce héros de la péni- 
tence. Eustaise gravit péniblement la montagne , et parvint 
au rocher au pied duquel était l'oratoire d'Amé. Dès le pre- 
mier entretien , il conçut du solitaire une si haute idée , un 
attachement si plein de tendresse et de vénération , qu'il ne 
pût le quitter sans éprouver un vif regret. Il ne voulut point 
que cette lumière fut cachée plus longtemps dans la nuit du 
désert , mais qu'elle brillât sur le chandelier pour éclairer 
l'Eglise : il fit comprendre à Amé que le sacrifice de sa 
terre natale, du monastère où s'était écoulée sa jeunesse, et 
de sa cellule chérie, l'acheminerait à la perfection. L'anachorète 
y consentit : soit qu'un tendre attachement pour Eustaise , 
qui avait le don de charmer les cœurs par le prestige de 'sa 
parole et de ses vertus, l'y eût décidé, soit qu'une inspiration 
secrète lui eût révélé les desseins de Dieu. 
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CHAPITRE II. 

< » 

Saint Ame entre au monastère de Luxeuil. Son apostolat en 
Austrasie. Saint Romaric embrasse la vie monastique. 

(614.) 



A son retour de Bobbio, saint Eustaise prit avec lui Amé 
et le conduisit à Luxeuil. Sa course en Italie ne fut point 
stérile; s'il ne ramenait point saint Colomban, il avait trouvé 
un digne émule de ses vertus et de son zèle dans la conver- 
sion des peuples : il avait découvert un trésor pour l'institut 
de saint Colomban , qui unissait la vie pacifique et contem- 
plative des cloîtres à la vie ardente de l'apostolat. 

A l'école d'Agaune, Amé s'était formé par l'étude des lettres 
sacrées à l'éloquence chrétienne ; sa parole douce et grave 
était gracieuse et persuasive : pendant trente années de pé- 
nitence, il s'était aguerri aux luttes de la solitude, et préparé 
à son insu aux combats de l'arène apostolique. 

Eustaise transplanta donc Amé du sommet des Alpes sur 
les collines des Vosges , comme une fleur sacrée qui devait 
répandre au loin le parfum de Jésus-Christ. Le solitaire d'A- 
gaune fit bientôt les délices du monastère de Luxeuil. La 
solitude , en développant les vertus qui font les saints , 
n'avait point terni en lui les qualités qui font l'homme aimable. 
Son heureux naturel perçait sous les austérités de sa vie , 
comme une rose sous les épines ; ses traits même n'avaient 
rien perdu de celte sérénité , de cette douce beauté qui les 
avaient caractérises dès son enfance : en sorte que rien qu'à 
le voir, on ne pouvait s'empêcher de l'aimer. Dès qu'il parlait, 

2 
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le charme ne faisait qu'augmenter ; son clocution était facile, 
et il semblait que le désert lui eut appris les secrets de l'élo- 
quence. Amé était, du reste, prudent etmesuré; son caractère 
ferme résistait aussi bien à la louange qu'à l'humiliation ; le suc- 
cès ne l'enflait point, l'insuccès ne le décourageait pas; sa piété 
était si tendre qu'il versait abondamment des larmes quand il 
priait. Doux et charitable envers tout le monde, il avait su se 
gagner tous les cœurs : en sorte que chacun fixait les yeux sur 
lui, comme sur le plus parfait modèle de la vie monastique (i), 

Le cloître de Luxeuil était une pépinière d'apôtres. Saint 
Eustaise, brûlé du zèle de la propagation de l'Evangile, avait 
lui-même prêché dans le Varax et chez les Bavarois; il avait 
un tact infaillible pour choisir ceux de ses religieux qui étaient 
les plus dignes d'annoncer Jésus-Christ, et il en envoyait, 
de temps en temps, quelques-uns chez les peuples ariens ou 
idolâtres. Les qualités éminentes d'Amé le désignaient na- 
turellement pour cette fonction. Quelques villes d'Austrasic 
ayant besoin de prédicateurs pour faire disparaître les vestiges 
de l'idolâtrie, et ranimer l'esprit de piété parmi les nouveaux 
chrétiens, Eustaise résolut de leur envoyer Amé. 

Il y avait, enJajtilifiJuvMetz^ un seigneur du nom de Ro- 
maric, d'extractiojtjio J)le et mê me ^ royale, selon quelques 
historiens. Il portait sous l'habit séculier un cœur vraiment 
chrétien, et jouissait d'une grande considération dans le peu- 
ple et à la cour de Clotaire, où il occupait des charges im- 
portantes. L'histoire ne raconte point les détails de son 
enfance ; elle dit seulement que , bien qu'élevé dans un palais, 
au milieu de toutes les splendeurs du luxe , il n'en reçut pas 
moins de son père Romulfe et de sa mère Romulinde, une 
éducation chrétienne, qui le tint en garde contre les dangers 
de la fortune et les écueils du monde. Placé ensuite à la cour 
des rois d'Austrasie Childebert et Théodebert, il y passa une 

(1) Vie de saint Amé. MabiUon. Bolland. 
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grande partie de sa jeunesse. Saint Colomban, ayant eu oc- 
casion de faire un voyage en la cour d'Àustrasie , avait re- 
marqué Romaric et l'avait incité à embrasser la vie religieuse. 
Dès l'enfance, ce jeune seigneur avait été .uni de la plus 
étroite amitié avec un jeune ausîrasien nommé Arnulph, qui 
était de naissance illustre. Cette amitié avait affermi son pen- 
chant à la vertu. Romaric et Arnulph avaient même formé 
le projet de fuir la cour et de se retirer au monastère de Lé- 
rins. Mais l'homme n'est pas maître de sa voie, et Dieu a son 
heure pour accomplir ses desseins. Le goût de la piété avait 
grandi dans Romaric avec l'âge; fidèle à son roi dans les 
dignités de la cour, il était encore plus fidèle à Dieu ; il aimait 
singulièrement à visiter les monastères et les basiliques qui 
renfermaient les reliques des saints : il se plaisait aussi à 
verser l'aumône dans le sein des pauvres, et regardait com- 
me perdu le jour qu'il n'avait point consacré aux œuvres de la 
charité (*). 

Ce jeune seigneur avait un regard gracieux, une noble et 
haute stature ; de longs cheveux blonds flottaient sur ses 
épaules , à la manière des Sicambres (2). Guidé sans doute 
par l'esprit de Dieu, et frappé par la réputation de sa piété, 
Amése présente à la porte de son palais, et lui demande 
l'hospitalité. Romaric , touché de l'aspect vénérable et doux 
du cénobite étranger, l'accueille avec lesplus grands honneurs 
et une sorte d'allégresse , comme un envoyé de Dieu. Au 
milieu du repas, Romaric prie son hôte de vouloir bien lui 
dire quelque mot de salut, afin de mêler la nourriture du 
cœur au festin de la chair. Amé, dont la parole était facile et 
éloquente, prend pour sujet l'esprit de sacrifice et de renon- 
cement, et, à l'occasion du plat d'argent qui se trouvait sur 
la table , il dit à Romaric : 

(1) Vite S, Rom. vu et xi SS. MabilloD. Act. 
Mabillon. Act. S. Or. S. B. Bollund. xm sept. 



I i U'oulk Hàckm;kai»hiqik. 

• Voyez cette table et ce plat d'argent qui la recouvre. 
Comptez, s'il vous est possible, combien ce meuble somp- 
tueux a déjà eu de serviteurs, et combien il en aura encore ; 
car, l»on gré malgré, vous êtes son serviteur, puisque vous 
ne l'avez que pour le conserver. Déjà, à cette heure, il a 
rendu témoignage sur le compte de ceux qui se sont serv is de 
lui : bientôt il rendra aussi compte de vous qui le possédez 
maintenant. Vous n'en serez véritablement le maître qu'en le 
distribuant aux pauvres, et qu'en le plaçant avec une valeur 
centuple dans les trésors du ciel. Mais vous gardez sans fruit 
et pour vous seul, ce qui pourrait être utile à tant d'indigents. 
Dans le dernier jour du terrible jugement, quelle excuse 
pourrez-vous apporter au tribunal de Jésus-Christ? Car il est 
écrit : Votre or et votre argent seront rongés par la rouille , 
et leur rouille portera témoignage contre vous. Avez-vous 
entendu l'anathème de l'éternelle vérité : Malheur à vous gui 
êtes riches , qui avez votre consolation ici-bas! » 

Aîné continua son diseours : ses paroles, comme une rosée 
eéleste , pénétraient les entrailles de Bomaric, qui se sentait 
enflammé du désir de renoncer entièrement au monde, à ses 
richesses et à ses honneurs. Ne pouvant dissimuler plus long- 
temps le trouble de son àme : 

« C'est la main de Dieu, s'écria-t-il , qui vous a conduit 
dans ma demeure; je vous supplie , très-excellent père , de 
passer par charité quelques jours avec moi, afin qu'aidé par 
vos conseils, encouragé par vos paroles, j'exécute enfin un 
projet que je nourris depuis longtemps dans mon cœur. » 

Amé comprit que la parole divine était tombée sur une terre 
féconde; il voulut donc la cultiver jusqu'à ce qu'elle ait pro- 
duit sa moisson. Cédant à la prière du seigneur austrasien, 
il passa plusieurs jours avec lui ; il lui parlait ainsi : 

« Je m'étonne, mon frère, que riche, noble et ingénieux 
comme vous l'êtes, vous ne connaissiez point la réponse que 
fit le Sauveur au jeune homme qui lui demandait un jour ce 
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qu'il devait faire pour obtenir la vie éternelle. » Si vous voulez 
obtenir la vie, lui dit le Seigneur, observes les commande- 
menti. — « Je les ai tous observés dès ma jeunesse , répondit 
le jeune homme; que me manque-t-il encore ? » Jésus-Christ 
ajouta : « Si vous voulez être parfait , vendez tout ce que vous 
avc% , donnez-le aux pauvres , venez et suivez-moi. h 

Ces paroles fixèrent les dernières irrésolutions de Romaric , 
qui, disant au monde un éternel adieu, se dépouilla de ses 
richesses pour revêtir les insignes de la pauvreté , et quitta 
son palais pour habiter une cellule. 

Les événements dont l'Austrasie fut le théâtre sanglant, 
les amertumes de sa vie politique avaient disposé son âme, et 
avaient dépris son cœur des espérances et des charmes de 
la cour. N'y eût-il point dans les catastrophes du palais un 
trait de lumière , dans les révolutions un désanchantcment 
imprévu, de durs froissements qui avaient préparé le triom- 
phe de la grâce? 

La guerre avait éclaté entre Théodebert, roi d'Austrasie, et 
Thierry, roi de Bourgogne. Deux fois la victoire se déclara 
pour les drapeaux de Thierry. Théodebert, trahi par les siens, 
fut livré à ce prince cruel, qui le remit à leur aïeule commu- 
ne Brunehaut, par ordre de laquelle il fut d'abord torturé, 
puis mis à mort. Enflé de sa victoire , Thierry s'avance vers 
la ville de Metz, fait mourir en passant Romulfc et oblige 
son (ils à fuir : car, toujours fidèle à son maître, surtout aux 
jours de la mauvaise fortune, Romaric avait préféré la ruine 
et l'exil à une lâche trahison. Tous ses biens furent confis- 
qués. Il s'enfuit à Metz, et alla trouver l'évêque Aridius, 
homme brutal et entièrement dévoué aux intérêts de Thierry 
et de Brunehaut. Il se jeta à ses pieds et le pria d'intercéder 
• près de cette princesse, à l'effet de lui faire rendre sa for- 
tune. Il n'en obtint qu'un humiliant refus, et même dans un 
mouvement de colère, ce dur et indigne prélat lui donna un 
coup de pied. Romaric se relève, et, repoussé odieusement par 
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les hommes, il s'adresse à Dieu protecteur des vaincus , des 
proscrits et des affligés. Il va à l'église Saint-Martin , et , le 
front prosterné dans la poussière du temple, il arrose le pavé 
de ses larmes : 

« 0 bienheureux Martin, je me suis mis sous votre protec- 
tion : où êtes-vous? que faites-vous? hâtez-vous de secourir 
un infortuné, si vous voulez que l'on ait encore confiance en 
\ous. » 

Romaric sortit consolé de la basilique : une voix céleste 
sembla lui dire que cette prière ardente était exaucée, et 
que la tempête qui avait englouti sa fortune et ses espérances, 
allait s'apaiser. 

Les prophéties terribles de saint Colomban contre Thierry 
et sa race s'accomplirent bientôt. Ce roi fut tué d'un éclat 
de foudre, peu de temps après sa victoire et son crime : Sigc- 
bert, son fils, pris sur le champ de bataille, fut massacré avec 
ses cinq frères; cette famille fut noyée dans le sang. Dans la 
démence farouche de ces guerres civiles, la nature barbare 
des Francs reprenait son empire, et l'instinct d'une violence 
à demi éteinte semblait se rallumer plus vive dans de san- 
glantes représailles. 

Brunehaut dont les coupables conseils avaient poussé 
Thierry à cette guerre fratricide, et Aridius, qui avait traité 
Romaric avec une brutalité si dédaigneuse, se virent réduits 
à le prier humblement de vouloir bien favoriser leur fuite 
de Metz, et de les arracher à la fureur des vengeances popu- 
laires. Romaric s'y prêta généreusement, ne se souvenant des 
injures qu'il avait reçues que pour s'en venger par des bien- 
faits. Brunehaut put donc s'échapper de la ville, pour trouver 
bientôt une mort humiliante et tragique. 

Cette révolution rendit tous ses domaines et ses honneurs 
à Romaric , et Clotaire II, qui avait réuni sous son sceptre 
tous les Etats démembrés de l'ancien royaume des Francs, lui 
donna une place distinguée à sa cour. Vers ce temps, Roma- 
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marie choisit une épouse dont le nom est resté inconnu, mais 
qûTne lui était point inférieure ni par la naissance ni par les 
richesses. De cette union naquirent trois filles, Aselberge, 
Adsasulde et Gébertrudc, à laquelle les charmes de sa ligure 
et l'innocence de son cœur firent donner le surnom de 
Claire (»). 

Cependant , au milieu de cette faveur de la cour et de cette 
félicité domestique , Romaric était secrètement tourmenté du 
désir de la vie religieuse : le sourire présent de la fortune ne 
lui en avait point fait oublier la cruelle instabilité; la perte et 
la caducité de ses biens temporels avaient disposé son âme à 
la conquête des trésors de la vie future. Il était après tant de 
vicissitudes dans ces dispositions indécises, lorsqu'Amé, 
évangélisant l'Austrasie , vint mettre fin à ces fluctuations, 
et rompre les derniers liens qui l'attachaient au monde 
Avant de lui dire un dernier adieu , il s'occupa avec tendresse 
de rétablissement de ses filles ; il leur déclara sa résolution, 
et les engagea par de paternels conseils à se consacrer à 
Dieu , leur laissa ses biens, et les commit à la garde d'amis 
dont il connaissait la vertu et la fidélité. Son plus vif désir 
était de les voir prendre le voile des vierges chrétiennes dans 
la paix du cloître. Au seuil de son palais, il n'oublia point sa 
famille féodale; il affranchit ses serfs, et invita ses serviteurs 
et ses vassaux à le suivre dans la retraite : ses paroles et son 
exemple eurent tant d'efficacité , que plus de trente d'entre 
eux résolurent de l'accompagner (3). 

Amé conduisit cette colonie austrasienne au monastère de 
Luxeuil, et présenta à Eustaise ces fruits de son apostolat, 

(1) Un écrit posthume de Mabillon , publié par Dom Vincent Thuilier, Insinue 
que saint Romaric ne fut jamais marié. Les Bollandtsles combattent viclorieusemeni 
cette opinion que , du reste , Mabillon ne soutint que faiblement dans sa polémique 
bénédictine contre les chanoinesses de Remiremont, au dix-septiome siècle. 

(2) Mabillon. Act. S. 0. S. B. 
(r.) Mabillon. Act. S. Sœc. m. 
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glorieux trophées de la grâce , dépouilles opiuies de ses con- 
quêtes. 

Le Sicambre courba humblement la tète sous la discipline 
du cloître : il appela ses frères ceux qui naguères étaient ses 
serviteurs dans le palais des rois ; il se plaisait à obéir à ceux 
dont il avait reçu dans le monde les plus humbles services , 
recherchant avec allégresse et promptitude les offices rebu- 
tants qui répugnaient aux autres : par ces humiliations vo- 
lontaires il semblait expier sa grandeur passée. Loin de s'af- 
franchir du travail des mains, il se récréait à défricher et a 
cultiver la terre. Souvent, dans la solitude de Luxeuil , on vit 
le fds des leudes, le frère des comtes, l'allié des rois, recueil- 
lant, à la sueur de son visage, son pain de chaque jour , et 
usant à la peine ces bras qui portaient le glaive au milieu des 
batailles. Le jour il cultivait les herbes , arrosait les plantes, 
se délassait par le chant des psaumes, la lecture des livres 
saints , et passait souvent les nuits entières dans les gémisse- 
ments de la pénitence, ou dans les ravissements de la con- 
templation. 
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CHAPITRE III. 

Saint Amé et saint Ro marie abandonnent Luxeuil. Fondation 

du monastère d'Habendi. 

(6*0.) 



Rojn aric n'avait pu dans la solitude oublie r ses trm&Jilles , 
et son cœur était inquiet sur leur sort : sa tendresse pater- 
nelle lui inspira la pensée de fonder un monastère o ù sous le 
voile virginal elles pussent échapper aux séductions du monde. 
Amé dont la tendre amitié n'avait fait que grandir dans le 
cloître, confirma Romaric dans cette pensée, et consentit à 
l'accompagner dans les forêts des Vosges, où le seigneur 
austrasien en renonçant au monde, n'avait conservé de son 
alleu qu'un seul domaine, le CastrumJIabendi (1). 

Amé avait passé huit années environ à Luxeuil : il crut 
désormais plus utile de créer en Austrasie un monastère à 
tarU de vierges chrétien nes qui n'attendaient qu'un asile p our 
embrasser la vie religieuse , que de rester plus longtemps 
parmi Ies"^îscïï^êTd ; EusUise. Un établissement nouveau sou- 
riait à l'activité du missionnaire avide de trouver des occa- 
sions de prêcher l'Evangile et de répandre la foi. D'ailleurs 
le monastère de Luxeuil ne jouissait plus de la paix : l'or- 
gueil d'un moine turbulent avait allumé parmi les frères le 
feu de la discorde (*>). 

La conquête avait rendu les Francs héritiers des Romains; 

(1) MabUlon. A. S. O. S. B. t 2. 

(2) Vil. S. Am. t. 2. 
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les rois avaient choisi la meilleure part dans le butin de la 
victoire, et avaient dépécé quelques lambeaux des dépouilles 
de l'empire aux chefs des tribus victorieuses. LaJ^astrum et 
le Pagvs Habendi, et les domaines qui en dépendaient sur hi 
territoire des Leuci, a ppartenaient à ce titre à Ro maric. 

Les montagnes des Vosges ont été tant de fois décrites 
qu'il semble inutile de répéter les descriptions géographiques 
ou pittoresques qui en ont été faites. Il suffira d'indiquer som- 
mairement, d'après les recherches et les aperçus des' anti- 
quaires, quel fut l'état de cette contrée aux époques celtique 
et gallo-romaine, avant l'arrivée des religieux du Saint-Mont. 

Les savants ont longuement discuté l'origine du nom de 
Vosges : l'opinion admise à la suite de ces discussions éty- 
mologiques est que ce nom dérive de Vqsegus, diyjnM_tuté- 
laire , génie sacré de ces montagnes, dieu indigène et subal- 
terne auquel le peuple-roi accorda dans la suite le droit de 
bourgeoisie dans son Olympe panthéiste. 

Avant la conquête romaine , les Vosges appartenaient à la 
Gaule Belgique , la plus septentrionale et la plus belliqueuse 
des provinces des Gaules : la montagne, qui fut appelée de- 
puis le Saint-Mont et les vallées voisines étaient comprises 
dans la tribu des Leuti enclavée au milieu des Médiomatrici , 
des Lingones, des Trïbocci et des Rauraci. 

Frontières naturelles des tribus germaniques et gauloises, 
ces montagnes durent ressentir le contre-coup des invasions 
et des révolutions des Kimris , qui , au septième siècle avant 
l'ère chrétienne, devançant de douze siècles les Barbares, 
repoussèrent les Gaulois vers le centre du pays. 

La religion, dans ces montagnes, était un mélange de celti- 
cisme et de druidisme germanique qui remplaça le polythéis- 
me gaulois dont il conserva toutefois les caractères : l'on y 
adorait Tyr ou Thor, Bel ou Belen, Abnoba ou la lune, Theu- 
that, HuouIIésus, Rhenus etVosegus, personnifications du 
Rhin et des Vosges, et quelques divinités locales : quelques 
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roches et quelques enceintes sacrées, quelques grossiers 
obélisques, sujMej>ojnjne^ sont les seuls mo- 

numents qui restent de ce culte primitif (I). La politique ro- 
maine fit subir une transformation à la religion de ces peu- 
plades gauloises, et, dans une mythologie accomodante, admit 
leurs divinités en leur imposant toutefois les dieux de l'Italie. 
Thor prit le nom de Jupiter, Belen devint Apollon , Ahnoda 
Diane, Theutat ou Theutatès Mercure ; seulement des attri- 
buts particuliers conservèrent un souvenir et comme une om- 
bre de l'ancienne théogonie. 

Pendant la période gallo-romaine , tandis que la partie oc- 
cidentale des Vosges et au pied même de ces montagnes, on 
retrouve de nombreux vestiges de la domination des Césars, 
des médailles à l'effigie des empereurs, des voies stratégiques, 
les ruines de cités (lorissan tes, on découvre à peine, dans 
les monJagnes_dç Rcmiremont, quelques vestiges presque 
effacés du passage et de l'occupation des Romains. Les tables 
Théodosiennes, l'Itinéraire d'Antonin n'y indiquent aucune 
voie de l'empire. Cependant la voie de Divodurum à Augusta 
Rauracorum passait près du Castrum Habendi; et traversant 
une courbe de la frontière des Seqvani, près du Ballon, elle 
débouchait sur le territoire des Eauraci , aux sources de la 
Moselle. Les cartes modernes signalent une autre voie qui 
reliait Luxovium au Castrum Habendi. On ignore si ce Cas- 
trum fut établi au début de l'occupation pour tcnjr en respect 
tefrimtigènes , ou si les Romains entreprirent ces travaux de 

(1) Sur le haut de la montagne Saint- Arnould , à deux kilomètres du Saint - 
Mont , on voit la pierre Kerlinkin ; c'est un monolithe on grès rouge ayant cinq 
mètres de hauteur : son épaisseur varie sur plusieurs points. Celle pierre est 
orientée de telle sorte que ses races les plus larges regardent le sud et le nord ; 
elle repose sur une masse de grès de nature pareille à la sienne . mais dont les 
couches sont horizontales; on a évalué le poids de cette pierre a 152,000 kilo- 
grammes. • 

Plus loin , à environ une demi-lieue dans l'une des parties les plus épaisses de 
la forêt de Fossart, s'élève un autre bloc de pierre de dimension à peu près pareille 
à la pierre de Kerlinkin , reposant sur la terre végétale, près d'un attire bloc a 
couriies horizontales qui a pu en Cire détaché. 

Friry. Recherche*, elc. 
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fortifications pour fermer les défilés des Vosges, lorsque les 
flots du Rhin furent devenus une barrière insuffisante contre 
les incursions des Germains. 

Sur la pente méridionale, près d'un rocher énorme, 
on distinguait les restes d'un retranchement qui défendait 
l'entrée du camp, et en protégeait l'enceinte. Au nord, la 
gorge étroite et profonde qui sépare la montagne de la chaîne 
voisine, était comblée par une chaussée en pierres sèches dont 
on voit encore une partie, et que Je peuple appelle l e Pont 
des Fées, par la coutume TàTfrîbuer à des génies "mystérieux 
Unités les œuvres qui semblent au-dessus des forces humai- 
nes. Quelques historiens attribuent toutefois ce travail aux 
disciples de saint Amoul, qui auraient construit cette chaus- 
sée d'architecture cyclopéenncpour rendre leurs communica- 
tions plus faciles avec le monastère de saint Romaric. 

Les invasions successives des Barbares avaient détruit pour 
toujours ces rares établissements de la domination romaine, 
et déraciné les germes de civilisation qu'elle avait déposés 
dans ces montagnes : le lise des Mérovingiens s'empara de la 
plupart de ces vallées ; mais il y régnait moins sur des hom- 
mes et des bourgades que sur des bêtes sauvages et des soli- 
tudes profondes. 

Tel était le champ qui s'offrait aux travaux des anachorè- 
tes, lorsque Amé et Romaric, abandonnant Luxcuil , élevè- 
rent leurs cellules sur les ruines du Castrvm Habendi, où 
l'on voyàlfeïïô^ et quel- 

r ques tombeaux. J,jÇôs.ilUistr^ solitaires revient ✓ donc la 
( gloire d'avoir ouvert dans les Vosges les sources de la ci- 
vilisation en y ouvrant les sources de la foi , car ils n'en 
furent pas seulement les premiers cénobites , mais en- 
core les premiers apôtres. Des chrétiens se trouvaient sans 
doute dans les légions qui traversaient ou occupaient ces 
montagnes, puisque les chrétiens remplissaient les camps; 
mais on ne trouve aucun monument qui rappelle l'établisse- 
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ment de la religion chrétienne parmi les habitants de ce pa- 
gu8. Le Christianisme cependant s'était répandu d'Orient en 
Occident avec la rapidité de l'éclair : les premiers apôtres des 
Gaules, qui suivaient de près les aigles de l'empire, avaient 
entrevu les montagnes des Vosges; mais, les regardant comme 
inhabitées , ils s'appliquaient à prêcher l'Evangile dans les 
cités et les centres de population d'où il devait se répandre 
aux extrémités des provinces. 

En observant les sites où les solitaires ont placé leurs pre- 
mières cellules, on dirait qu'ils ont choisi ces lieux par une 
sorte de révélation : la montagne d'Habend, que les Romains 
avaient distinguée comme position mïlilaire, n'est pas moins 
remarquable comme site monastique. C e mo nt, très-escarpé 
et de forme corïiqùè 7 , ""sc~délâcHê"vers le midi d'un groupe de 
montagnes qui s'étendent vers le nord jusqu'aux rivages de 
la Vologne. Sentinelle immobile, il commande et garde les 
d eux ria ntes vallées qui s'ouvrent devant lui : la Jlaselle, 
qu'Ausone comparaît dans son enthousiasme poétique aux 
fleuves des épopées grecques et romaines , en arrose la base 
de ses deux affluents. De la cîme d'Habend, l'œil découvre les 
perspectives les plus larges et les plus variées à l'orient et 
au midi, où se prolongent de gracieux vallons, et, vers l'occi- 
dent, le regard se perd dans un horizon infini. 

Sur ces rochers où les Romains avaient planté leurs aigles 
et leurs tënles brisées par les Rarbares, Amé et Romaric 
plantèrent la croix et établirent des tabernacles de paix , ou- 
vrirent un asile à la prière, à la pénitence et au travail. Dans 
les chroniques, le nom du Çastrum Habendi fit place aux noms 
de Rliomberg et de la montagne des Neuf-Eglises, jusqu'au 
jour où la voix des peuples lui donna un nom plus glorieux 
et plus doux qu'il conserve encore, en l'appelant le_ Saint- 
Mont, en mémoire des serviteurs de Dieu qui l'ont consacré 
parleurs vertus. 

Amé et Romaric fondèrent un double monastère sous la 
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règle de saint Colomban , l 'un pour le s religieux et l'autre 
pourjes rel'g i<>|1Qft *, pt placèrent la vierge MacteJVM(lejKla 
lète de ce dernier monastère. Bientôt Ics'reTïgTcuses y afflué- 
" rent de tous les points de l'Austrasie ; deux filles môme de 
Romaric y prirent le voile. Elles abandonnaient les richesses 
et les joies de la terre pour gagner le ciel par la voie triom- 
phale de l'obéissance et de l'humilité. Une admirable ferveur 
animait cette communauté naissante; et les saints fondateurs 
virent se reproduiredansun sexe plus faible l'héroïsme de l'aus- 
térité, et l'admirable spectacle que leur avait présenté Luxeuil 
avec ses six cents moines marchant d'un même pas dans les voies 
de la perfection évangéljque. Romaric édUia sur le sommet une 
église, et dissémina fepti chapelles sur les lianes de la mon- 
( tagne, non compris sa cellule et son oratoire au couchant, 
la cellule et l'oratoire d'Amé vers l'orient; il plaça douze 
vierges en chacun des douze oratoires. Ces nombres mysté- 
rieux représentaient les sept églises, les sept chandeliers, 
les sept étoiles, les sept anges de l'Apocalypse, les douze 
tribus d'Israël, les douze Apôtres, les douze portes de la 
I Jérusalem céleste. Il conformait ainsi son monastère sur le 
modèle de l'Eglise du ciel , insinuant aux vierges sacrées 
qu'ayant renoncé à toutes les espérances de la terre dans ce 
tombeau mystique, elles n'appartenaient plus au monde, mais 
qu'elles faisaient partie de l'Eglise triomphante dans une 
nouvelle Jérusalem fondée au milieu du désert. Tout leur 
parlait de Dieu, jusqu'aux murailles froides et muettes au sein 
des neiges , et ces symboles renfermaient une espérance dans 
les larmes et les luttes de la pénitence. 

Les cellules et les oratoires retentirent de l'hymne perpé- 
tuel du Laus perennis. Saint Alexandre, fondateur des Acémè- 
tes, avait établi ce chant en Asie mineure, au quatrième siècle : 
cette psalmodie prit naissance en Occident, à Agaune, et 
s'établit dans le cloître de Luxeuil. Au temps de saint Eus- 
taise , trois cents moines se succédaient sans interruption 
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dans la louange du Seigneur. Amé et Komaric apportèrent le 
Laus perennis de Luxeuil au Saint-Mont. Au lever de l'aurore, 
au milieu du jour, au crépuscule , dans l'ombre et le silence 
de la nuit , soit que les étoiles brillassent dans un pur firma- 
ment , soit que la tempête mugit au milieu des neiges et des 
rochers , les sept églises éparses sur les flancs 4e la mon- 
tagne chantaient tour à tour et psalmodiaient à la gloire de 
Dieu. 

Dans les deux communautés , Romar ic avait la digmtéabba- 
tiale et le soin des édifices, sous l'autorité sacerdotale d'Amé 
qui enjivait la direction jfêUgieusc. Saint Amé expliquait aux 
vierges d'Habend la règle de saint Colomban, les incitait 
à marcher humblement dans le sentier de l'obéissance, à 
embrasser avec allégresse les sacrifices de la pauvreté volon- 
taire sous l'étendard de Jésus-Christ, à s'appliquer à la lecture 
et aux œuvres de la pénitence, et surtout à ne point s'enor- 
gueillir de leur naissance , mais à se rendre mutuellement les 
services de la plus humble charité. Le travail des mains était 
le délassement de la prière , et jusqu'aux milieu des travaux 
champêtres, le cénobite se plaisait à insinuer aux religieuses 
combien l'obéissance est nécessaire à la vie monastique (i). 

Les religieuses élevaient des abeilles sur les collines d'Ha- 
bend. Un jour elles recueillaient un essaim en présence d'A- 
mé. Il se trouvait là deux ruches , et le solitaire avait indiqué 
celle qu'il fallait choisir. Les religieuses pensèrent que l'autre 
convenait mieux, parce qu'elles l'avaient enduite de lait et 
parfumée d'herbes odoriférentes. Pendant cinq jours aucune 
abeille ne voulut sortir, et l'essaim allait périr, si l'on n'eût 
enfin remplacé la ruche par celle que le saint avait désignée. 
A peine eut-on fait ce changement que les abeilles sortirent 
toutes joyeuses pour aller chercher leur nourriture parmi 
les fleurs de la montagne : à l'automne, cette ruche bénie 



(1) Vit. S. Am. Mabillon. 
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par l'obéissance était remplie des plus beaux rayons <le 
miel. (I). 

Une religieuse avait rompu la règle de la sévère absti- 
nence du cloître, et avait mangé une pomme sans la per- 
mission de la supérieure. Elle fut aussitôt tourmentée par 
l*esprit infernal : Amé accourut et la délivra par sa prière, et 
dit aux vierges qui l'entouraient : « Résistez au démon , et il 
s'enfuira loin de vous. » 

Dieu lui avait donné la faculté de lire au fond des cœurs les 
pensées les plus secrètes. Un religieux se présenta devant 
lui : « Arrêtez , ô mon fils, lui dit l'anachorète, je crains que, 
cédant aux ruses de l'ennemi du salut, vous ne possédiez 
linéique chose en propre contre la défense de la règle. » Le 
religieux protesta de toutes ses forces qu'il regarderait 
comme un crime de faire ou de posséder quelque chose con- 
tre la volonté de la règle et des supérieurs. Alors le saint 
fouillant la tunique du moine retira de la capuce quelques 
pièces de monnaie qu'il y avait soigneusement cachées. Le re- 
ligieux, confondu, se jeta a ses pieds et implora son pardon. 
Amé se contenta de lui dire avec douceur : « Levez-vous, 
mon fils, faites pénitence, et ne retombez plus dans votre 
péché. •» 

Le bruit de la sainteté et de la miséricorde d'Amé s'était 
répandu au loin. Un paralytique se fit porter à sa cellule, et 
le supplia de lui rendre l'usage des jambes. « Ayez confiance 
en Dieu, lui répondit le saint, et il accordera à vos prières 
tout ce que vous lui demanderez. » 

A cette parole, le paralytique sentit la vigueur renaître 
dans ses membres, et s'en retourna guéri dans sa famille. 
Ainsi l'humilité de saint Amé avait coutume de rapporter aux 
prières d'autrui les faveurs miraculeuses que le Seigneur ac- 
cordait à ses mérites. 

(1) Mabillon. Bollund. 
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Humble et doux, il aimait à nourrir de ses mains quelques 
colombes, symboles d'innocence et de douceur, images de la 
candeur et de la simplicité chrétiennes. Ces colombes ai- 
maient tellement le solitaire qui les nourrissait avec tant de 
soin, qu'elles suivirent son cercueil, et fixèrent leur nid près 
de son sépulcre (*). 

Après avoir gouverné pendant deux ans le monastère, la 
vierge Mactefelde était morte. La nuit qui précéda sa mort , 
un religieux vit en songe une étoile d'une merveilleuse beauté 
percer les ombres , et s'élancer du monastère dans la profon- 
deur des cieux. Lorsque Mactefelde touchait à l'agonie , une 
religieuse dit : « Mes soeurs, chantons les psaumes des morts, 
notre mère nous abandonne. » 

« Mes filles, attendez un peu, reprit la mourante, saint 
Paul n'est pas encore arrivé. » 

Un peu après, elle fit signe aux religieuses de commencer 
l'office des morts. 

Ainsi l'àme de Mactefelde quitta en paix ce monde pour re- 
- tourner à Dieu. 

Ségoberge, Cécile ou Claire , fille_.de saint Romaric, sue- 
céa^iJklajçtdelfle dans le gouvernement du monastère. Sa 
tendre piété lui fit verser tant de larmes, qu'elle en perdit la 
vue. Souvent Claire se retirait sur la cime du rocher pour 
y répandre les gémissements de la pénitence, et soupirer 
après le jour où le Seigneur lui donnerait les ailes de la co- 
lombe, pour s'envoler dans la patrie des élus (*). 

Cette montagne longtemps stérile semblait une oasis au 
milieu du désert : « Cette vigne sainte plantée par les mains 
d'Amé et de Romaric croissait vigoureusement sous la béné- 
diction du Seigneur; les ceps se couvraient de bourgeons, 
de fleurs et de raisins ; le pressoir en faisait couler les flots 



(1) Mabillon. Acta.,*. O.S. B. 

(2) Le-ond. M. SS. 
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d'un vin odorant et céleste : l'humilité, la tempérance et la 
charité avaient fait de ce lieu sauvage un jardin délicieux où , 
au souffle de l'Esprit-Saint , l'on voyait éclore toutes les ver- 
tus » (i). 

I^exemplc du Saint-Mont avait imprimé le mouvement à 
toute PAustrasic; de toutes parts s'ouvraient des asiles, se 
fondaient des monastères où les vierges chrétiennes trouvaient 
un tranquille abri : les filïés elles-mêmes des rois y venaient 
oublier dans la pénitence la grandeur et les délices des palais, 
échanger leurs vêtements splendides contre la bure grossière 
du cloître. Les nouveaux monastères demandaient à Romaric 
quelques vierges d'Habcnd pour diriger les communautés 
naissantes, et y porter une étincelle du feu sacré qui brûlait 
sur la montagne. 

Irmine, fille deDagobert II, et sœur de sainte Adèle, fon- 
datrice du monastère de Palatiole, avait été fiancée au comte 
Hermann, illustre parmi les Francs. Le soir même du jour 
où la couronne nuptiale avait été placée sur sa tête, la mort 
lui enleva son époux. Dagobert offrit à sa fille une nouvelle union - 
digne de sa royale naissance : mais Irmine le pria de trouver 
bon qu'elle se consacrât à l'Epoux céleste. Le roi condescen- 
dit à ses désirs, et lui donna les anciens greniers publics de 
Trêves pour y établir un monastère, et les revenus suffisants 
pour l'entretien des religieuses (2). Il y avait alors au Saint- 
Mont, une vierge nommée Modeste dont les vertus brillaient 
d'un vif éclat. Nièce de saint Modoald, évêque de Trêves, elle 
avait pour cousines sainte Begga et sainte Gertrude, filles de 
Pépin de Landen et de la bienheureuse Itta. Consacrée à Dieu 
dès son enfance, Modeste avait reçu le voile des mains de 
saint Amé et de saint Romaric. Elle fut choisie pour conduire 
une colonie des vierges d'Habend au cloître fondée par Ir- 

(1) Vita S. R. XI. S. 

(î) Luc d'Achéry. Mabillon, Act. S. 0. S. Bvncd. 
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mine, et y établir la règle de saint Coloaiban. line sainte 
intimité l'unissait à Gertrude. Séparées par de longues dis- 
tances, elles s'aimaient, se connaissaient sans se voir. La 
charité par un lien mystérieux et invisible, par un charme 
secret de la vertu , avait établi entre elles des relations sur- 
naturelles et célestes. Modeste fut avertie miraculeusement de 
la mort de Gertrude. Un soir, qu'elle pciait aux pieds de la 
Sainte Vierge, une religieuse revêtue de l'habit monastique 
lui apparut près de l'autel. 

« Ma sœur Modeste , dit-elle, je suis Gertrude que vous 
avez tant aimée ; je suis sortie en ce jour des liens de la capti- 
vité. » Elle disparut en achevant ces paroles. 

Par celte apparition Gertrude semblait inviter son amie à 
la rejoindre bientôt dans le ciel; Modeste mourut peu de 
temps après. L'Eglise de Remiremont l'inscrivit dans son mar- 
tyrologe, et célébra sa féte. 

Ainsi le monastère d'Habend faisait sentir son heureuse in- 
fluence sur l'Austrasie ; les inspirations de la pénitence et de 
la chasteté adoucissaient les mœurs des Francs et tempéraient 
leurs instincts sanguinaires. J.a femme dégradée par la dé- 
pravation païenne était relevée jusqu'à la nature des anges, 
et devenait un instrument de miséricorde et de charité. Les 
>wgcTsïcrëes~offraient un holocauste pëfpefOêr sur la mon- 
tagne; leur prière émoussait le glaive des Barbares, leurs 
larmes tombaient, comme un contre-poids, dans la balance 
de la justice divine, et leurs mains innocentes étaient le bou- 
levard des peuples. 

Saint Amé et saint Romaric ne purifièrent pas seulement 
les mœurs de l'Austrasie par l'essor qu'ils imprimèrent aux 
vertus chrétiennes, mais ils réhabilitèrent encore l'agriculture. 
Leur monastère était tout à la fois un asile pacifique de la 
prière et de la contemplation, l'asile sacré et l'école du travail. 
Assez de ruines couvraient la terre; assez de sang avait coulé 
sur les campagnes. 11 était temps d'édifier et que le soc de la 
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charrue creusât un sol dévasté. Lorsque les Sicambres, qui 
n'avaient d'estime que pour l'épée, virentlefils de Romulphe, 
l'ami des rois, le chef de leurs tribus , arracher les ronces et 
les épines, labourer la terre, ils cessèrent de mépriser les 
travaux de l'agriculture et l'homme courbé sur un sillon. Les 
solitaires accourus sous sa discipline se mirent à défricher 
à son exemple; de tous les côtés les sapins tombèrent, des 
chemins furent tracés, les eaux qui ravageaient les collines et 
les vallées, firent naître des prairies , et cette terre , si long- 
temps inculte, cessa de s'épuiser par une ingrate fécondité. 
Les populations du royaume de Bourgogne écrasées sous le 
joug féodal refluèrent vers les montagnes, et l'on vit bientôt 
jusqu'à mille serfs cultiver une métairie près du Saint-Mont, 
sur la rive occidentale de la Moselle. Un grand nombre avaient 
sans doute suivi leurs anciens maîtres qui avaient embrassé 
la vie religieuse, et plusieurs furent heureux d'échapper par 
la fraternité monastique aux rigueurs de la législation ro- 
maine dont les codes mérovingiens avaient conservé trop de 
vestiges. 

A la même époque , plusieurs disciples de saint Colomban 
établirent de nouveaux monastères au milieu des montagnes 
des Vosges. Délie et Emeric l'avaient accompagné à son 
départ de Luxeuil ; mais, regrettant les lieux qu'ils avaient 
abandonnés, ils déposèrent le bâton de voyage et revinrent 
sur leurs pas. Arrivés sur les frontières de l'Helvétie, ils se 
donnèrent le baiser de la paix en la bénédiction du Seigneur, 
et, prenant congé l'un de l'autre, ils se firent un fraternel 
adieu. 

Délie retournait à Luxeuil ; il s'arrêta dans un lieu qui de- 
puis fut nommé Lure, et édifia un petit oratoire qui donna 
naissance au célèbre monastère de ce nom. 

Emeric se rendait au Saint-Mont; il remarqua une solitude 
profonde, entourée de hautes et sévères montagnes, et réso- 
lut d'y fixer sa demeure. Ni l'âpreté des rocs, ni la stérilité 
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des monts, ni la rigueur du climat ne purent le déterminer 
à quitter cette retraite. Sur les bords d'un torrent , il bâtit 
une église où il déposa quelques reliques qu'il avait apportées 
d'Italie, particulièrement une jointure de saint Thiébaut, en 
l'honneur de qui il dédia son oratoire. Il vécut dans ce désert 
dans les plus grandes austérités , et mourut en odeur de 
sainteté. 



CHAPITRE IV. 

Troubles d Agrestin. Pénitence et mort de saint Ame. 

(625.), 



Le double monastère fondé par saint Anié et saint Romaric 
était dans toute sa splendeur, lorsque la diseorde fut sur le 
point d'en ébranler les fondements : la main qui avait semé 
la zizanie dans les cloîtres de Luxeuil , devait encore semer 
des tempêtes dans les cellules du Saint-Mont. Celui qui sut 
trouver Caïn pour tuer Abelct Judas pour livrer Jésus-Christ, 
ne tarda pas à découvrir, parmi les disciples de saint Eustai- 
se, un faux frère disposé à tramer les plus noires trahisons. 
Ce frère perfide se nommait Agrestin. 

Au début de sa carrière, Agrestin était secrétaire du roi 
Thierry; dans un accès de ferveur il se sentit porté a s'éloi- 
gner de la cour; la réputation du monastère de Luxeuil l'y 
attira. 11 oublia de déposer son orgueil au seuil du cloître , et 
le feu d'une ambition mal éteinte couvait au fond de son cœur 
inquiet et mobile. Il se croyait destiné au rôle d'apôtre, 
mais il n'en avait point les vertus (*). Après avoir répondu, 
avec une suffisance présomptueuse aux observations que 
saint Eustaise lui adressait sur la sublimité du ministère apos- 
tolique, et à son peu de disposition à annoncer la parole de 
Dieu , il prit en dégoût le silence du monastère qui ne conve- 
nait point à son humeur tourmentée, et se jeta , l'Evangile à 

(<} Jonas de Bobbio. Mubillon. Vie de saint Am«. 
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la main, au milieu des pays idolâtres. Son orgueil espérait 
recueillir beaucoup de gloire. 

Agrestin annonça d'abord Jésus-Christ en Bavière ; mais sa 
parole, qui n'était point fécondée par l'obéissance et l'humili- 
té, tomba vainement sur le champ du Seigneur. 11 fut sem- 
blable au platane qui agite avec bruit ses rameaux stériles au 
souffle des vents. Des rivages du Danube, il se transporta 
à Aquilée qui avait embrassé les erreurs, de l'Arianisme : 
Agrestin y suça le venin de l'hérésie, et tenta de le répandre 
à Bobbio ; chassé de ce monastère , il se hasarda à rentrer à 
Luxeuil. Eustaise s'efforce avec une douceur paternelle de 
le retirer du sentier de l'erreur. Voyant que l'antidote de ses 
conseils ne guérissait point cet esprit corrompu, il le retran- 
cha de sa famille comme un membre gâté, comme une 
branche inutile et impure. Cette expulsion aigrit l'orgueil 
^(['Agrestin qui ne cessa de dénigrer l'abbaye, la règle et le 
supérieur par des pamphlets, satiriques. Sous le masque de 
l'hypocrisie , il cachait le fiel d'un sectaire et l'astuce d'un 
courtisan : ses intrigues agitèrent les évéques, les monastè- 
res et la cour de Bourgogne. Le concile de MAcon coupa ra- 
cine à ce schisme : dans ce concile , Agrestin terrassé par 
Eustaise, qui avait fait justice de ses sarcasmes et de ses in- 
vectives ironiques, simula le repentir, et l'abbé de Luxeuil , 
dont le cœur était plein de miséricorde, tendit la main, comme 
à l'enfant prodigue, à son disciple indocile, et lui offrit le 
baiser de paix («). 

Sous les apparences de la soumission , Agrestin dissimulait 
les pensées chagrines et haineuses d'un orgueil irrité de sa 
propre défaite, et le moine turbulent se mit à errer de monas- 
tère en monastère, pour y jeter le trouble et le schisme. 

Il se rendit au Saint-Mont. Pour gagner la confiance d'Amé 
et de Romaric, il emprunta les dehors de la pénitence, et se 

(1) Jonas de Bobbio. Vita S. Euslusii. Mabillon. 
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donna comme un |>ersécuté : il afficha donc un genre de vie 
austère, feignit la componction et la douceur, et parvint par un 
luxe d'hypocrisie à gagner leur bienveillance. Sa parole pleine 
de séduction était capable d'entraîner les anges du ciel , s'ils 
pouvaient s'égarer ; elle entraîna les anges de la terre. 

En ce temps-là, Amé etRomaric avaient tenté d'introduire 
quelques innovations dans la règle de saint Colomban , et de 
s'affranchir de Luxeuil. Inflexible défenseur des traditions 
monastiques, Eustaise avait combattu vivement ces innova- 
tions , et avait réprimandé les solitaires d'Habend : l'habile 
séducteur sut habilement profiter de ces dissidences, enve- 
nimer leurs plaies et les aigrir, et entraîna dans son parti 
deux hommes dont l'exemple devait exercer une grande 
influence. 

Dans quelle mesure Amé et Romaric embrassèrent-ils les 
idées d'Agrestin, et prirent-ils parti dans ce schisme ? Les 
récits de Jonas de Bobbio ne le disent pas : Il est probable 
qu'il ne s'agissait pas pour eux de la question de l'Arianisme, 
mais seulement de quelques points de la règle de saint 
Colomban. Toutefois la profession publique des articles de 
foi sur la Trinité et l'Incarnation que saint Amé fit solen- 
nellement à sa mort, et la preuve de son repentir qu'il voulut 
graver sur son tombeau, en composant lui-même son épitaphe, 
semblent indiquer que son exemple avait disposé beaucoup 
de religieux aux erreurs d'Agrestin. 

Le sectaire» ayant déposé le germe de ses idées à Habend, 
se présenta à Eboriac : repoussé par Burgondefore qui ne 
s'était point laissé prendre à son hypocrisie, il revint au 
Saint-Mont, parvint à surprendre jusqu'à soixante religieux, 
à leur inspirer le dégoût de la règle de saint Colomban, qu'il 
leur fit abandonner pour une autre qu'il avait composée. 

Mais la colère céleste éclata bientôt sur la tête des prévari- 
cateurs : des spectacles lugubres , des morts tragiques déso- 
lèrent le cloître. Agrestin cité par Eustaise au tribunal de 
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Dieu y comparut au jour fixé par le solitaire, et fut massacré 
d'un coup de hache par un serf qu'il avait affranchi (») : Plau- 
rélius, l'un des plus fougueux partisans du moine schisma- 
tique, fut tourmenté par le démon, et se pendit dans un accès 
de désespoir. Des loups furieux franchirent l'enceinte du mo- 
nastère, et dévorèrent plusieurs religieux; la foudre tomha 
sur l'église, en ébranla les fondements et tua plus de vingt 
moines; cinquante moururent d'effroi, et la terreur glaça 
toutes les âmes <-). 

Dans ces signes terribles Amé et Romaric virent le doigt 
de Dieu , et comprirent que leur simplicité avait été victime de 
l'hypocrisie. Le Seigneur abaissa donc sur ses serviteurs le 
doux regard de miséricorde qui toucha saint Pierre ; il ne 
voulut point délaisser dans les ténèbres ceux qu'il avait choisis 
pour répandre sa lumière. Ils se soumirent humblement à 
saint Eustaise, et reprirent la règle primitive de saint Colom- 
ban. Lorsque l'erreur se glisse dans les cœurs simples etdroits, 
elle y demeure peu de temps; l'humilité l'en bannit. Le men- 
songe ne prend racine que dans les âmes orgueilleuses. Ainsi 
furent dissipés les nuages qui avaient un instant obscurci la 
sérénité du ciel ; ainsi furent déjouées les embûches du moine 
orgueilleux qui s'était efforcé de renverser ces colonnes de 
sainteté. Le Seigneur voulut humilier Amé et Romaric par le 
souvenir de l'infirmité humaine , pour les incliner davantage 
à l'obéissance et attiser leur ferveur. 1 

Eustaise, heureux d'avoir pacifié sa famille, se prépara à la 

(1) D'un passage de Ruyr on pourrait tirer l'induction qu'Agrestin conserva 
après sa mort des partisans secrets dans ces monastères. Ruyr affirme avoir lu de 
vieux manuscrits où l'on réhabilitait la mémoire de ce moine, où on le présentait 
môme comme un saint et comme un martyr. Ces manuscrits remontaient sans 
doute à l'époque où le Saint-Mont s'affranchit de la règle de saint Colomban. A 
cette époque se manifestait naturellement une réaction contre les jugements trop 
sévères de Jonas de Bobbio sur saint Amé et saint Romaric. L'historien colomba- 
niste, par amour de son institut dont il regardait la règle comme un code sacré 
et une sorte de symbole , traitait de schismaliques tous ceux qui tentaient d'y 
introduire des modifications. 

(2) Jonas de Bobbio. Mabillon. Aci. S. O. S. Bcned. 
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mort par un redoublement d'austérités : une maladie cruelle 
acheva de le purifier. Ayant reçu le corps du Sauveur , il bénit 
ses religieux, se recommanda à leurs prières, et rendit paisi- 
blement le dernier soupir, le 4 des calendes de mai (28 avril) 
625. 

Àmé voulut expier par toutes les rigueurs de la pénitence 
l'erreur passagère qui attrista sa vieillesse. 

Sur le versant oriental de la montagne , près de son ora- 
toire, il s'enferma dans une grotte formée par une saillie de 
rocher; cette grotte était si basse et si étroite qu'elle n'avait 
que l'espace nécessaire pour contenir son corps ; les bêtes 
sauvages elles-mêmes n'auraient (i) pu qu'à grand'peine en 
faire leur tanière. Un religieux descendait par une corde , du 
haut du roclier , le morceau de pain et le vase d'eau qui com- 
posaient sa nourriture (2). On l'en prévenait par le son d'une 
clochette. Il ne sortait delà que les dimanches, pour venir 
expliquer l'Ecriture Sainte à ses religieux et à ses religieuses, 
et les exhorter à se hâter d'acquérir des droits aux récom- 
penses du ciel. La parole du vieillard coulait dans leurs âmes 
comme un baume ; ses conseils respiraient une douceur angé- 
lique : et bien que son visage portât toujours l'empreinte d'une 
joie céleste, les larmes ne cessaient de couler de ses 
yeux : elles étaient si abondantes, qu'on eût dit des gouttes 
tombant d'un rameau baigné par la pluie P). 

Amé sentit <fiic sa mort approchait. Dieu lui fit savoir par 
révélation qu'il mourrait avant la fin de cette année 027 , et le 
solitaire le prédit aux religieux. Dès lors il ne songea plus 
qu'à se préparer à l'éternité. Ayant fait venir un frère pour 
qui il éprouvait une affection particulière , probablement son 

(1) Plus de d me siècles après sa mort, en visitant les reliques de saint Amé , 
on trouva ses ossements exostosés , et la preuve que ses vertèbres s'étaient forcé- 
ment contractés dans cette grotte trop étroite. 

(2) Vie de saint Amé , p. M5. 
(S) Acta. SS. 0. S. B. U 



Digitized by Google 



eiHiQth UAGiouit.y'HiuuE. 37 

ministre, il lui dit : « Mon lils, par la tendre amitié que je 
vous porte , et si vous avez souvenir des soins paternels que 
j'ai pris de vous dès votre enfance, exécutez fidèlement et 
secrètement Tordre que je vais vous donner. Je sens que 
l'heure de ma mort n'est pas éloignée. Prenez avec vous le 
prêtre Castorius; allez à la forêt, brûlez-y du bois en quantité 
suffisante pour faire une couche de cendre sur mon cilice. II 
faut que je fasse pénitence de mes péchés. » 

Sans doute le cénobite faisait allusion à la part qu'il avait 
prise aux troubles fomentés par Agrestin. 

« 0 mon père, répondit le religieux, comment pourrez- 
vous supporter une nouvelle et si dure pénitence, vous dont 
les austérités et les tribulations ont épuisé toutes les forces ? 
— Mon lils, répliqua Amé, j'ai déjà pratiqué secrètement ces 
sortes de mortifications , et Dieu m'a donné le courage de les 
accomplir et la force de les supporter : J'ai une confession 
et une pénitence publiques à faire devant tous les religieux ; 
je ne veux pas sortir de cette vie sans cela. Mon lils, faites 
ce que je vous demande. » 

Le religieux obéit. Peu de jours après, le solitaire ayant 
rassemblé tousses frères, se revêtit d'un cilice, se prosterna 
sur la cendre, et confessa en leur présence tous les péchés 
de sa vie. Après cet acte d'humilité, Amé retomba sur sa 
couche , comme accablé sous le poids de la pénitence ; il ne put 
désormais se relever. Il souffrait sans relâche les douleurs les 
plus aiguës , parce que son corps s'était contracté et raccourci 
dans sa grotte trop étroite. Mais loin de s'en plaindre, il se 
réjouissait d'avoir un nouveau moyen d'effacer ses péchés. Ses 
religieux venaient tour à tour lui lire les Saintes Ecritures , 
et écouter les paroles de salut qu'il leur adressait. Les reli- 
gieuses venaient aussi par troupes entendre les discours sur 
la vie future que le vénérable anachorète leur répétait de son 
lit de mort. Il passa ainsi toute une année sur sa couche de 
cendre, en proie aux plus cruelles souffrances, et ses os sor- 
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taient de sa peau déchirée. Amé cependant passait les jours 
et les nuits en prières , et arrosait sans cesse son grabat de 
ses larmes (■)• 

Quand il sentit approcher sa dernière heure, il fit venir 
par petites troupes ses religieux et ses religieuses , et leur 
donna ses derniers avis. On se figure aisément la tristesse qui 
régnait dans les deux monastères : tous pleuraient un père, 
et se réjouissaient en même temps de ce qu'un saint de plus 
allait entrer dans le ciel. 

A son dernier soupir, Amé se souvint encore des séduc- 
tions d'Agrcstin; craignant qu'il ne restât quelque levain 
schismatique au fond des cœurs , il voulut par son dernier 
souffle en détruire tout vestige. Il se fit lire la lettre de saint 
Léon , pape, à saint Flavien , parce qu'elle contient une claire 
et complète exposition de la doctrine catholique sur la Trinité 
et l'Incarnation. Il interrompait parfois cette lecture en répé- 
tant : 

« Voilà ma foi, ineffable Trinité; oui, je crois ainsi de Dieu, 
le Père tout-puissant; de Jésus-Christ, Fils de Dieu; du 
Saint-Esprit, Dieu éternel; je crois un seul- Dieu en trois 
Personnes , et trois personnes en Dieu. Je crois ainsi de 
votre Incarnation , très-miséricordieux Rédempteur. » 

Il adhérait du cœur et des lèvres à chaque article de foi 
exprimé dans cette lettre dogmatique. L'humilité suivit saint 
Amé jusqu'au tombeau. Se jugeant indigne d'être enseveli dans 
l'intérieur de l'église dédiée à la Sainte Vierge, il demanda 
d'être enterré à la porte, et dicta lui-même à ses disciples son 
épitaphe ainsi conçue : 

a 0 vous, serviteur de Dieu, qui entrez dans ce saint lieu 
pour prier , si vos prières ont quelque puissance , implorez la 
divine miséricorde pour le repos de l'âme d'Amé le pénitent , 
ici enseveli; afin que si ses faibles mérites n'ont pu expier ses 

(1) Vie do sainl Ame , t. n , p. 268. 
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péchés, la clémence du ciel se laisse toucher en sa faveur par 
vos supplications. » 

Ses religieux et religieuses, réunis près de son lit de mort , 
récitaient l'Evangile et chantaient des hymnes : des sanglots 
interrompaient leurs chants. Au milieu de ces hymnes et de 
ces prières, Amé demandant une dernière fois pardon, et 
leur adressant un suprême adieu, rendit son âme à son 
Créateur (i), le jour des ides de septembre 627 (13 septembre). 
Un long cri de douleur retentit dans toute la montagne. 

Les religieux, fidèles à ses dernières volontés, ensevelirent 
le corps de saint Amé dans le lieu qu'il avait désigné, et gra- 
vèrent sur sa tombe l'épitaphe qu'il avait lui-môme com- 
posée. 

Le troisième jour après ses funérailles , il apparut, après 
matines, à un des solitaires : « Mon frère, lui dit-il, que faites- 
vous? i Le religieux répondit : « Très-excellent père, nous 
sommes dans la tristesse , et nous pleurons votre absence ; 
vous nous avez laissés orphelins. » — « Ne vous affligez point, 
ajouta saint Amé, j'ai obtenu le pardon de mes péchés, j'ai 
trouvé grâce devant Dieu. Pour vous qui souffrez encore dans 
ce lieu d'exil, bientôt vous partagerez ma félicité; le monas- 
tère endure les rigueurs de la pauvreté ; mais prenez patience, 
le Seigneur vous viendra en aide. Dites à mon frère Romaric 
de prendre courage, et qu'il se souvienne toujours de moi. » 
Après ces mots il disparut. 

Le religieux s'empressa de raconter cette apparition à 
Romaric. 

La prophétie de saint Amé ne tarda pas à se vérifier ; car 
peu de temps après, Clotaire, roi d'Austrasie, fit don de 
deux cents pièces d'or au monastère dont les biens s'aug- 
mentèrent considérablement par les largesses de la piété. 

Saint Amé avait de cinquante-cinq à soixante ans quand il 

(1) Jlabillon fixe la mort de saint Amé en 627 , cl les Bollandistes en 62S. 
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mourut : il en avait passé plus de quarante dans la soli- 
tude. 

Depuis un an son corps reposait dans le tombeau : on 
célébra solennellement l'anniversaire de sa mort. Un frère 
reçut en vision l'ordre de faire transporter ses précieux restes 
dans l'intérieur de l'église de la Sainte Vierge. Cet ordre fut 
accompli , et cette translation s'opéra avec grande pompe et 
vénération. Le culte de saint Amé se répandit bientôt, et l'on 
vit les peuples accourir à son sépulcre (•). 

Le martyrologe romain , ceux d'Usuard et d'Adso , les 
calendriers monastiques et ceux de Bucelin, Ménard, du 
Saussay, Yepez , Wion, etc., font mémoire de saint Amé, le 
jour des ides de septembre (13 septembre) (2). 

(t) Mab. Ac. S. 0. S. B. — t. v. Boll. 13 sept. 
(2) Vie de saint Amé. î. v. p. 470. 
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Saint Romaric gouverne les deux monastères. Episcopat de 

saint Arnulph on Arnonl. 

(630 ) 



Après la mort de saint Amé, Romaric dirigea les deux 
monastères. Père dévoué de cette famille nombreuse et sïîhTe, 
îTlïe dédaignait point pour subvenir à ses besoins les tra- 
vaux corporels, bien que sa santé fût épuisée par la mortifi- 
cation. Quand, malgré ses travaux , le nécessaire manquait à 
la communauté , il avait coutume de s'adresser à Jésus-Christ : 
« Seigneur , disait-il , vous qui êtes la source de toute abon- 
dance et qui surabondez de tout, venez en aide à vos ser- 
viteurs et à vos servantes qui manquent de pain. » 

Et toujours sa prière était exaucée ; la main du Seigneur 
donnait le nécessaire à ceux qui par amour pour lui avaient 
renoncé à l'abondance du siècle. 

Jusqu'alors Romaric n'avait osé par humilité aspirer à 
l'honneur du sacerdoce : lorsqu'il se vit chargé du gouverne- 
ment spirituel des deux monastères , il se vit contraint de 
recevoir l'onction sacrée. 

Selon quelques historiens, il entreprit alors le voyage de 
Rome afin de soumettre son monastère à la juridiction im- 
médiate du Saint-Siège , et le pape Jean IV lui accorda une 
bulle conforme à ses désirs (*). 

(1) Cette bulle sans date semble remonter à Tonnée C40. Rosières et Ruyr l'ont 
publiée dans les Stemtnata Lotharingia et dans les Saintes Antiquités de la Vôge. 
Une auti e bulle, attribuée au môme pape, a été l'objet d'une vive controverse qui 
a fait douter de son authenticité et l'u fuit croire apocryphe. 
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Le but (le ces exemptions si communes dans l'histoire mo- 
nastique était de prémunir les instituts religieux contre les 
innovations, et de protéger leurs biens contre les usurpations 
féodales. Dans ces siècles, la force ne connaissait trop souvent 
ni règle ni droit : la parole seule du vicaire de Jésus-Christ 
était capable de retenir le glaive et de contenir la cupidité. 
Les papes se plaisaient à favoriser et à multiplier ces fran- 
chises, comme des monuments de l'autorité pontificale et 
des liens d'unité apostolique, au milieu des peuples éloignés 
de Rome. Dans la suite ces exemptions devinrent la source 
de longs conflits. 

Romaric marchait courageusement sur les traces de saint 
Amé , et répandait autour de lui la bonne odeur de ses vertus. 
Tous avaient Jes yeux fixés sur lui, comme sur un modèle et 
un guide ; une sainte émulation entraînait les religieux sur ses 
pas (i). Dès cette vie, le Seigneur honora et couronna ses 
mérites du don des miracles : l'histoire n'en a conservé qu'un 
petit nombre, parce que la modestie du solitaire aimait à les 
dérober aux regards des hommes. 

On raconte qu'un jour des ouvriers qui bâtissaient des 
cellules et créaient des chemins sur la montagne , se trouvè- 
rent épuisés par ces pénibles travaux : ils vinrent demander 
à Romaric de la viande pour réparer leurs forces. 

« Prenez patience, leur dit le saint, celui pour l'honneur 
de qui vous supportez tant de fatigues, est assez puissant 
pour vous procurer ce que vous lui demanderez. » 

A l'instant même , le chien du monastère s'élança dans la 
forêt et débusqua un cerf qui vint tomber du haut du rocher , 
s'abattit, et se brisa les membres. 

« Remerciez le Seigneur , ajouta Romaric; ce Père céleste 
donne à ses enfants, dès qu'ils crient vers lui : mangez cette 
chair que Dieu vous envoie, mais laissez la peau pour nos 
religieuses qui en ont besoin pour leur vêtement. »> 

(f) V. de S. Rom. 2. v. p. Î8Î. 
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Il sortait quelquefois du monastère pour se procurer ce qui 
était nécessaire à la subsistance de la communauté, et recevait 
l'hospitalité chez un habitant des Vosges. La femme de celui-ci, 
qui était fort pieuse , se pla : gnit a lui de n'avoir point de 
cervoise à lui offrir; sa provision était épuisée de la veille. 

« N'ayez pas d'inquiétude , lui dit l'anachorète ; mais ayez 
la foi, car Dieu qui a fait jaillir une source dans le désert, 
peut facilement étancher notre soif. Entrez dans votre 
chambre. » Romaric fit le signe de la croix sur la porte. Elle 
entra, et trouva son vase de cervoise rempli jusqu'au bord. 
Elle conserva religieusement cette liqueur miraculeuse, et 
déclara plus tard que beaucoup de malades avaient recouvré 
la santé en en buvant. 

Les démons fuyaient devant la prière de Romaric. Dans le 
cloître, une jeune tille fut possédée de l'esprit infernal; cette 
possession lui faisait endurer de cruelles violences. Dès que 
Romaric eût prié pour elle, elle fut délivrée, et la paix revint 
dans son âme ji). 

Il avait établi, près du monastère des religieuses, un loge- 
ment pour celles qui étaient atteintes de la lèpre ; cette pré- 
voyance de sa charité écartait par l'isolement les périls de la 
contagion , et accélérait le retour de la santé. Une de ces pau- 
vres lépreuses , pleine de confiance dans les mérites du saint 
anachorète , se procura en secret de l'eau dont il avait fait 
usage pour se laver, la répandit sur son corps, et fut aussitôt 
guérie. Elle revint au milieu de ses compagnes, proclamant 
tout haut le miracle dont elle avait été l'objet. 

Les prodiges que Dieu opérait à la prière de son serviteur, 
ne s'arrêtaient point au seuil du cloître ; une autre fille , qui 
n'habitait point le monastère, recouvra la santé par son inter- 
cession (*). 

(1) Vita Rom. xi Sacc. 

(2) Mabillon A. S. Ord. S. Bcncd; t. II. 
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Romaric avait aussi établi une léproserie \m\r les hommes, 
près du couvent de ses religieux, et s'était chargé lui-même 
de la desservir (*)• H soignait et pansait les malades de ses 
propres mains. L'aspect de ces plaies si hideuses, de ces 
membres putréfiés ne rebutait point cet homme* élevé dans 
toutes les délicatesses du luxe ; la pénitence avait éteint en lui 
toutes les répugnances de la nature, et la charité avait allumé 
dans son cœur un amour sans bornes pour les membres souf- 
frants de Jésus-Christ. 

« Mais ses plus glorieux trophées furent les âmes qu'il en- 
voya au ciel. Pendant sa vie, il eut la consolation de voir 
mourir saintement cent de ses religieuses , et le précéder au 
séjour des élus. Glorieuse et magnifique couronne de son 
apostolat dans le désert ! Plusieurs saints ont fait sortir mira- 
culeusement du tombeau des corps qui y étaient ensevelis : 
mais ces corps ressuscités devaient de nouveau sentir les 
coups de la mort, et retourner dans la nuit du sépulcre. Esl-il 
moins glorieux devant Dieu celui qui arracha tant d'âmes à 
la mort éternelle? Placées au sein de la lumière dont aucune 
ombre ne peut ternir l'éclat, ces âmes ne retourneront jamais 
aux ténèbres (2). » 

Depuis deux années, saint Amé reposait dans le sépulcre, 
lorsqu'on vit arriver au Saint-Mont, Arnulph ou Arnoul , l'é- 
véque de Metz, le père des peuples, le ministre et l'arbitre 
des rois, l'ami des pauvres, l'aïeul de Charlemagne. Il avait 
déposé la houlette des pontifes et l'anneau de chancelier, pour 
vivre et mourir dans la solitude. Romaric , l'ami de son en- 
fance, vient de l'arracher à l'amour de son troupeau et au gou- 
vernement de l'Austrasie, pour le conduire dans les cellules 
du Saint-Mont. 

Pour se renfermer dans les limites de ce travail , il suffirait 

(l) Vie de S. Rom. p. 282. 

(?) Vita S. Romaric i. xi Sa?c. • . 
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sans doute de raconter la retraite et la vie de saint A muni au 
milieu des montagnes : mais cette vie est tellement intéres- 
sante; elle se rattache si intimement à l'histoire de l'Austrasie, 
qu'il a paru utile d'en retracer les principaux événements. De 
saint Arnoul descend la race des Carlovingiens, et pour cette 
raison seule , tout ce qui le concerne mérite d être soigneuse- 
ment recueilli. Ce n'est point seulement comme ancêtre des 
rois de France de la seconde race , comme aïeul de Charles 
Martel, de Pépin et de Charlcmagnc, que saint Arnoul mérite 
l'attention de l'histoire, il y a droit à d'autres titres, car il fut 
un des hommes les plus remarquâmes de son temps, et mêlé 
à tous les événements politiques de cette époque agitée qui vit 
la décadence, et amena la chute des Mérovingiens. Comme 
évêque, comme ministre, comme solitaire, il peut être pro- 
posé à l'admiration des hommes, et à la vénération des peuples. 

Saint Arnoul était né à Laïum, sur les hords de la Mcurthe, 
dans le château qu'y possédait son père Arnoald-Bogis, qui fut, 
selon saint Grégoire de Tours, un des principaux officiers de 
Childebert II, roi d'Austrasie. Sa mère, nommée Oda, était 
de la Germanie, et fille d'un seigneur Souabc , fort opulent. 
D'après l'opinion de quelques historiens, Arnoald-Bogis aurait 
été duc de Mosellane, et par conséquent lieutenant des Méro- 
vingiens dans la partie supérieure de l'Austrasie. 

Un solitaire , nommé Etienne, qui avait fui l'Italie devant 
les fureurs des Lombards, s'était fixé dans les forêts de La n un . 
A la naissance d'Arnoul, il s'écria dans un esprit prophétique : 
« Cet enfant sera honoré des rois sur la terre ; il sera grand 
aux yeux de Dieu et des hommes! » (i) 

Arnoul montra, dès sa plus tendre jeunesse, une grande 
intelligence, et l'on vit de bonne heure se développer le 
germe des talents, qui plus tard le rendirent digne de s'asseoir 
dans les conseils des rois Francs. 

(I; Viia. S. Arnulphi. Bolland. Mabillon. 
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Au sortii-de l'enfance, ses parents le confièrent à un sei- 
gneur nommé Gondulphe, afin de lui donner une éducation 
militaire conforme aux goûts el aux nécessités de l'époque, 
et qui le rendit digne de remplir les grandes charges de l'Etat 
auxquelles sa naissance semblait l'appeler. Mais la culture 
intellectuelle du lils d'Arnoald ne fut point négligée, et il lit 
dans l'élude des lettres de rapides progrès. 

Théodebert régnait alors en Austrasie, et ce prince se 
trouvait en hostilité permanente avec les belliqueuses tribus 
saxonnes qui habitaient les frontières de la Thuringe. Arnoul 
fit ses premières armes contre ces barbares , et lit admirer 
ses talents militaires dans ces expéditions périlleuses. La 
guerre que Théodebert eut à soutenir contre Thierry, son 
frère, roi de Bourgogne, lui fournit de nouvelles occasions 
de signaler son courage et sa fidélité. Arnoul désespéré de 
l'issue désastreuse de cette guerre et de l'assassinat de son 
souverain, se réfugia avec Pépin, duc de Brabant, à la cour 
de Clotaire II, roi de Neustrie. 

Désirant arracher leur patrie au joug de Thierry, et mettre 
un terme au dissensions sanglantes qui la déchiraient, ils 
conseillèrent à Clotaire de réunir sous une même domination 
les trois royaumes démembrés. Cette révolution , qui avait 
rétabli l'unité de l'empire des Francs, rendit à Arnoul toute 
sa puissance. Sous les derniers Mérovingiens, le diadème 
était sur le front du monarque, mais l'autorité était entre les 
mains du Maire du palais. Après le Maire du palais, l'Intendant 
était le premier ofticier de la couronne , le plus grand digni- 
taire de l'Etat. Cette vaste administration , où naissait à peine 
un peu d'ordre, exigeait un homme d'une haute capacité et 
d'une intégrité parfaite : elle fut confiée à Arnoul. Mais au 
milieu de ces fonctions ardues et compliquées, au sein des 
agitations politiques, des intrigues de la cour, dans le tumulte 
des camps , il n'omit jamais aucun des devoirs que la religion 
impose; il se plaisait à distribuer des aumônes aux pauvres, 
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aux hospices et aux églises. A l'âge même où les passions ont 
toute leur fougue, il menait une vie toute chrétienne. Il avait 
épousé une jeune fille d'une famille distinguée : elle était fille 
de Vibetis, comte de Boulogne , et se nommait Doda. Elle 
donna à Arnoul deux (ils : Clodulfe,qui fut évêque de Metz, 
et Ansigise. Ce dernier épousa Begga, fille de Pépin de Lan- 
den, et fut père de Pépin d'Héristal, aïeul de Pépin-le-Bref, 
et bisaïeul de Charlemagne. Au milieu de ces honneurs qui 
l'approchaient du trône , la paix du désert souriait aux désirs 
d' Arnoul. Dès sa jeunesse, il s'était lié de la plus étroite 
amitié avec Komaric. Fidèles au même drapeau , ils en avaient 
partagé toutes les vicissitudes; la bonne et la mauvaise for- 
tune n'avaient servi qu'à affermir leur cœur dans le service de 
Dieu. Ensemble, comme il a été raconté, ils voulaient fuir 
l'Austrasie, pour échapper aux honneurs et aux dégoûts de 
la cour, et (se retirer dans le monastère de Lérins. Mais , 
avant de lui ouvrir le chemin du désert, Dieu voulait imposer 
h Arnoul de nouveaux devoirs, et lorsqu'il se préparait à la 
solitude, il le plaça à la tête des peuples. 

L'évêque de Metz, Pappolus, venait de mourir, et l'on vit 
une de ces scènes si fréquentes dans les premiers siècles de 
l'Eglise. Le clergé et le peuple de la ville de Metz, qui admi- 
raient les vertus d'Arnoul, le demandèrent a l'unanimité pour 
évêque. Clotaire y consentit , et Arnoul , malgré ses larmes 
et sa résistance , fut obligé de se charger du lourd fardeau de 
l'épiscopat. Son épouse prit le voile dans un monastère de 
Trêves, et y mourut dans l'exercice des plus hautes vertus. 
Malgré le désir que le nouvel évêque éprouvait de se livrer 
tout entier aux devoirs de la charge pastorale, il se vit con- 
traint de prendre encore une part très-active dans le gouver- 
nement ; Clotaire continua à se décharger sur lui du poids 
de l'administration, et lui confia l'éducation de son fils Dago- 
bert. On peut éprouver un sentiment de surprise en voyant 
un évêque, qui n'aspirait qu'après la retraite, et dont l'unique 



48 ÉPOQl'K KAtifOGRAPHIQtE. 

ambition était de rejoindre dans les Vosges son ami Romarlc, 
se charger du gouvernement d'un grand Ktat, et de l'éduca- 
tion politique dn successeur de Clotaire. Mais t'étonnement 
cesse, lorsque la pensée se reporte a ces temps orageux, 
à ces siècles pleins de violences. Les premiers évéques des 
Gaules, issus de familles romaines ou gallo-romaines, et sou- 
vent tirés des races patriciennes, s'étaient fait remarquer 
par un grand esprit de mansuétude, et par une tendance 
littéraire très-caractériséc. Comme les évéques de la Grèce et 
île l'Italie, ils se délassaient des fatigues du ministère par les 
luttes de la théologie et le charme «les lettres. La brusque 
invasion des barbares, les arrachant à la paix du sanctuaire 
et de l'étude, les jeta au milieu de ce pêle-mêle de funérailles 
et de ruines, pour sauver la société. Après deux siècles de 
massacres, quand la violence du sang barbare sembla s'étein- 
dre dans l'habitude des mœurs chrétiennes, les Francs furent 
admis à leur tour parmi les évéques : ils furent alors forcés 
de s'emparer du mouvement politique et du gouvernement 
des Etats, par la voix des populations froissées par les conflits 
des rois et la tvrannic militaire. 

Guide et protecteur des peuples, Arnoul se consacra au 
troupeau qui l'avait choisi pour pasteur : les infirmes, les 
lépreux, les vieillards, les pèlerins affluaient aux portes de 
son palais. Le saint évêque s'imposait les privations les plus 
. pénibles, alin de distribuer des secours plus abondants, et se 
contentait pour toute nourriture de pain d'orge, et ne buvait 
que de l'eau : il cachait un cilice sous son vêtement, pour 
dompter sa chair déjà fort atténuée par un jeûne sévère , et 
consacrait les heures du sommeil a la prière et à la contem- 
plation (i). 

La charité avait épuisé le trésor de sa cathédrale : il n'y 
restait plus qu'un grand bassin d'or. Arnoul le vendit a un 

(1) Mubillon, Act. S. il .««c. 
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seigneur, nommé Hugues, qui mourut peu après. Clotaire, 
l'ayant appris, renvoya à l'évêquc le bassin dans lequel il 
avait mis cent pièces d'or. 

Les coffres de Clotaire étaient en partie la source d'où 
coulaient ces aumônes inépuisables. Aucun roi Franc n'avait 
encore possédé autant de richesses. Il avait hérité des trésors 
de Galswinthe et de Chilpéric ; la victoire avait placé entre 
ses mains ceux que Brunchaut avait apportés de Tolède à 
son époux Sigebert, et qu'elle avait amassés sous son double 
règne en Bourgogne et en Austrasie. L'on pouvait encore 
reconnaître dans cet assemblage les riches dépouilles du luxe 
romain , les vases d'or et d'argent rapportés par les Francs 
de leurs excursions en Italie. Sous l'inspiration de saint Ar- 
noul, le descendant de Mérovée consacrait au soulagement 
des pauvres les rapines de la conquête , et le prix du sang. 

Cependant l'envie et la haine n'épargnèrent pas le saint 
évêque de Metz. « Un scélérat, adonné à l'ivrognerie et nom- 
mé Noddo, essaya de ternir l'éclat de ses vertus et de ses 
services, par le souffle de la calomnie. La colère de Dieu fon- 
dit sur lui : le feu prit à son lit ; il se roulait comme un pour- 
• ceau au milieu des flammes. Le roi découvrit ses trames , et 
lui fit trancher la tète; il donna l'ordre d'étrangler son fils, 
sans doute complice de ses ténébreuses intrigues, afin , ajoute 
l'historien , que cette race de vipères fût arrachée jusqu'à la 
racine. » (i) 

Saint Arnoul accompagnait quelquefois les expéditions mi- 
litaires, atin de visiter les peuplades idolâtres, et leur prêcher 
l'Evangile : le Seigneur entourait son apostolat d'un prestige 
miraculeux. 

Sur les frontières de la Thuringc , le lils de l'un des chefs 
de ces tribus belliqueuses allait mourrir. On se préparait à 
lui trancher la tête pour lui éviter les douleurs de l'agonie, 

;l) Vila S. Ai n. a|»ud. Mabillon. 
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d'après une coutume barbare enracinée dans ces populaiions 
sauvages. Arnoul accourut sous sa tente, se mit en oraison , 
versa l'huile sacrée sur les membres du moribond. Le jeune 
guerrier recouvra aussitôt ses forces, et put rejoindre ses 
compagnons d'armes. 

Arnoul se dérobait quelquefois aux affaires , pour se livrer 
entièrement à la prière et à la méditation. 11 se retirait dans 
une de ses terres, nommée Dodiniacum et peu éloignée des 
Vosges, et le plus souvent à Calciacum, à trois lieues de 
Metz. Son goût pour la solitude devenait plus vif de jour en 
jour : en vain il avait supplié Ciotaire de consentir à son 
départ, et de lui rendre sa liberté. Mais Arnoul était encore 
nécessaire à l'Eglise et au royaume d'Austrasie. L'humeur 
violente et le caractère ambitieux du (ils de Ciotaire faisaient 
redouter des orages et des discordes, sur la fin d'un règne 
paisible, et le retour des crimes et des fureurs qui avaient 
signalé la lutte de Brunehaut et de Frédégonde. Arnoul s'était 
efforcé de tempérer, par une éducation chrétienne, la fougue 
de Dagobert, de modérer l'emportement de son caractère, et 
de le mettre en garde contre les conseils perfides des Leudes 
ambitieux dont l'intérêt aurait pu être contraire aux intérêts . 
de la nation. Mais la douceur du pontife n'avait qu'endormi le 
lionceau, dont la violence se réveillait de manière à inquiéter 
les conseillers de Ciotaire. Ce prince s'était vu forcé de réta- 
blir le royaume d'Austrasie , pour calmer l'impatience de ré- 
gner qui tourmentait son fils, et lui avait donné Arnoul et 
Pépin de Landen, pour le diriger dans le gouvernement de ce 
nouveau royaume. 

Lorsque Dagobert fut en âge de se marier, Ciotaire le fiança 
à Gomatrude, sœur delà reine Sighilde. Les noces royales 
devaient réunir au même banquet les principaux seigneurs de 
Neustrie , de Bourgogne et d'Austrasie. Ciotaire ordonna 
qu'elles seraient célébrées dans la villa de Clippiacum , aux 
portes de Paris, et invita son fils à s'y rendre avec tout l'ap- 
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pareil royal. Arnoul et Pépin vinrent au lieu désigné. Le troi- 
sième jour de ees fêtes splendides faillit mettre la discorde 
entre le père et le fils. Dagobert pria Clotairc de lui rendre 
deux portions de territoire qu'il avait détachées du royaume 
d'Auslrasie. Clotaire répondit avec vivacité qu'il ne rendrait 
rien. La dispute s'échauffait, lorsque par l'intervention des 
Leudes, les deux rois convinrent de choisir, parmi les grands 
et les évéques, douze hommes de la nation pour terminer le 
conflit, qui aurait pu allumer une guerre terrible. Dans l'assem- 
blée parut Arnoul ; son langage plein de douceur, et l'autorité 
de ses vertus et de son expérience ramenèrent la paix. 11 
parla en faveur de son élève dont il était le ministre , et les 
juges décidèrent que Clotaire rendrait aux Austrasiens la 
partie du territoire qu'il s'était réservée sur les bords de la 
Meuse, et vers les montagnes des Vosges. 

Arnoul ne comparaissait pas seulement avec éclat dans les 
assemblées politiques, mais il brillait encore dons l'assemblée 
des évéques : il assista, en 625, au concile de Rheims, et fut 
une des lumières de ce concile. 



CHAPITRE VI. 

Retraite et mort de saint Arnoul. Saint Germain de Grandfeld. 

Saint Adelphe. 

(640) 



Ce|>endant l'image do la vie monastique, et le souvenir de 
ftomaric poursuivaient sans cesse l'évéque de Metz. Lorsque 
la monde Clotaire, en plaçant sur la tête de Dagobert b 
couronne des Francs, eut dissi|>é la crainte des discordes ci- 
viles, Arnoul crut sa mission terminée, et résolut de rompre 
définitivement avec le monde. Il demanda à Dagobert la per- 
mission, de quitter la cour, et de se retirer dans la solitude. 
Le roi ne voulant point perdre un ministre qui avait un si 
heureux empire sur les peuples, et dont les conseils lui étaient 
si utiles, refusa. Arnoul lit de nouvelles instances. Le prince 
entra dans une espèce de fureur, usa d'intimidation, mena- 
çant de faire trancher la tète à son (ils, s'il persévérait dans 
son dessein. « Ma vie, lui répondit le prélat, est entre les 
mains de Dieu : mais vous prouvez que vous ne savez pas ré- 
gner sur vous-même, puisque vous voulez ôter la vie à un 
homme innocent. » 

Dagobert, outré de colère, tira alors son épée, et voulut 
en frapper l'évéque. Celui-ci s'écria : « Ah ! malheureux 
prince, qu'allcz-vous faire ? Vous me rendez le mal pour le 
bien. Frappez, je suis disposé à mourir, et prêt à donner mon 
sang pour celui qui est mort pour moi ! » 

Celte parole ferme et libre, tant de dignité et de sérénité, 
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le souvenir des services rendus- par son ministre , Calmèrent 
la fureur du roi, et lirent passer celte nature mobile et vio- 
lente de la colère à l'admiration. La reine survint, se jeta 
avec son époux aux pieds du saint évéque, et lui dit : « Allez, 
Seigneur, dans la solitude, puisque vous le voulez; mais 
avant de partir, daignez nous pardonner le chagrin que nous 
vous avons causé. » (*) 

Arnoul les bénit et les quitta. Mais un autre combat l'atten- 
dait à la porte du palais. Le bruit de son dépari s'était déjà 
répandu dans la ville, et les pauvres, dont il avait toujours 
été la providence, l'entourèrent de toutes parts. Une foule de 
vieillards, d'orphelins et d'infirmes le conjuraient avec larmes 
de ne po«nt les abandonner. « Mes enfants, leur disait-il , les 
yeux baignés de pleurs, Dieu vous donnera un autre pasteur 
qui veillera sur vous. Cherchez seulement le royaume de Dieu 
et sa justice, et tout le reste vous sera donné comme par sur- 
croit. Soyez pacifiques et résignés dans les épreuves de la pau- 
vreté : méritez de régner un jour avec Jésus-Christ , comme 
Lazare, qui du sein de la misère, fut porté par les anges dans 
le sein d'Abraham. Vous ne verrez plus ma face. » 

La nouvelle du prochain départ de saint Arnoul remplit 
d'allégresse l'àme de saint Romaric; il avait toujours espéré 
qu'il viendrait le rejoindre au milieu des sol'taires d'Habend , 
et ses espérances allaient se réaliser. A cette heureuse nou- 
velle, il vole au-devant de son ami pour le conduire sur la 
montagne , et lui assigner une cellule à son gré, près du mo- 
nastère. 

Dès que Romaric fut arrivé à Metz , Arnoul fit élire Goëric 
à sa place, distribua aux pauvres le peu qui lui restait, et se 
disposa à partir. Il était sur le point de quitter Metz , lors- 
qu'un incendie terrible se déclara dans le palais, et menaça 
d'anéantir la ville entière. Le peuple réveillé en sursaut pousse 

• • 

(1) VilaS. Arnulphi, Dollmd. 
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des «ris de désespoir. On court au serviteur de Dieu. Il chan- 
tait en paix les psaumes dans le silence de la nuit. Romaric, 
craignant (pic le peuple ne le retint par force au milieu de ce 
désastre, accourut à la demeure de son ami , et te prenant par 
la main : « Sauvons-nous , s*ccria-t-il ; nos chevaux sont à la 
porte. Fuyons, de peur (pie les flammes ne nous surprennent, 
et ne nous consument, m 1 ) — « Non, reprit Arnoul, con- 
duisez-moi au contraire à l'endroit où le feu est le plus vio- 
lent; si Dieu veut que je meure au milieu des flammes, ma 
vie est entre ses mains. » Il ordonna ensuite au clergé de se 
mettre en prières; étendant la main vers l'incendie, il lit le 
signe de la croix. A ce signe sacré le feu s'assoupit, et s'étei- 
gnit bientôt (2). Le peuple de 'Metz put contempler une der- 
nière fois, à la lueur des flammes, la ligure vénérée de son 
pasteur qui signalait ses adieux par un miracle. Accompagné 
de Romaric il quitta la ville pour ne plus y revenir; ses cen- 
dres seules y furent rapportées. 

Saint Amé avait conduit àLuxeuil Romaric, captif de sa pa- 
role éloquente, glorieuse conquête de la grâce : Romaric à 
son tour, arrachant Arnoul à l'amour et à la vénération de 
l'Austrasie, l'amène au milieu des rochers d'Habend , près du 
tombeau de saint Amé. Arnoul ne fixa point son séjour dans 
le monastère du Saint-Mont; mais, ayant réuni quelques dis- 
ciples qui désiraient se conformer aux prescriptions de la vie 
religieuse, il construisit, non loin de la demeure de Romaric, 
quelques cellules, et s'y retira avec ceux qui l'avaient choisi 
pour chef. Sa vie pastorale l'avait trop habitue aux œuvres de 
la charité, pour qu'il pût en oublier les fonctions. Il recueillit 
donc sur la montagne quelques lépreux. Il se plaisait à leur 

(1) Acta S. 0. S. B. Mabillon. 

• (2) Ce qu'ayant veu, dit l'auteur de sa vie, nous rendîmes grâces a Dieu, et nos 
Heures de Matines dites, nous relournasmes chacun a son lit de repos : quasi à la 
menue heure, apparut une vision à l'un des (Vères; regardant icelui vers le ciH, il 
vit le signe de la croix dépeint comme une flamme, et entendit une voix céleste lui 
disant: Vois -tu ce signe? l'évesque Arnoulf par icelui a délivré toute la cilé do 
Metz d'un grand embrasement de feu. . Rtiyr, p. 63, S An. dos Vo??es. 
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rendre les plus humbles serviees. Les mains vénérables c|tti 
avaient eonsaeré les minfstrcs de Jésus-Christ, béni les peu- 
ples, soutenu le sceptre des rois, essuyaient les pieds des 
pauvres, lavaient les ulcères des lépreux, et préparaient leur 
lit. Serviteur de tous , il ne réputait pas indigne de sa royale 
naissance de préparer la nourriture des religieux, et la mor- 
tification trouvait encore sa place dans ces travaux de l'humi- 
lité, car en préparant ainsi la nourriture de ses frèr.s, il 
sentit l'aiguillon de la faim, qui rendait son absiinenec plus 
méritoire. 

L'appareil de la plus sévère pénitence était le seul orne- 
ment de son austère grabat (<). 

La cellule d'Arnoul devint bientôt une école de sainteté : 
celui qui avait forme le cœur des rois, allait former le cœur 
des cénobites. Au septième siècle , l'amour de la solitude ne 
tourmentait pas seulement les âmes fatiguées de révolutions 
et de sollicitudes, il atteignait jusqu'à la jeunesse, au milieu 
des plus belles années de la vie : un dégoût précoce du monde 
naissait dans les cœurs qui n'en avaient point encore éprouve 
les cruelles déceptions. De la Gaule-Belgique, arrivèrent au 
Saint-Mont des adolescents, qui venaient sacrifier toutes les 
espérances de la jeunesse. Saint Germain était à la téte de ces 
jeunes anachorètes. Il était né à Trêves, vers l'an 618, et son 
père Optarus était d ■ famille noble et sénatoriale. Son frère 
Optomarus fut dans la suite l'ornement de la cour de Dago- 
bert et de son fils Sigcbert, par sa docte et élégante urbanité. 
Germain, encore enfant, fut confié à saint Modoald, évéque 
de Trêves, qui, le voyant doué d'un bon naturel et d'une vive 
intelligence , cultiva avec le plus grand soin ces heureuses 
dispositions. Entre des mains si habiles et si saintes, Germain 
grandit vite en vertus et en science, et tous ses condisciples 
admiraient ses progrès dans la piété et l'étude des belles-let- 

(3) Vita Sancti Àraulphi. JJabillon. Rolland. Legend. 
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très. Le penchant de son Ame semblait le détacher naturelle- 
ment de la terre, et l'entraîner aux aspirations célestes. 

Les passages de l'Ecriture, qui conseillent le renoncement, 
la pauvreté et le mépris des richesses, l'avaient particulière- 
frappé. Ses brillantes qualités et ses vertus l'avaient fait chérir, 
non-seulement du clergé de Trêves, mais aussi des gens du 
monde qui le connaissaient. Ce qui charmait surtout en lui, 
c'était une douce modestie et une bienveillance qui s'étendait 
à tous. Une figure angélique, une voix pure, une grande 
douceur de caractère achevaient de lui gagner tous les cœurs. 
Sa pureté virginale, son esprit élevé, son amour pour Dieu, 
sa charité pour le prochain formaient en lui le glorieux fais- 
ceau des vertus chrétiennes. Il venait d'atteindre sa dix-sep- 
tième année, Age où percent dans le cœur les germes des plus 
dangereuses passions : mais l'innocence de sa vie l'avait pré- 
muni contre les séductions , et les attraits de la grâce avaient 
seuls fait impression sur son âme. Pour se dérober aux périls 
que sa naissance et ses succès eux-mêmes dans l'étude sem- 
blaient multiplier sous ses pas, il prit la résolution de quitter 
le monde, et s'en ouvrit à saint Modoald. L'évêque, se déliant 
<le la ferveur juvénile de cette vocation ardente, voulut lui 
imposer l'épreuve du temps ; mais l'élan de la grâce emporta 
Germain au désert. Il distribua aux pauvres ce qu'il possédait; 
accompagné de trois de ses serviteurs, il s'enfuit de Trêves, et 
vint au Saint-Mont. Saint Arnoul accueillit avec lonté ce 
nouveau disciple , lui rasa les cheveux , et le garda quelque 
temps près de lui. Germain s'y forma admirablement à la 
discipline par les leçons et les exemples de piété et de dé- 
tachement qu'il recevait du saint évêque ; après cette sorte 
de noviciat , il fut admis parmi les religieux de saint Ko- 
maric (i). 

Le bonheur qu'il goûta dans la paix du monastère d'Habend 

(1) MaJ.il. A. S. 0. B. t. 5. Boll. il. fcb. 
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fut si grande, qu'il voulut la faire partager à son frère Numérien 
qu'il aimait tendrement. Il dépêcha deux des serviteurs qui 
l'avaient suivi dans la solitude vers ce jeune frère, pour l'en- 
gager à venir. Numérien céda sans hésitation à cette invitation 
qu'il lui adressait au nom du ciel, et, quittant sa patrie et sa for* 
tune, il vint augmenter le nombre des cénobites du Saint-Mont. 

Germain devint en peu de temps le modèle de ses frètes, 
et s'adonnait avec une ardeur merveilleuse à tous les exer- 
cices de la plus rigoureuse pénitence, recherchant surtout la 
dernière place, les vêtements les plus grossiers, les emplois 
les plus humbles. Edifiant les religieux par son obéissance et 
son humilité, il s'en faisait chérir par la douceur de ses ma- 
nières et l'influence de sa charité. Saint Romaric l'envoya 
à Luxeuil avec son frère Numérien et le bienheureux 
Chuène, qui était d'origine Burgonde. Ainsi Luxeuil, mère 
patrie d'Habend , voyait arriver dans ses murs les saints 
que la colonie monastique lui envoyait. Cette abbaye était 
alors à son plus haut degré de splendeur sous le gouver- 
nement de saint Valbert, et saint Romaric se plaisait à en- 
tretenir avec ce monastère des relations amicales , afin de 
faire oublier complètement le schisme d'Agrestin, et les dis- 
sensions qui avaient contristé saint Eustaise. Saint Valbert 
vit avec allégresse cette nouvelle troupe d'élus augmenter la 
multitude de ses disciples; ces nouveaux religieux surent 
inspirer par leurs vertus une telle estime, que Valbert ayant 
proposé d'élever Germain au sacerdoce, d'une voix unanime 
la communauté applaudit à ce choix , et le disciple des saints 
évêques Modoald et Arnoul reçut l'onctipn sacerdotale. Cette 
dignité sainte ne fit que l'affermir davantage dans l'humilité 
et dans la charité. L'affluencc était telle au monastère de 
Luxeuil, qu'il devint nécessaire d'en déverser le torp plein 
dans des établissements nouveaux , et Valbert regardait de 
tous côtés où pourraient se fixer les essaims de cette ruche 
devenue trop étroite. Sur ces entrefaites, un riche seigneur, 
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le duc Gomloin, i;uî songeait à fonder un monastère, envoya 
dire à saint Vall)ert de venir le trouver, et qu'il mettrait à sa 
disposition un lieu convenable pour l'exécution de son des- 
sein (*). Valbert se rendit chez le duc qui leconlirma dans son 
projet. L'endroit que Gondoin destinait au futur monastère 
était une vallée agréable et fertile, sur le versant oriental des 
Vosges, et que Valbert, à cause de son étendue, nomma la 
Grande-Vallée. Une rivière poissonneuse l'arrosait; mais 
l'entrée en était difficile à cause des rochers qui l'obstruaient. 
De retour à Luxeuil , l'abbé chercha parmi ses religieux un 
homme capable de faire prospérer le nouveau monastère, et 
n'en trouva point de plus capable que Germain , qui depuis 
treize ans embaumait la solitude de l'odeur de ses vertus, et 
ne se distinguait pas moins par sa science que par sa sainteté. 
Valbert lui confia en même temps la conduite de deux autres 
abbayes, également tilles de Luxeuil : Saint-Ursanne etSaint- 
Paul-cn-rile. Germain accepta par obéissance le fardeau qui 
lui était imposé, et fit fleurir la discipline au sein des trois 
établissements dont il était chargé. Mais lorsque tout prospé- 
rait au gré de ses vœux, Gondoin mourut, et laissa pour 
successeur un homme avide et haineux , qui ne songea qu'à 
persécuter les paisibles habitants de Grandfeld. Une solda- 
tesque indisciplinée ravageait la vallée : Germain se présenta 
courageusement a ces hordes , pour désarmer leur fureur 
impie. Un de ces farouches soldats le perça d'un coup de 
lance , et Germain expira sur le corps de l'un de ses moines 
égorgé à ses côtés. Ses disciples ne retrouvèrent son corps 
que la nuit suivante-, et le rapportèrent tout sanglant à Saint- 
Ursanne, où il fut enseveli avec honneur dans l'église qu'il y 
avait fondée. Ce martyre eût lieu le 8 des calendes de mars 
(22 février) 670. Germain était âgé d'environ cinquante arts, 
et il en avait passé plus de trente dans la solitude {-). 

(1 ) Vie de saint Germain , Vie des Suinls de la Franche Comté. 
(2) Vie des Saints de la Franche-Comté. 
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Lorsque saint Germain de Grandfekl quilla la montagne 
d'IIabend, un autre discii»le de saint Àrnoul y pratiquait les 
plus hautes et les plus pures vertus. ÇjétaiLAdelplic , petit- 
fils de saint Romaric. Aselberge, fille aînée de Romaric, 
avait épousé, contre le gré de son père, un ricin» et puissant 
seigneur, appelé Réthilinus. Dieu avait permis qu'elle ne 
suivit point ses sœurs dans le cloître, afin que le saint fonda- 
teur d'Habend semblât revivre après sa mort dans son petit- 
lils, et que sa postérité continuât ses vertus dans cette solitude. 
Deux germes de piété sortirent de cette union, Gébertrudc et 
son frère Adelphe. Aselberge, soit qu'elle éprouvât un re- 
mords de n'avoir point cédé aux vœux de son père, soit dans 
le but de le gagner et de recouvrer ce qui restait de l'héritage 
paternel, lui envoya sa fille Gébertrudc, premier fruit de son 
mariage (*). Romaric reçut avec joie ce précieux rejeton, le 
baptisa , et le remit aux religieuses du monastère. Aselberge 
envoya de même à son père son second enfant , qui était un 
fils. Romaric le reçut avec la même joie, le baptisa, et saint 
Amé le tint sur les fonts du baptême, lui donnant le nom 
d'Adelphe, c'est-à-dire frère. Romaric voulut montrer qu'il 
destinait cet enfant à la vie religieuse , et qu'il l'offrait au 
Seigneur. Aucune vie chrétienne ne s'ouvrit sous de plus 
heureux auspices. Adelphe sortit des eaux du baptême, au 
milieu des prières et des bénédictions des saints; les chants 
de son berceau'furent les hymnes des solitaires, et toutes les 
heures de sa vie, depuis sa naissance jusqu'à ses funérailles , 
s'écoulèrent dans le désert : aucun souffle du monde ne ternit 
la candeur de son âme, aucun souvenir de la terre ne laissa 
d'impression dans ce cœur angélique : les compagnons de son 
enfance furent Germain , Numérien et Chuènc , ses émules 
dans les luttes de la pénitence; à son trépas, son corps reposa 
dans le sépulcre des anachorètes du Saint-Mont. . 

(I) Vila SS. Romar. et Adelp. Boll. Mabillon. Légcnd. 
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Dès qu'il fut en Age , Romaric leconlia à saint Arnoul pour 
le former aux habitudes de la vie religieuse, et pour cultiver 
son esprit par l'étude des belles-lettres. Adelphe répondit 
dignement aux soins du saint évoque. On ignore combien de 
temps Adelphe passa sous la tutelle de saint Arnoul. Selon 
quelques auteurs , en sortant de ses mains , il fut envoyé à 
Luxeuil pour compléter son éducation ; et Romaric, en confiant 
son petit-fils à Valbert, effaçait le dernier souvenir des an- 
ciennes dissensions , et donnait le plus précieux gage de son 
attachement à l'institut de saint Colomban. 

Cependant Arnoul touchait au terme de sa carrière; pour 
se préparer à la mort, il s'entoura d'une solitude plus sévère 
encore, et s'enferma dans sa cellule. Non content de tant 
d'austérités, il se retira sur une montagne sauvage et abrupte, 
voisine du Saint-Mont, et redoubla sa pénitence, lui dont la 
vie avait été si exemplaire, les mœurs si pures, et dont 
toute la carrière n'avait été qu'un enchaînement de bonnes 
œuvres (i). 

Lorsqu'Arnoul, affaibli parla vieillesse et la maladie, sentit 
que sa dernière heure n'était pas éloignée, il fit venir dans 
son désert Romaric et les religieux de son monastère : « Ami 
de Dieu, lui dit-il, priez Jésus-Christ pour moi; le moment 
approche de comparaître au tribunal redoutable du juste 
Juge. Que ferai-jc en cet instant terrible ? Mes péchés m'acca- 
blent de tout leur poids. De grâce, suppliez le Seigneur de 
ra'accorder le pardon de mes iniquités, avant que je compa- 
raisse devant lui. » 

Quelques instants après, le saint évêque s'endormit dans le 
Seigneur (043). Le diacre chanta l'évangile près du corps, 
selon la coutume, et Romaric l'enleva avec vénération, et lui 
donna la sépulture sur le Saint-Mont. Mais l'Eglise de Metz 
voulut posséder dans ses murs les dépouilles mortelles du 
pasteur dont elle n'avait point oublié les vertus. 

(1) Vita S. Arnulphi. Apud. Bolland. et Mabillon. 
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L'année suivante, Goëric, évêque de Metz, accompagné 
des évêques de Toul et de Verdun, vint au Saint-Mont, et au 
milieu d'un grand concours de peuple et de religieux, tirade 
son cercueil de pierre le corps de saint Arnoul, et le plaça sur 
un lit funèbre. Plusieurs miracles éclatèrent dans cette trans- 
lation : on raconte qu'une odeur céleste s'échappait du corps, 
et que les porteurs ayant glissé dans un ravin de la montagne, 
la main invisible des anges soutint le Cercueil suspendu dans 
les airs. Chargé du précieux fardeau, Goëric revint à Metz, et 
déposa ces restes sacrés dans l'abbaye des saints Apôtres, qui 
prit le nom de l'Abbaye de Saint-Arnoul (•). 

(1) Goëric ou Abbon fut comme Arnoul , un grand et saint évèque, et, si l'on 
s'en rapporte à certaines traditions , il aurait, à sou exemple , abandonné le gou- 
vernement de son église , pour aller terminer sa carrière dans les montagnes des 
Vosges , dans les environs de la ville d'Epinal qui n'existait point encore. D'après 
les mêmes traditions , il aurait été marié , avant d'être élevé à l'épiscopat, aurait 
eu une fille nommée Précia , et aurait Tait construire dans la contrée déserte où 
s'élève aujourd'hui la ville d'Epinal, un monastère de vierges sacrées, et dont sa 
(ille aurait été la première nbbesse. Ruyr admet ces bits comme incontestables , 
et n'hésite point à attribuer à saint Goëric la fondation du monastère d'Epinal. 

..... Nous adjoustorons toutes-fois, dit-il, ce que la tradition et aultres m anus- 
cripts reseruez en quelques monastères de la Vosge nous en peuvent apprendre. 
Que continuant iceluy ses jours en pureté de vie , voulut finalement suivre la 
piste du bienheureux sainct qu'il avait eu pour instituteur, prédécesseur et formu- 
laire de sa conversation , guërison , profession et dignité, n'obmellaut rien de ce 
qui faisait à perfection chrétienne. 

• Au moyen de quoi se depestrant tout douicement des affaires de la cour, il vint 
s'habituer à une aultre solitude de la Vosge, sur le rivage de la Moselle, ou d'abord 
il édifia un monastère qu'il dédia à la mémoire de sainct Maurice, et ce en faveur 
de sa fille Précia , qu'il avait ornée du sacré voile de la virginité. L'intégrité de 
laquelle ayant été si grande , qu'après avoir amassé et gouverné un grand nombre 
d'aultres vierges, sous l'institution de son père et ordre de saint Colomban , à 
l'imitation de sainct Romaric . elle mérita le nom de saincte » (*). 

L'opinion de Ruyr parait avoir été celle de ses contemporains : mais Dom 
Calmet a démontré que la fondation du monastère d'Epinal est bien postérieure à 
l'épiscopat de saint Goëric (*'). Le successeur de saint Arnoul mourut a Metz et fut 
enterré dans le monastère de saint Symphorien, hors des murs ; son corps fut plus 
lard transporté à Epinal , et celte translation a pu donner lieu à la tradition qu'il 
aurait fondé le monastère , et se serait retiré dans une solitude voisine. 

L'abbaye d'Epinal fut construite par Thierry P", évèque de Mett, dans la der- 
nière moitié du dixième siècle , et ne paraît pas avoir été habitée jusqu'à sa 
morL Adalbéron H , son successeur, y installa des religieux qui y restèrent peu 
de temps et furent remplacés par des religieuses , qui suivaient la règle de saint 
Benoit ("•). Plus tard elles firent place à des chanoinesses qui occupèrent cette 
abbaye jusqu'à la révolution. 

O Ruyi\ p. 71- 

n Digou 

V") Biblioth. Labbe, t. I. 



CHAPITRE VII 



Dernières années et mort de saint Romaric. Vertus et mort 

do saint Adelphe. 

(G53-670). 



Le corps de saint Arnoul reposait en paix dans sa nouvelle 
sépulture, et le peuple entourait ce tombeau de vénération et 
de regrets. La main du saint évôque avait soutenu le sceptre 
de Clotaire et de Dagobert; sa mort et celle de Pépin de 
Landen enlevèrent la couronne aux Mérovingiens. De grandes 
révolutions allaient donc s'opérer dans le royaume des Francs, 
et de grandes catastrophes étaient sur le point de fondre sur 
la race des Sicambres. Dagobert, l'élève d'Arnoul, avait 
deux fils : Clovis et Sigebert. Continuant la fatale politique de 
démembrement qui avait été la source de tant de divisions 
sanglantes, il donna le royaume d'Austrasie à Sigebert, et 
garda près de lui Clovis, pour régner après lui surla France. 
Grimoald, fils de Pépin et petit-fils de saint Arnoul, avait 
remplacé son père dans la dignité souveraine de Maire du 
palais, et Sigebert, tout occupé de bonnes œuvres, lui avait 
abandonné les rênes de l'État. Loin de se servir de son auto- 
rité dans un but de paix et d'intérêt public, comme avaient 
fait Arnoul et Pépin , il semblait prendre plaisir à abuser de 
son pouvoir, à anéantir l'influence que les vertus et les talents 
de ses pères lui avaient acquise, et à compromettre les hautes 
destinées réservées à sa famille, que la disparition des des- 
cendants de Clovis allait appeler au trône. 
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A la mortdc Sigebert, Grimoald, qui guctlait la couronne, 
lit raser les cheveux à son pupille Dagobert, fils de Sigebert , 
et l'envoya au loin à travers les flots. Abandonné sur une 
barque aux caprices et aux tempêtes de l'océan, le jeune 
prince exilé fut emporté par les vents sur les rivages de 
l'Irlande. Le crime de Grimoald souleva les Francs contre lui : 
chargé de fers il fut livré à Clovis , qui le mit à mort. 

Romaric, au fond de son désert, ne pouvait rester étranger 
aux intérêts de sa patrie.. Souvent au milieu des guerres et 
desdiscordes, lessaints interviennent pour en calmer la fureur; 
, dégagée des passions et des intérêts terrestres, leur raison 
juge avec plus de sûreté et de liberté los événements et les 
hommes, et leurs vertus leur donnent plus d'empire pour 
éloigner ou apaiser les tourmentes politiques. Romaric connut 
par révélation les malheurs qui allaient frapper l'Austrasie , 
l'Eglise des Francs, le fds du saint roi Sigebert, et celui de 
Pépin , son vieil ami. Sa charité voulut conjurer ces orages. 
Il pensa que Grimoald n'était peut-être qu'égaré par des 
flatteurs, et que les conseils de l'ami de son père pourraient 
le ramener au sentiment du devoir, et lui faire comprendre 
les conséquences de ses projets ambitieux. Il n'avait plus à 
disposer que des derniers jours de sa vieillesse : il descend 
de la montagne, et parait subitement au milieu de la cour. 
Romaric passa une grande partie du jour à donner à ses an- 
ciens amis des conseils salutaires. Il les avertit, d'après les 
paroles de Daniel , de racheter leurs péchés par des aumônes , 
que plus tard il ne le pourraient plus; il leur prédit la lin tra- 
gique de Grimoald, et leur annonce que la pénitence seule 
peut encore les arracher à ces désastres, ou les aider à por- 
ter le poids du malheur. 

Suivi des seigneurs de la cour, il arriva au palais dans le 
milieu de la nuit : des messagers s'empressent d'en donner 
avis à Grimoald , qui accourt au devant du vieillard , portant 
lui-même un flambeau pour éclairer ses pas. La vieillesse eL 
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les austérités avaient blanchi les cheveux de Romane; un 
reflet angélique illuminait sa figure, et la lumière du Saint- 
Esprit donnait à son regard un doux et vif éclat. (1) « Cette 
visite intempestive, la sombre lueur des torches, l'aspect et 
la majesté du solitaire, ce message hâtif d'un envoyé de Dieu, 
ce prophète qui s'arrête au bord de sa tombe, pour montrer 
un abîme, tout inspirait a Grimoald une émotion profonde et 
un trouble mvstérieux. 

L'homme de Dieu grandissait devant lui au-delà des pro- 
portions humaines , et il lui semblait voir un ange ou un signe 
du ciel qui le remplissait de terreur. Romaric le conjura de 
renoncer à ses desseins ambitieux. Rien ne transpira des en- 
tretiens qu'ils eurent ensemble. Seulement on sut que Gri- 
moald, subjugué par l'ascendant du saint homme et de la vertu 
de Dieu qui l'investissait , promit tout ce qu'il avait demandé. 
On le vit embrasser le saint vieillard et lui offrir des pré- 
sents. » (3) 

Quoique l'ambition ait étouffé tous ces bons sentiments, et 
fait évanouir ces promesses dans le cœur de Grimoald , la 
charité de Romaric n'en fut pas moins admirable aux yeux de 
Dieu et des hommes. 

En quittant la ville de JMetz, Romaric parcourut encore, 
autant que ses farces le lui permirent, toutes les terres du 
monastère, mêlant à ses derniers adieux aux colons de pieux 
avis , les exhortant de s'occuper avant tout du salut de leur 
«Ame. (3) 

De retour sur la montagne, il visita une dernière fois les 
deux monastères, recommandant aux religieux et aux vier- 
ges sacrées de persévérer dans la prière, et de garder fidèle- 
ment la règle qu'il leur avait donnée. 

<l) Act. S. 0. S.B. Mab. 2. S. 

(2) Dom Pilra Hist. de S. Léger. 

(3) Vita S. Rom. xi. S. 
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Atteint (Tune lièvre légère, il s'alita. La douleur avait pa- 
ralysé tous ses membres, mais sa langue bénie demeura libre 
pour louer le Seigneur jusqu'à son dernier soupir. Les Légen- 
des racontent que ce trépas fut environné de sigues merveil- 
leux. 

Le saint évéque Arnoul semblait attendre son ami dans le 
séjour «les élus. Un saint diacre, transporté en esprit au ciel, y 
avait vu d'immenses préparatifs, comme pour un grand fes- 
tin, dans un palais magnifique dont les murailles étincelaient 
d'or. Le diacre put entrevoir ce qui se passait dans ce palais, 
mais il ne put en franchir le seuil. Il voyait les âmes des justes 
ornées de leurs mérites comme de couronnes éclatantes. 
Celui qui le conduisait rompit le silence : « Voyez-vous, dit- 
il, cette fête splendide : conpaissez-vous quelqu'un parmi les 
heureux habitants de ce palais. » 

« Je reconnais, répondit le diacre, le saint évéque Arnoul 
et son successeur Abbon. En l'honneur de qui prépare-t-on 
cette fête magnifique ? » Il vit alors un des convives du ban- 
quet céleste s'approcher du saint évéque Abbon. « Qu'atten- 
dez-vous, Seigneur, lufdit-il. » 

Abbon répondit : « Attendez un peu; notre frère Romaric 
va arriver; il sera avec nous aujourd'hui. » (*) 

D'un autre côté des jeunes gens qui veillaient à la porte du 
monastère, avaient vu une nuée épaisse envelopper la monta- 
gne et la cellule du moribond. 

Les matines étaient finies et le jour commençait à poindre, 
quand quelques religieux, Rapprochant de la couche de Ro- 
maric pour le retourner, le virent défaillir entre leurs bras. 
Un prêtre qui était présent cria : « Attendez donc, mon vé- 
nérable maître, qu'on vous ait apporté le saint viatique. » 
Aussitôt le mourant revint à lui , leva sa main droite vers le 
ciel, et fit le signe de la croix sur lui et les assistants p).Muni 

(1) Vita S. Rt-m. xi S. 

(2) Vie de 8. Romaric, U 2, p. 284. A S. 0. S. B. 2. S. 
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du corps du Sauveur, il ferma lui-même ses lèvres avec sa 
main, puis ses yeux, pour signifier que la mort ne le frappait 
point, mais qu'il s'endormait de lui-même dans le sommeil 
des justes et la paix du Seigneur. Aussitôt la nuée, qui cou- 
vrait pendant son agonie sa cellule, se fendit , et pendant que 
les religieux entonnaient les psaumes des morts, on vit une 
lueur éclatante apparaître dans les airs et Illuminer I » mon- 
tagne. Puis un globe perça le nuage, et s'éleva vers le ciel. 
Ces signes étaient l'indice de l'entrée triomphante de Romarie 
dans les splendeurs de l'éternité. C'était un dimanche, le (î des 
ides de décembre (8 décembre) t>53. Ses disciples ensevelirent 
saint Romaric à côté de son bienheureux père Amé, alin que, 
comme ils avaient été étroitement unis sur la terre, ils ne 
fussent point séparés après leur mort. 

Lorsque le tombeau fut fermé, et que les religieux et le 
peuple accourus à ses funérailles se furent retirés , une reli- 
gieuse resta seule prosternée près du sépulcre des deux soli- 
taires. 11 lui sembla qu'elle entendait sous la pierre du tom- 
beau, comme un murmure de joie et de mutuelle félicitation 
que s'adressaient en se réunissant les saints anachorètes. Les 
légendes rapportent encore plusieurs apparitions de saint Ro- 
maric; le souvenir de ces apparitions fut conservé parles tra- 
ditions du monastère. 

Elles racontent qu'une religieuse avait commis hors du 
cloître une faute contre la règle ; le saint fondateur et la com- 
munauté l'avaient ignorée. Placé au sein de la lumière éter- 
ternelle, Romaric connut cette faute secrète. Une nuit, il ap- 
parut à la religieuse coupable, lui reprocha son infidélité, et 
comme antidote de son péché, lui imposa une pénitence pu- 
blique de quarante jours. 

Une autre religieuse, qui était chargée du soin des lampes, 
se trouvant, accablée de fatigue , s'abandonna au sommeil 
après matines. Vers l'aurore, l'huile commençant à manquer, 
la lumière allait s'éteindre. La religieuse entendit alors une 
voix céleste qui la réveilla ; 
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« Comment donc, ma sœur, dormez-vous d'un sommeil si 
tranquille : pourquoi avez-vous oublié la lampe de l'autel ? » 

Elle reconnut la voix de son bienheureux père Komaric, se 
hâta de rallumer la lampe qu'elle avait oubliée, et hc retomba 
plus dans sa négligence (•). 

Les martyrologes romain et gallican, et tous les calendriers 
liturgiques et monastiques font mémoire de saint Romane , et 
fixent sa fête au 8 décembre. 

Dans les dernières années de sa vie, Homaric avait placé 
Adejjjlu^àJa-t&a dtt-i n on astèr e des religieuses, afin de se dé- 
charger d'une partie du fardeau qui fatiguait sa vieillesse. 
Gébertrude avait remplacé, comme abbesse de ce monastère, 
sainte Claire dont la mort avait essuvé ci tari les larmes. 

Après la mort de saint Romaric, les religieux choisirent 
Adelphe pour supérieur (2). La douce sérénité de sa ligure, 
qui était comme le reflet de la pureté de son Ame, la beauté 
de ses traits, la douceur de sa parole, la charité de son cœur 
rappelaient involontairement son aïeul. Il avait hérité de ses 
vertus, il semblait naturel qu'il dût hériter de sa charge et de 
sa dignité. Adelphe sut répondre aux espérances que ses frères 
avaient conçues de sa fervente piété et de sa tendre charité. 
Habitué dès le berceau aux exercices de la plus rude pénitence, 
il s'attachait chaque jour à croitre en mortification , en esprit 
de renoncement, marchant d'un pas ferme sur les traces de 
ses saints prédécesseurs. La componction était devenue son 
pain (3), et les larmes sa boisson, il ne mangeait qu'une seule 
fois le jour, se contentant pour soutenir ses membres exté- 
nués d'un peu de pain et d'eau. Il aimait à se retirer dans les 
lieux plus déserts, au milieu des forêts, pour dérober à la vue 
des hommes ses prières et ses larmes, pour prier et pleurer 

(1) Vita S. Rom. xi, S. apud Mabillon. 
(î) Acte S.O.S. B. 2. S. 
(3) ld. ib. t. 3. 
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en liberté. Là, dans le silence de la solitude, il offrait à Dieu 
l'holocauste d'un cœur pur et contrit. Plus il avançait en mé- 
rites, plus il s'humiliait de son indignité, se regardant comme 
le dernier des pécheurs , et demandant sans cesse pardon de 
ses fautes. 

« L'ineffable bonté de Dieu daigna permettre, comme il 
arrive souvent, (pie les infirmités du corps effaçassent chez 
lui les taches intérieures, et au milieu de ses vives et acca- 
blantes douleurs, il demandait avec des gémissements et des 
torrents de larmes qu'elles servissent de remède à son 
âme. » (i) 

• Depuis deux ans, il gouvernait les deux communautés avec 

autant de fermeté que de douceur, et sa sœur (îébertrude ri- 
valisait avec lui de zèle pour le service de Dieu et d'amour 
pour le prochain. 

Les précoces austérités de saint Adelphe avaient affaibli 
son corps, et les excès de la pénitence en avaient desséché la 
sève. 

Un jour que ses douleurs aiguës étaient à leur comble, et 
ressentant une défaillance générale, il pensa qu'il allait bien- 
tôt mourir. 11 appela un prêtre, et se prosternant le front dans 
la poussière, il lui fit la confession de toutes les fautes que sa 
conscience pouvait lui reprocher , et le pria de lui imposer 
une pénitence proportionnée. Ayant ensuite convoqué tous les 
religieux et toutes les religieuses, il leur fit sa confession pu- 
blique, se recommanda à leurs prières, et leur dit : « Mes 
frères bien aimés, et mes très-chères sœurs, je désire prendre 
congé de vous, et aller voir mes frères de Luxeuil ; car je 
veux aussi leur faire ma confession , et je ne doute pas que 
leurs prières ne m'obtiennent la rémission de mes péchés. » 

II se démit ensuite de sa charge sur Garichramne, et partit 
pour te monastère de Luxeuil. Saint Valbert était mort, et 

(1) Vite, vu et xi SS. Mab. A. S. 0. S. B. 
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Ingofroy en était alors abbé. 11 reçut Adelphe avee bonheur, 
le considérant comme un vrai présent du ciel , et le confia a 
un moine nommé Emmon qui était chargé des soins de l'hos- 
pilalité. Ce saint religieux s'acquittait de ces fonctions avec 
tant de charité, qu'il s'était rendu cher à tous les étrangers 
qui venaient au monastère. Il redoubla de zèle et de tendresse 
envers Adelphe, et bientôt il s'établit entre eux un»; vive et 
sainte amitié : la mort en rompit bientôt les tiens. 

Un jour, avant le lever du soleil, Adelphe demanda à Em- 
mon s'il n'était pas l'heure de se lever, et d'aller à l'oraison. 

Emmon répondit : « Reposez encore un instant ; attendez 
le signal de la prière. » Puis le religieux sortit laissant près 
de lui un jeune novice qui servait sous ses ordres. Aussitôt 
Adelphe sentit une douleur si aiguë qu'elle semblait lui déchi- 
rer le bras. Il dit au ministre : « Approchez, mon enfant, 
venez ici; car je ressens au bras d'horribles souffrances. » 
Et, s'efforçant de faire sur lui le signe de la croix, il repétait 
avec ferveur : « Christ, aidez-moi! Christ, aidez-moi! » A 
peine eut-il achevé ces paroles et le signe de la croix, qu'il 
rendit le dernier soupir. 

Le jour même, un messager annonça au Saint-Mont la mort 
de saint Adelphe , et cette nouvelle y répandit la consterna- 
tion. Garichramne, qui l'avait reçue pendant la nuit (M, ne 
tarda pas un seul instant à se mettre en route, pour aller 
chercher le corps de son bienheureux père. Tous les religieux 
et une grande foule de peuple se joignirent à lui. Ingofroy 
remit le précieux dépôt entre ses mains, et, au milieu des 
hymnes et des psaumes, le convoi s'avança vers la montagne 
d'Habend. Sur le bord de la Moselle, sainte Gébertrude à la 
tête de ses religieuses attendait le corps de son frère bien aimé ; 
elle le reçut avec vénération, et l'arrosa de ses larmes : con- 
solée par l'espérance qu'il était au sein de la félicité éternelle, 



(1) Bol), sep», Mab. A. S. S. 0. B. t. 3. Vie de S. Adelphe, p. 40.1. 
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clic prépara ses funérailles connue un triomphe funèbre. Le 
peuple divise en trois chœurs entonna des hymnes solennels 
à la place des chants lugubres de l'ofiice des morts. Au sonde 
ces cantiques, on porta le corps à l'église du Prince des Apô- 
tres, et on passa la nuit en prières autour du cercueil. Saint 
Adelphe était mort le 11 septembre 070, et ce jour était le 
solennel anniversaire de la mort de saint Ame : ce qui aug- 
menta encore la pompe des funérailles. Un moine, dans l'ex- 
tase de sa piété et de sa douleur, attesta que, pendant qu'on 
chantait une hymne à la gloire de saint Amé , il avait vu 
Adelphe joindre sa voix aux autres, chanter l'hymne jusqu'à 
la lin, et faire ensuite le signe de la croix sur l'assemblée, 
comme pour la bénir. Une autre fois une odeur céleste s'ex- 
hala de son tombeau, et l'on entendit des chants mystérieux 
autour de son sépulcre. Dans le silence de la nuit, des voix 
chantèrent : « Mon âme vit et vous bénira, ô mon Dieu : le 
juste sera réjoui dans le Seigneur. » (>) 

Quoiqu'on ne trouve point le nom de saint Adelphe dans les 
anciens martyrologes, il est certain qu'un culte public lui a 
été toujours décerné. Tous les calendriers modernes le comp- 
tent au nombre des saints, et associent sa mémoire à celle de 
saint Amé et de saint Romaric. 

Sainte Gébertrudc ne survécut que deux ans à son frère : 
après avoir gouverné le monastère pendant vingt années, elle 
le rejoignit dans le ciel, le 7 des ides de novembre (7 no- 
vembre) 672. 

Pendant sa vie , elle avait singulièrement affectionné une 
religieuse nommée Perpétue. Arrachée miraculeusement à 
la mort qui la menaçait dans son berceau, Perpétue avait 
pris dès son enfance le voile au Saint-Mont. Elle fut jugée 
digne de remplacer Gébertrudc. L'époque de sa mort est in- 
connue : mais l'Eglise deRemiremont la révère comme sainte. 

(\) Mal). A. S. 0. S. B. t. 3. Vite S. Rom. Il, S- Legend. 
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Hadwide, qui lui succéda, gouverna à peine pendant quel- 
qTiéîTmois le monastère, car elle mourut le 13 des calendes 
«le mars (17 février) G7H. 

Dans la première partie du septième siècle, les disciples de 
saint Colomhan occupèrent ainsi les montagnes des Vosges , 
sur les bords de la Moselle. Marchant sur leurs traces et au 
bruit des prodiges qu'ils opéraient dans ce désert , une nou- 
velle colonie de solitaires et de pontifes vint' se fixer, dans la 
seconde partie de ce siècle, sur les bords de la Mcurthc. 
Leudin de Toui, Déodat de Nevers, Gondclbert de Sens, Hi- 
dulphe de Trêves y élevèrent d'humbles cellules, qui se trans- 
formèrent bientôt en des abbayes florissantes. 

« Ainsi les Vosges, redoutées jusqu'alors comme un désert 
inhospitalier, peuplé de brigands et d'animaux féroces, deve- 
naient la Thébaïde des (iaules : de saints anachorètes s'y réfu- 
giaient de toutes parts; chaque vallée avait sa cellule, chaque 
rocher son oratoire; le chant des prières s'étendait de proche 
en proche, le désert était embaumé du parfum des saints et 
se transformait en une vaste basilique. 11 semble que saint 
Déodat et quelques autres évéques se soient donné rendez- 
vous dans ce* vaste oratoire, et qu'ils aient pris conseil entre 
eux pour tracer dans le désert, aux yeux des peuples, sous des 
proportions gigantesques, l'image et le plan d'une immense 
église. En cinq endroits symétriques, s'élevèrent presque si- 
multanément cinq monastères qui formaient une croix; de lon- 
gues et sinueuses vallées, parsemées d'oratoires, enrichies des 
reliques des martyrs et des sépultures des saints, menaient 
de l'une à l'autre , comme les galeries d'une basilique. Àu 
chevet de cette mystique église , là où se place ordinairement 
l'oratoire de la Vierge, saint Bodon, évêque de Toul, frère de 
sainte Salaberge, rassembla sous la conduite de safdle Thiet- 
berge des vierges consacrées à Dieu , et transforma son patri- 
moine en un monastère qui conserva son nom. Ce fut lui en- 
core qui fonda Estival à la branche occidentale de ce nouveau 
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Labaruin , pondant qu'à l'autre branche s'élevait l'illustre 
abbaye (le Senones, nom cher à son fondateur, Car il lui rap- 
pelait sa première épouse, la primatiale de Sens. Déodat plaça 
humblement son dernier monastère au pied de ce trophée de 
pénitence, dans une vallée qu'il nomma le Val de Galilée. 

Au chœur de cette croix reposait, au milieu d • trois cents 
moines, saint Hidulphe, troisième transfuge de l'épiscopat, 
descendu du trône archiépiscopal et sénatorial de Trêves, la 
Rome des Gaules (i). » 

Cette couronne de sainteté s'étendit ensuite à l'orient de 
ces montagnes, et tandis que des rochers de Hohembourg, 
nouvel Habend, (Mille, «lie d'Adalric, conviait à la solitude 
les vierges de la Germanie , Huniia, la sainte lavandière, se 
consumait en aumône*, sous l'inspiration de Déodat , pansait 
de ses mains les ulcères des infirmes, et lavait les bardes 
des pauvres. 

Ainsi la main du Seigneur, qui sème les étoiles dans les om- 
bres de la nuit, multipliait les saints, comme des phares sa- 
crés , au milieu de ces Ages ténébreux. La pénitence purifiait 
et transformait les barbares, et préparait les générations 
chrétiennes a repousser le Mahomélismc, qui naissait alors 
en Orient. 

Saint Colomban avait laissé à ses disciples le goût des let- 
tres, et saint Amé, le moine éloquent d'Agaune, avait inspiré 
l'amour de l'étude dans les cloîtres du Saint-Mont. Un 
moine anonyme, recueillit peu de temps après leur mort, 
les actes des saints Amé, Romaric et Adelphe, dont les pas 
étaient encore empreints avec le souvenir de leurs vertus 
sur les collines d'Habend. Dans son récit, on reconnaît l'accent 
de la piété filiale ; l'historien est encore attendri des spectacles 
sacrés dont il a été le témoin , et de sa plume s'échappe une 
sorte de gémissement mystique lorsqu'elle retrace, près du 

(1) Dom Pitra. Hist. de S. Léger. 
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sépulcre des saints, les louchantes merveilles de leur vie. Les 
formes pures, le style simple et concis de cette littérature 
eénobitique révèlent l'élude des modèles classiques, et rap- 
pellent les traditions élégantes du génie latin que Belharius 
et ses disciples, chassés de Rome par les Lombards, avaient 
apportées dans les écoles Mérovingiennes. 

Quelques esprits regardent les faits miraculeux qu'ils ren- 
contrent en ces biographies, comme les épisodes fantastiques 
et pieux de romans austères et monotones , comme les hal- 
lucinations de la crédulité et de la ferveur monastiques. 

Dans la vocation des saints, on découvre un côté surnaturel 
et une action divine , (pli se manifestent par des prodiges, 
et qui échappent au rationalisme ; mais , au point de vue his- 
torique, les faits miraculeux, qui découlent de cette action 
divine , n'échappent point aux règles d'une critique spéciale 
et sérieuse , et n'en redoutent point l'application. 

Les historiens de ces Thébaïdes, en recueillant les légendes, 
ne songeaient point à la publicité des siècles futurs; ils écri- 
vaient en silence les annales de leur monastère, pour en for- 
mer les traditions domestiques : leurs écrits étaient destinés 
à des solitaires dont la foi et la charité s'animaient d'une nou- 
velle ardeur, au récit des merveilles et des vertus qui avaient 
éclaté dans les fondateurs de leurs cellules. D'ailleurs l'Eglise 
n'impose à la croyance que ses dogmes définis, et laisse à 
chacun la liberté de jugement sur les légendes et les prodi- 
ges qu'elles renferment. Cependant ces récits s'offrent avec 
une sorte de majesté religieuse, et la critique doit les fouiller 
avec respect, comme on touche la poussière des sépultures 
sacrées ; car, selon la belle pensée que Valcandus émet dans 
le prologue de la vie de Saint-Dié, en lançant le javelot du 
dénigrement sur ces écrits légendaires, la critique croyant 
percer seulement ce qui lui semble digne de son dédain, 
pourrait atteindre et percer ce qu'elle révère. 
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(710—1290.) 



CHAPITRE I". 

L'Abbaye do Remiremont sous les premiers Carlovingiens. 

(740—895 ) 



Les récits légendaires du moine anonyme, contemporain 
de saint Komaric , sont les seuls monuments historiques qui 
restent des premiers siècles de l'Abbaye : Mabillon(i), déclare 
qu'après les Ipiatre premières abbesses de ce monastère, 
Mactefeldc, Claire, Gébertrude et Perpétue , révérées com- 
me saintcs~~par l'église de Kemiremont, il a trouvé un vide de 
près deirQisjcents ans. Mais la découverte d'anciens~~necro- 
logcs a permis de combler ce vide, de renouer la chaîne 
chronologique des abbesses , et de rétablir leurs noms dans 
cette lacune de l'histoire. Ces nécrologes toutefois sont muets, 
indiquent des noms seuls , des dates funèbres , et ne laissent 
rien transpirer des secrets de la mort. 

Sainte Perpétue semble donc la dernière étoile de la bril- 
lante pléiade qui, au septième siècle, illumina le berceau du 
monastère ; elle clot la période hagiographique : à sa mort, la 
nuit succède à la lumière, et la montagne rentre dans les 
ténèbres. Les héros de l'épopée monastique ont disparu , et 
les caractères et les faits reprennent des proportions humaines. 



(1) Réflexions sur le premier état etc. D«n Vincent Thuilier. 

G 
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Les générations capables de supporter les sacrifiées de la 
règle de saint Colomban sont épuisées : cette règle elle-mê- 
me fléchit sous le poids de ses triomphes, se mêle en se 
modifiant jUàj±g!.e jlc saint Benoit? mieux accommodée aux 
forces de 1'liumanité, et finît par lui faire place dans tous les 
monastères de l'Austrasie. 

Dès la fin du septième siècle , les cénobites qui se fixèrent 
sur les bords de la Meurthe, adoptèrent une règle mixte, for- 
mée de la double règle de saint Benoit et de saint Colomban. 

On ignore la date à laquelle les monastères de saint Re- 
marie se soumirent aux constitutions bénédictines : ce fut 
sans doute à la même époque que les autres instituts de la 
province , c'est-à-dire dansie cours du huitième siècle, et Ma- 
billon reporte a l'année 740 l'introduction de la règle de saint 
Benoît au Saint-Mont. 

Puisque les documents historiques font défaut , on doit re- 
cueillir les arides souvenirs dont les nécrologes ont con- 
servé la trace. 

Hadwide succéda à sainte Perpétue : vint ensuite Béatrix , 
qui décéda le 17 des calendes d'avril (16 mars) 714; Cunégonde 
mourut le 3 des nones de mai (2 mai) 726 ; Cécile , le 9 des 
calendes d'avril (24 mars) 771, et Euphémic, neuvième ab- 
besse, décéda le 17 des calendes de novembre (16 octobre) 791. 
^ L'humilité de ces noms chrétiens cachait le nom illustre que 
ces religieuses portaient dans le monde. 

Déjà l'abus de la pluralité des bénéfices s'était glissé dans les 
cloîtres ; car Dora Calmet pense qu'Euphémie était en même 
temps abbesse de Remiremont et de Saint-Pierre de Metz. 

Félicité, qui avait succédé à Euphéinie, mourut le 5 des 
calendes de juillet (27 juin) 801 ; Matliilde, le 14 des calendes 
d'avril (19 mars) 812. 

Les guerres intestines et étrangères qui, sous Charles Mar- 
tel, agitèrent le royaume des Francs, troublèrent la paix et 
ralentirent la ferveur des monastères , y produisirent même 
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des désordres auxquels ne purent remédier entièrement les 
efforts de Carloman et de Pépin : les monastères de femmes 
se ressentirent moins de ce relâchement général , mais ils 
ne purent y échapper complètement v et le Saint-Mont dut en 
ressentir les atteintes. 

Pendant que Mathilde gouvernait rAhhayc du Saint-Mont, 
Charlemagne visita les montagnes des Vosges, au milieu 
desquelles saint Arnoul, son aïeul , avait choisi sa retraite, et 
avait rendu le dernier soupir. Désireux d'entourersa dynastie 
naissante, non-seulement du vif éclat de ses victoires, mais 
encore d'un prestige sacré, et d'en montrer aux peuples la 
gloire politique et religieuse , l'empereur d'Occident donna 
l'ordre aux religieux de Metz de rechercher 'tous les docu- 
ments qui se rattachaient à la mémoire du saint éveque, et 
d'en rédiger l'histoire. Les hagiographes recueillirent les actes 
de saint Arnoul, et écrivirent sa vie, qui fut interpolée quel- 
ques siècles plus tard. 

Sous les premiers Carlovingiens, les montagnes des Vosges 
devinrent le rendez-vous des chasses royales. Charlemagne 
avait un château à RemimnojQJL; il y vint à plusieurs reprises 
sc7el)olèT?îl l s faliglïes de la guerre et du gouvernement. Au 
sortir des assemblées, de retour des expéditions en Saxe et 
en Italie , il aimait à goûter l'ombre et la paix de ces vastes 
forêts, à lancer le dard contre les bétes fauves, et à se livrer 
au plaisir de la pèche, sur les bords de la Moselle. On croit 
généralement que le château des Carlovingiens était situé sur 
le tertre qui se nomme encore le Châtelet; mais il n'en reste 
plus aucun vestige, et en fouillant le sol, on ne trouve aucune 
ruine. Les chroniques du onzième siècle donnent au do- 
maine royal , qui était sur la rive gauche de la Moselle, le nom 
de cour, aida, en relatant une translation des reliques de saint 
Ame et de saint Romaric (i). 

(I) Cl. Yuillemain. Inv. de l'archive. 
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Un monument révéré dans tous les siècles consacre à Re- 
miremont, dans la mémoire du peuple , le souvenir de Char- 
leinagne. Ce monument est la Vierge dite du Trésor. 

Didier, roi des Lombards , irrité de ce que ce prince avait 
répudié sa fille, s'empara de quelques villes du domaine du 
pape Adrien , qui n'avait point épousé son parti , et menaça 
d'assiéger Rome. Charlemagne vole au secours du souverain 
pontife. 11 quitte Tluonville , traverse les Alpes , et se rend 
maître de Pavie. Pendant le siège de cette ville, il vint à Ro- 
me (I). Adrien lui fit présent d'un grand nombre de reliques, 
et, entre autres, d'une mèche des cheveux de la sainte Vierge, 
que le monarque distribua à plusieurs églises qu'il protégeait 
particulièrement. Charlemagne donna alors au monastère du 
Saint-Mont une statue de la Reine des Vierges (2). Celte sta- 
tue en bois de cèdre était revêtue d'une robe brodée d'or : sur 
la poitrine était un cristal où étaient renfermés huit cheveux 
de la Mère de Dieu, avec le titre de la donation de Charlema- 
gne. Sur un cercle en bronze, qui entourait les pieds de la 
statue, on lisait cette inscription gravée en lettres d'or : De 
capillis Mat ris Domini. 

Cette image, qu'une tradition constante fait remonter jus- 
qu'au premier empereur d'Occident , fut toujours considérée 
comme le palladium du monastère et de la ville de Remire- 
mont, et, dans la suite des siècles, au milieu des calamités 
publiques, le peuple s'agenouillait avec confiance devant cette 
statue miraculeuse , pour implorer l'intercession de la sainte 
Vierge (3). 

(1) Schiller, p. 568. 

(2) Notes de M. Gabriel Didelot. 

(3) • Le iO janvier 1794 , les agents du comité révolutionnaire profèrent celte 
statue. Ils enlevèrent tous les ornements qui la décoraient , moins la couronne 
d'or et celle de l'Enfant Jésus, qu'un chanoine de Remiremont avait mises en 
lieu sûr, et qu'il rendit à l'église, au rétablissement du culte. La statue Fut sauvée 
des flammes par une pauvre servante qui, le 24 février 1795 , l'arracha des mains 
de son maître, qui se disposait à la jeter au feu. Jean Ravenel la rendit à la véné- 
ration publique, et la translation à l'église paroissiale s'en fit avec la plus grande 
solennité , le dimanche Î7 mars 1803. . (Notes manuscrites de M. Didelot.) 



Digitized by Google 



PKKlODK BKXKuiCTlXE. 79 

si Charlemagne cherchait à Rcmiremoot le repos au milieu 
de ses victoires, Louis-le-Débonnaire essayait d'y oublier Tin- 
gratitude de ses (ils , de s'y consoler de ses malheurs domes- 
tiques et des amertumes de la royauté. Au quinzième siècle, 
on appelait encore le Champ- Dolent le lieu où ce prince se 
retirait pour verser des larmes , loin des regards de la cour. 
Dans les années 817 , 821 , 825 et 831 , il vint à son château 
de Remiremont. Pendant son séjour dans ces montagnes, il 
affranchit quelques serfs, qui établirent juridiquement qu'on 
leur avait injustement ravi leur liberté. 

Cette ^cjhaj^^îroyée à Fulcolingas (Faucogncy) se retrouve 
dans le recueil diplomatique de Dom CarpentieTt 1 ). 

« Nous faisons connaître à tous nos fidèles sujets qu'En- 
gelbert s'est plaint devant nos envoyés , l'archevêque Etti et 
le comte Adelbert, que son aïeule Àngelia avait été injuste- 
ment soumise à la servitude de notre fisc de Remiremont par 
l'intendant Hidulphe : le fait a été recherché par nos envoyés 
et par d'autres de nos féaux ; la vérité a été attestée par des 
hommes de bonne foi. Il nous a plu, pour augmenter nos 
mérites, d'user de notre autorité, et nous ordonnons et vou- 
lons qu'Engelbert et ses proches, qui étaient astreints à la 
servitude , soient remis en liberté, a partir de ce jour ; qu'ils 
ne soient plus inquiétés par notre fisc ; que leurs biens leur 
soient rendus, et qu'ils jouissent de cette liberté dans leurs 
personnes et dans leurs biens. » 

En 839, Lothaire., fils de Louis-le-Débonnaire, reconnut 
solennellement, à "Remiremont, les droits de l'abbaye de 
Saint-Ursanne, y réunit, en 8i9, une assemblée des prin- 
cipaux feudataires de l'empire, et confirma la fondation du 
monastère de Grandfeld. 

Lothaire, premier roi de Lorraine, vint à Remiremont en 

(1) Dom Curpentier. Dict. Tyronion , ch. xux , p. 7'J. Prœceptum super hit 
quiinjittè conlrà Irgem ad servitium positi et fis en non tuo addicti et poxlcà 
libel lait tlnnuti sunl. 
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864. Après la mort de ce prince, Valdrade , à laquelle il avait 
sacrifié sa conscience et son repos, serefugia au Saint-Mont, 
pour échapper au courroux d'une reine outragée, et y ense-" 
velit sa fatale beauté sous le voile. 

On retrouve dans un cartulaire de l'abbaye de Rhinau 
quelques fragments de lettres écrites à Louis-le-Débonnaire, 
à l'impératrice Judith et au comte Conrad, frère de l'impé- 
ratrice, par Tlucuthihle ou Dicuthilde, qui avait succédé à 
Mailùk)e, comme ahbesse du Saint-Mont. Dicuthilde était pa- 
rente de l'impératrice Judith. Ces fragments de lettres prou- \ 
vent que l'impulsion donnée aux études par la civilisation 
carlovingiennc avait atteint jusqu'aux monastères de femmes, / 
et que la langue latine y était en honneur ('). 

L'époque de la mort de Dicuthilde est inconnue, ainsi que 
la date du décès d'ivate, qui ïuf succéda. Gisèle, première du 

(il Ces lettres se trouvent dans un recueil d'anciennes formules conservées à la 
bibliothèque de l'abbaye de Rhinau, en Suisse , et communiquées à l'Académie des 
Inscriptions et belleslettres par M. Zuriauben, 

Entre autres documents rares, ce recueil renferme une collection de formules 
pour dresser les chartes des actes publics. Ce manuscrit paraît être de la fin du 
neuvième siècle. Parmi ces formules il y a quelques titres véritables ; de ce nom- 
bre sont les lettres de l'abbcsse Thiatilde de 814 à 840. 

La première, adressée a Louis-lo Débonnaire , commence ainsi : 

Incipit indecolarius dominœ Thiatildœ ai tlomnum imper ulorem. Domino Lu- 
dovico , Diviwî ordinante protidentvl , imperatori \emper augusto , IHeulhildù 
ancilla vestra omnesque ipsi in Deo subjectœ carnobii sancti Romarici sorores 
perpetuam orant gloriam 

L'abbesse et ses religieuses offrent de f«ire dire pour l'empereur huit cents 
messes, et de réciter mille f)is le psautier pour sa conservation. 

La seconde loilrc de ce recueil est encore adressée au môme prince, et la 
troisième à l'impératrice Judith . fille du duc Velf , fondateur de Rhinau. Celle 
lettre commence ainsi : > Glorio$i$$imœ domina Judith imperatrici prosapiœ 
nobilissima progenie sanctœque religionis defemalrici semper auguslœ , Thiatil ■ 
dis omnesque fnmulœ sancti Romnrici. 

La quatrième est adressée par l'abbesse Thiathilde a un erand de la cour, qno 
l'on croit être le comte Conrad, frère de l'impératrice Judith, ou le comte Adé- 
lord : 

« Eximio viro algue per omnia magnifi:o summis palatii dignitalibu* sublima* 
to, nrenon sapientiœ faleramenlis adornato Dno.... Tltiathildis humillima 
ancilla 

La cinquième est écrite au mémo seigneur qu'elle appelle son cousin : 

« Fidens de vestrd dilectione , neenon etiam , si ansa sum dicere , de consan- 

guinilalis propinquilate. » 
Les détails de ce manuscrit furent donnés à 51. Zuriauben par Dom Maurice 

Van^-der-Maeer, prieur de Rhinau , qui a composé une histoire diplomatique de 

son monastère. 

(Mémoires de l'Académie des Inscriptions et Belles -lettres . lom. ".G. , p. 
176-Î07 ) 
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nom, fut élue en remplacement d'Ivate, et gouverna l'Abbaye 
pendant un demi-siècle. 

Sous la seconde race des rois de France , le monastère du 
Saint-Mont, si florissant sous les derniers Mérovingiens, 
continua à jouir de la même influence, et vit à sa tête les 
lilles des plujsjuiissa ntfl 3cigncuftM le l'empire. 

En 1 annéê860, l'empereur Lothaire (») , avant de déposer 
la couronne, visita le tombeau de saint Romaric; la dévotion 
de ce prince fut récompensée par la guérison miraculeuse 
de l'un de ses courtisans, tourmenté par une fièvre opiniâtre 
qui avait résisté à tous les efforts de la médecine : cette fièvre 
disparut sur la tombe du saint anachorète. Lorsque Lothaire 
eut abdiqué, la Lorraine fut partagée entre ses deux frères, 
Louis, empereur d'Allemagne, et Charles-lc-Chauve , roi de 
France. Louis retint dans son partage l'Abbaye de Remire- 
mont (2). 

(IjDomC. Georges. — Hist. mon. du S. -Mont, 
(î) Capituluires des rois de France , année 870. 
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Translation du Monastère. Irruption des Huns. 



(89o—1049.j 



Les deux monastères du Saint-Mont comptaient trois siè- 
cles d'existence : les religieuses se trouvèrent trop à l'étroit 
\ au milieu des rochers couverts d'églises et de tombeaux ; le 
rude climat delà montagne, les neiges amoncelées sur le 
sommet pendant les longs et rigoureux hivers, la chute fré- 
quente de la foudre, les déterminèrent à abandonner la cime 
d'Habcnd, et à transporter l'Abbaye dans la plaine* de l'autre 
côté la MoseJle^sjir_Lemplacement d'uue vaste métairie, qui 
dépendait du monastère. A quelle époque eut lieu cette trans- 
lation? Mabillon en fixe la date à la (in_du neuvième siècle (h, 
et Dom Caimet aux premières années du dixlëmè"vers 910 
(2), et ils en attribuent la cause à l'irruption des Huus, qui 
dévastèrent le pays. Dom Charles Georges en reporte l'époque 
à Tannée 840, sous le règne de l'empereur Lothaire; il ap- 
puie son opinion sur des livres liturgiques, qui assignaient 
cette date à la translation de l'Abbaye, et la fortifie du fait que 
les religieuses auraient découvert le corps de sainte Gébertrude, 
pendant leur fuite au Saint- Mont, lors de l'invasion des 



'1) De rc diplom., ch. 133, p. 340 
«) Notice de Lor., t. î , p. 186 290. 
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Huns, et auraient rapporté ces précieuses reliques dans leur 
nouveau monastère ('). Lorsque ces barbares incendièrent le 
cloître de Remiremont, les religieuses emportèrent au milieu 
des forêts les reliques des saints fondateurs; ce qui fait siqv- 
poscr que la levée solennelle et la translation en avaient été 
faites antérieurement : on faisait mémoire de cette exhuma- 
tion solennelle le il mai, et le 13 août était l'anniversaire de 
la fuite des religieuses et de l'incendie du monastère : d'où 
l'on peut conclure que ce monastère était déjà sur la rive oc- 
cidentale de la Moselle, au commencement du neuvième 
siècle. 

En quittant la montagne, les religieuses exhumèrent les 
corpsdes saints pour les tranférer dans le nouveau sanctuaire. 
L'évêque de Toul leva la pierre des tombeaux, et trouva les 
corps aussi intègres que si l'âme venait seulement de les 
quitter (2). Il semblait que la pénitence les avait imprégnés 
d'une vertu divine d'incorruptibilité. On raconte qu'un diacre 
s'étant coupé le doigt, en fouillant les sépultures, fut guéri 
miraculeusement en touchant ces membres vénérables. L'é- 
vêque lava les corps saints avec du vin embaumé, et les 
plaça sur des étoffes précieuses recouvertes de riches orne- 
ments. Le nouveau cercueil destiné à saint Romaric se trouva 
trop court.; la nuit approchait, et les religieuses attendaient 
depuis longtemps au-delà du fleuve le cortège sacré. L'évê- 
que donna l'ordre au prêtre Théodoric et au diacre Férouin 
de couper le corps du saint anachorète à l'articulation des ge- 
noux : on en vit couler un sang vermeil. A vette vue, Théo- 
doric s'enfuit épouvanté, et mourut de terreur trente jours 
après. 

Les religieuses avaient continué de nourrir des colombes 
près du tombeau de saint Amé. Lorsqu'on emporta son corps, 



(1) Uist. mon. 
tf;, Rvll. 



Digitized by Google 



8i PÉRIODE BKNKIMCTl.VK. 

ces colombes voltigèrent au-dessus Un cercueil, le suivirent 
jusque dans l'intérieur de l'église , et quand il fut déposé et 
scellé, avec le corps de saint Roinaric, dans son nouveau sé- 
pulcre, sous l'autel de la sainte Vierge, elles se fixèrent sur 
le toit de l'église, et y établirent leurs nids. (<). Le corps de 
saint Adelphe fut placé sous l'autel de saint Paul. On faisait 
mémoire de cette translation le 17 mai. 

Gisèle I était morte le 21 février 885, et Mathilde II, qui 
avait été élue en sa place, était décédéc le 19 avril 907. 

Les Huns, dernier flot des Barbares, dévastèrent l'Europe 
occidentale de 910 à 93(> : ce fut encore un demi-siècle de 
sang et de ruines, une longue éclipse de la civilisation carlo- 
vingienne. Kiclier de Senones , Luc d'Acbery (2) , Benoit 
Picard (3), Dom Calmet racontent que ces barbares, ayant 
traversé l'Allemagne et l'Alsace, firent irruption dans les 
Vosges vers l'année 909, et brûlèrent les abbayes de Saint- 
Dié, de Moyeninouticr et de Senones. Le cartulaire de Remi- 
remont assigne pour date du massacre des habitants de 
Leipsies, le 2 des calendes de juillet, sous l'abbatiat de 
Gisèle II, à laquelle il donne le nom de sainte, et les annales 
de Trêves placent dans cette même année le pillage et la 
ruine du monastère de Kemircmont. Dom Charles Georges 
recule la date de cet événement jusqu'en 925 (*). 

Dans la nuit du 13 août, les religieuses de saint Romane 

(I, Perdant plusieurs siècles , il y eut à l'église de Remiremont une prébende , 
dite des Pigeons de saint Aîné. 

(2) Spicileg. 

(5) llist. des évèques de Toul, p 501. 

(4) « Nous apprenons des offices particuliers de cette église que vers l'an 091 , 
sous l'empereur Henry 1 er , lorsque Charles de France lui eut cédé son droit de 
duché de Lorraine, les Huns étant rede c cendus de l'Italie dans l'Alsace et la 
Lorraine ravageant tous les pays , les religieuses de saint Romane abandonnèrent 
leur demeure et passèrent en deçà de la Moselle, dans leur ancien monastère 
du château d'Uabcndoù elles transportèrent aussi les corps de saint Amé , de saint 
Komaric et de saint Adelphe pour les mettre en sûreté avec elles , n couvert des 
incursions des Vandales.... Les religieuses retournèrent en leur ancien monastère 
avec les mêmes reliques auxquelles elles joignirent le corps de sainte Géliertrude, 
leur troisième abbosse, pclilc-lille de saint Romane. C'est la troisième translation 
doute lies célèbrent h mémoire lu 20 d'août. ■ (Dom C Georges. Hi*t. Mnn.ï 
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entendirent les clameurs des Huns : elles se réfugient trem- 
blantes au pied de l'autel, et implorent l'assistance de la Mère 
des chrétiens. Les prêtres offrent au milieu des ombres, à la 
clarté des torches, le saeriliee. On enlève à la hâte les corps 
saints, et les religieuses s enfuient au milieu des forêts ; elles 
traversent la Moselle dont les eaux fort basses leur livrent un 
facile passage. A l'aurore, on vit paraître l'armée des Huns, 
mais elle ne put franchir le fleuve. Les eaux s'étaient subite- 
ment gonflées soit par un orage survenu dans les montagnes, 
soit que la main du Seigneur ait miraculeusement protégé ses 
servantes dans leur fuite précipitée ('). L'ne religieuse, 
nommée Sabine, s'égara dans les forêts, et fut surprise par 
les barbares qui la massacrèrent sur le sommet de la mon- 
tagne : dans la suite la piété des peuples éleva une chapelle 
sur les bords de la fontaine, près de laquelle Sabine fut égor- 
gée (2). 

Lorsque les Huns, continuant leur marche vers l'occident, 
eurent quitté les montagnes, les religieuses de Hemiremont 
s'occupèrent a reconstruire leur monastère. Les corps des 
saints fondateurs reposaient en deux chapelles différentes. 
Pendant la nuit, saint Homaric apparut à une religieuse 
presque centenaire, qui avait habité le Saint-Mont, et lui dit : 
« Allez, ma tille, donner l'ordre à Théodoric, supérieur du 



(1) En mémoire de celle fuite nocturne , on chanta une messe, le 15 août do 
chaque année , à l'église paroissiale dédiée à la sainte Vierge. Otto messe qu'on 
appelait la pitewte se chantait à trois heures du malin : elle était de Iieald. Le curé 
de Remiremont officiait. On ne sonnait point cette messe , et l'orgue y était muet. 
Les chanoinesscs commençaient ce jour-là les matines a deux heures après minuit. 
A la fin des laudes . elles quittaient l'église capitulaire conduites par le chanoine 
hebdomadaire elle sacristain delà paroisse, et se rendaient processionnellement 
et aux flambeaux à l'église paroissiale , et chantaient la messe , mais sur un ton si 
bas , si lugubre , qu'on entendait à peine. 

(2) D'autres traditions rapportent que sainte Sabine se retira ii l'approche des 
Huns sur le sommet de la montagne voisine du Saint-Mont, pour y mener la vie 
érémilique et contemplative. 

De nombreux pèlerins affluent enrore à la chapelle de sainte Sabine , et les 
jeunes filles jettent des épingles dans la fontaine voisine de la chapelle. 

Un bref de Clément IX , du 1H août lf»67 , accorde pour î-optans une indulgence 
plénière 'aux pèlerins qui . s'étant confessés et ayant communié, visiteront la 
chapelle <le sainte Sabine. (l>. Math. Cesnel. Mélange*. 
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monastère, de placer nos corps en des lieux séparés. » Et lui 
indiquant du doigt le lieu où il fallait édifier les nouvelles 
chapelles, il disparut. La vision se renouvela jusqu'à trois 
fois. Dans une dernière apparition , saint Romane imprima 
une marque sur le front de la religieuse, afin qu'elle crût à 
ses paroles, et ne prit plus cette vision pour un vain songe, et 
la fantaisie d'un sommeil agité. 

Théodoric, que Doin Cal met croit avoir été un évéque ré- 
gionnaire, conçut alors le plan d'une église nouvelle et plus 
vaste (i). On bâtit cette église avec enthousiasme; les prêtres 
eux-mêmes travaillaient à construire les murailles, et le Sei- 
gneur protégea les ouvriers dans les périls et les fatigues 
de la construction. Les travaux marchèrent avec tant de 
rapidité que la basilique fut terminée au bout d'un an, le 
jour même où la religieuse centenaire avait reçu pendant 
son sommeil, l'ordre de saint Romaric. Elle fut dédiée à la 
sainte Vierge et aux saints apôtres Pierre et Paul , et le 15 
février, les corps des saints fondateurs, enveloppés d'étoffes 
précieuses, furent placés dans trois chapelles différentes. 

Les légendes entourent les funérailles et les translations 
des saints de récits merveilleux et d'un prestige surnaturel. 
Elles racontent une foule de prodiges qui éclatèrent à la suite 
de cette nouvelle translation, particulièrement à la fin du 
dixième siècle : des lampes s'allument miraculeusement, une 
odeur céleste embaume le sanctuaire, les infirmes recouvrent 
la santé, devant le sépulcre des saints anachorètes (2). 

En 939, l'église du monastère avait donné la sépulture à 
Gislebert , deuxième duc bénéficiaire de Lorraine. Ce prince 
violent et perfide, dont l'ambition et la témérité sont jugées 
sévèrement par les historiens de cette époque, avait essuyé 
une dernière et décisive défaite sur les bords du Rhin. Pour 

11) Bulland. iô sept. 
(2J SébaslteaVuldcnaire. 
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échopper aux troupes victorieuses de l'empereur Ûtbon, il se 
jeta dans une barque de pécheur : cette barque surchargée 
de fugitifs disparut au milieu du fleuve. Le cadavre de Gislc- 
hert retrouvé dans les flots fut apporté à Remiremont, où il 
fut enterré avec pompe. Gerberge, fille de Henri-l'Oiseleur, 
roi de Germanie , fonda a Remiremont un anniversaire, afin 
de continuer dans la suite des siècles les prières de l'Eglise 
en faveur de son époux, dont la vie avait été si agitée et la 
fin si malheureuse. 

Un cartulaire du dixième siècle mentionnait des donations 
faites au monastère sous l'abbatiat de Gisèle; quelqu s reli- 
gieuses firent don à l'église Saint-Pierre de plusieurs serfs 
et de leurs familles; ces donations étaient une sorte d'affran- 
chissement du servage féodal, moyennant quelques redevances 
pécuniaires. Les formules des actes publics qui les consta- 
taient, étaient revêtues d'une consécration religieuse, et me- 
naçaient d'anathème tous ceux (pli oseraient y faire opposition 
ou qui en violeraient les clauses (i). 

Gisèle II mourut le 18 juin 942, et Mathilde, troisième du 
nom, décéda le 31 octobre 975. 

Henriette de Vienne fut la dix-septième abbessc de Remi- 
remont ; on trouve son nom dans un titre de 1001. 

Henriette de Lorraine , (ille de Gérard , comte de Metz et 
d'Eve de Luxembourg, dix-huitième abbesse, lit une tran- 

(1) Ce cartulaire est cilé par M. Thierri , chanoine de Sainl-Dié , dans son 
inventaire des archives de Remiremonl : 

Doda sanclimonialis dédit tancto petro quemdam Abra. nomine Ermengardem. 
pro reinedio anima sua et Segerberti et Ottonis ad persolvendum censum singulis 
annis denarios ij. Richildis sanctimonialis natiom Cabillonensis dedtt santio 
petro lhldegardim cum quatuor fili. ejus Morando Gcrardo Albrico Johanne et 
duabus filiabus Lauzende Rohude ad perso Ivendum censum sing li singulai eere 
oboletat. Si quis huic dono obviaverit anathetnati tubjaceat. Adelidit deo sacrât* 
dédit sco petro p. remedio anima suce quinque ancillas et iiij servos quorum 
nomina st. Her. îladujdis , Lofridus , Ùerta , Hermengard. Gisla , Bertinus , 
Ovrandus , Rencelinus , Gisla. 

Itta sanclimontalis dédit sco petro ancillam nomine Hildegariim ad psoluen- 
dum censum denarium quicumq. huic dono contradixerit ejusde apis authoritat» 
anathema sit; Angelende scimonialis p. remedio animas sua dédit sco petro an- 
cillam nomine Eranenhudj. ad psolvendum denar. unum , si quis aut huic dono 
contradixerit subjaceat anatematj ejd, de aplor principj. 
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saction, en 1038, avec Gérard d'Alsace, qui était son cou- 
sin (i). 

Le Saint-Mont était désert depuis la translation du monas- 
tère sur l'autre rive de la Moselle. Vers l'année 1020, le 
Bienheureux Richard, abbé de Saint-Vanne, y chercha un re- 
fuge. 11 fuyait le ressentiment d'Aymon, évêque de Verdun, 
qui avait tenté de transformer l'abbaye de Saint-Vanne en 
citadelle. Le Bienheureux Richard, qui avait courageusement 
résisté aux prétentions de ce prélat belliqueux , trouva un 
asile sûr au milieu des rochers de Rhomberg. 11 y mena pen- 
dant cinq ans la vie érémitique. Quelques disciples se grou- 
pèrent autour de lui; il leur bâtit des cellules, et leur donna 
une règle calquée sur celle des Pères du désert. Hugues de 
Flavigny rapporte que le Bienheureux Richard, pendant son 
séjour au Saint-Mont , guérit un lépreux, et rendit la vue à 
un aveugle (2). 

(1) Benoît Picard. Suppl. de Lor. p. 18. 

(2) Hugo Flav. Bibliolh. Labbe i. 1. 
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CHAPITRE III. 



Consécration de l'église de Remircmont par saint Léon IX. 
Indépendance politique de l'Abbaye. 

{1019— 1070.) 



Odadc Luxembourg, qui succéda à Henriette de Lorraine, 
était fille de Frédéric de Luxembourg et de Bertbe de Gueldrc, 
et sœur d'Adalbéron III , évêque de Metz. Elle fut consacrée 
a Dieu dès le berceau dans l'église de Remiremont, en devint 
abbesse, et y vécut de longs jours (•). Elle futenméme temps 
abbesse de Saint-Remv de Lunéville. 

L'irruption des Huns et les discordes violentes de la féo- 
dalité avaient jeté le découragement dans les âmes affaissées 
sous le poids de calamités innombrables. Au commencement 
du onzième siècle, l'Austrasic respire et se relève; l'esprit 
religieux s'y ranime; saint Gauzclin et saint Léon fondent les 
nouvelles abbayes de Bouxières, de Poussay et de Bleurvillc, 
sur le modèle du monastère de saint Romaric. La discipline 
était tellement en vigueur dans ce monastère, que saint Léon, 
dans la bulle par laquelle il confirmait la fondation de Bleur- 
villc, enjoignit par une clause expresse de choisir à perpétuité 
l'abbesse parmi les religieuses de Remiremont, s'il ne s'en 

(1) Dom Calmet. t. 2, pag. 27C. 
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trouvait point de digne dans la famille du fondateur Renauld, 
comte de Toul et seigneur de Fontenoy (l). 

L'étude des lettres sacrées se réveilla à la même époque 
dans les cloîtres bénédictins , et Ton vit le cardinal Humbert, 
sorti d'une cellule* de Moyenmoutier, confondre les subtilités 
théologiquesdes synodes byzantins. Les Grecs, pour échapper 
aux embûches du schisme, accoururent en occident , et dans 
les monastères des Vosges, on chanta les ofliccs sacrés dans 
la langue de saint Jean Chrysostôme (2). 

Saint Léon se souvint, à Rome, de l'église de Toul. Après 
avoir visité l'Allemagne et la France, il vint dans. son ancien 
diocèse, canonisa saint Gérard, saint Dié et saint Hidulphe, 
et leur consacra des autels. 

Oda de Luxembourg profita du voyage du souverain pontife 
pour obtenir les mêmes honneurs aux fondateurs de son mo- 
nastère. Saint Léon condescendit à ses vœux, et consacra 
l'autel de l'église édifiée par l'empereur Louis III, après 
l'irruption des Huns. 

Le Bienheureux Lanfranc, archevêque de Cantorbéry, 
témoin de cette consécration, raconte que le pontife romain en 
lit les cérémonies, vêtu de l'aube et de l'étole, et qu'il se re- 
vêtit de la chasuble seulement pour offrir le saint sacrifice (3). 
Gérard d'Alsace, premier duc héréditaire de Lorraine, et 
Gérard , abbé de Luxcuil , étaient présents à cette solennité. 
Le saint Père confia à Hugues-le-Grand , archevêque de 
Besançon, et a Eudes, primicier de l'église de Toul, la mis- 
sion d'informer des vertus et miracles des saints Amé , Ro- 
maric, Adelphe et de sainte Gébertrude , et de lever leurs 
corps de terre. L'ordre de saint Léon fut exécuté, et le 13 
novembre 1051, les corps des saints fondateurs de Rcmire- 
mont furent solennellement tirés de leur sépulcre. 

(1) Cartulaircde Remir. 

(2) Dom Pilra. Elud. sur les Rolland, p. XCIII. 

(3) Lanfr. Epist. C. archi. 
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Dans les siècles modernes, la canonisation des saints est 
revêtue de formes plus sévères et plus somptueuses, et leurs 
noms ne sont inscrits au martyrologe romain qu'après des 
enquêtes minutieuses et rigides. Dans ces âges éloignés, 
l'Eglise inaugurait avec moins de splendeur le triomphe ter- 
restre des élus : la voix des peuples acclamait la sainteté des 
serviteurs de Dieu, le miracle en était la garantie , comme 
dans les siècles plus récents, et l'élévation ou la translation 
de leurs corps en constituait la forme spéciale et la pompe 
solennelle. 

Saint Léon ne se contenta point de placer sur les autels les 
ossements des premiers anachorètes de Remiremont; il vou- 
lut encore exhumer le souvenir de leurs vertus et les titres de 
leur gloire , en faisant* rechercher tous les documents qui en 
conservaient les vestiges. Les hagiographes, chargés de ce 
travail, ajoutèrent aux vies écrites, à la fin du septième siècle, 
quelques traditions et quelques faits recueillis dans les manus- 
crits du monastère. Le style des premières légendes leur 
parut trop simple : ils semèrent leur récit de réflexions et de 
périodes, qui lui donnent la forme d'une amplilication oratoire. 
Les écoles du onzième siècle avaient trop conservé la méthode 
des rhéteurs carlovingiens, et avaient suhi l'influence des 
Grecs, qui affluaient dans les monastères de l'occident : le 
style de ces nouvelles légendes décèle un certain artifice qui 
caractérise toutes les époques de décadence, et emprunte le 
coloris par lequel le génie oriental aimait alors à farder sa 
décrépitude. 

La vigilance de l'Eglise ranimait la ferveur et les études 
dans les cloîtres, mais elle ne pouvait pas toujours les met- 
tre à l'abri des incursions et de la rapacité. Il fallait donc à 
chaque monastère un protecteur assez puissant pour défendre 
• ses droits, et prendre en mains ses intérêts temporels. On 
appelait Voué (vocalus) et Avoué (advocatv s) celui qui était 
chargé de cette protection extérieure. C'était une fonction si 

7 
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honorable, que les empereurs et les rois l'exercèrent d'abord, 
et après eux , les comtes et les ducs. Mais cette institution 
dégénéra presque toujours en abus, et devint onéreuse et o|)- 
pressive. Les monastères commençaient à devenir par leurs 
richesses un point de mire pour la cupidité de leurs protec- 
teurs, et, sous les faibles successeurs de Charlemagne, le 
titre de Voué et de Défenseur devint un titre de rapine, 
une source d'exactions, et un instrument politique pour 
l'ambition des princes. 

Pendant le onzième siècle, Gérard d'Alsace acquit la voue- 
rie des principales abbayes de son duché : ce titre modeste 
en apparence augmenta considérablement son pouvoir, en 
lui donnant l'administration des biens des grands monastè- 
res, et en lui permettant, comme protecteur et défenseur des 
églises, de surveiller et de réprimer les tentatives que fai- 
saient les seigneurs pour usurper les domaines ecclésiastiques, 
ou s'immiscer dans le gouvernement intérieur des maisons 
religieuses. Gérard fut voué deRemircmont, et cette Abbaye 
eut à se louer de sa protection. L'église dont saint Léon IX 
avait consacré l'autel, avait été gravement endommagée par un 
incindie, en ; l'empereur Henry IV et le duc de Lorraine 
la réparèrent. Pour arrêter les incursions des routiers dont 
les bandes indiciplinées parcouraient et pillaient les terres de 
l'Abbaye, Gérard d'Alsace établit un château au confluent de 
la Moselle et de la Vologne, et cette forteresse devint le bou- 
levard du monastère. 

Ce prince régnait depuis vingt ans, lorsque plusieurs sei- 
gneurs lorrains formèrent une nouvelle ligue pour renverser 
un pouvoir qui leur portait ombrage. Le duc, qui avait sa 
résidence ordinaire à Châtenoy , se rendit alors à Rcmiremont, 
pour surveiller de plus près les menées de quelques-uns des 
conjurés, ou réprimer les violences et les ravages que les 
révoltés auraient commis dans les Vosges. Il y mourut subi- 
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tentent en 1070, (IJ et Ton crut qu'il avait été empoisonné 
par un émissaire de ses ennemis. Quelques signes extérieurs, 
qui semblaient annoncer la présence du poison , confirmèrent 
les soupçons qu'avait éveillés une mort si subite. Gérard reçut 
la sépulture dans l'église de Remiremont, et fut le second duc 
de Lorraine enterré dans ce monastère. (2) 

Oda de Luxembourg mourut dans un âge très-avancé, 
le 7 février 1070. 
/ Gisèle, troisième du nom, lui succéda. Elle se fit remarquer 
par le courage opiniâtre avec lequel elle défendit les droits 
spirituels et temporels de son Abbaye. Au début de son gou- 
vernement, elle voulut garantir l'indépendance de son monas- 
tère contre les violences et les usurpations féodales, en le 
plaçant sous la protection de l'empereur, et en le soumettant 
à son autorité immédiate. Elle entreprit le voyage d'Italie, et 
obtint à Mantoue, le 4 des calendes d'octobre (28 septembre) 
1070, un diplôme qui reconnaissait et confirmait tous ses 
droits. Cette charte de l'empereur Henry IV fut la base de 
l'indépendance politique de l'Abbaye, et fut dans la suite vive- 
ment discutée par les ducs de Lorraine dont elle paralysait 
l'autorité sur les domaines du monastère. Elle règle le service 
que l'Abbcsse devait à l'empereur lorsqu'elle viendrait récla- 
mer justice a sa cour, et certaines redevances singulières 
réclamées par le fisc impérial. 

« Nous avons pris soin, disait l'empereur dans ce privilège, 
de transmettre à nos successeurs les traditions que nous avons 
reçues de nos aïeux et prédécesseurs, à savoir que le bienheu- 

(1) Digot. hist. de Lor. 1. 1. 

(2) On a pratiq-ié en vain des Touilles dans l'église souterraine pour retrouver la 
sépulture de Gérard d'Alsace ; comme on ne gravait aucun signe extérieur sur les 
cercueils de celle époque , il a été impossible de distinguer le sépulcre de ce 

S rince parmi les tombeaux que renferme cette ancienne église. Hadwide de 
'amur , son épouse , fut enterrée , dans le cloître du prieuré de Châtenoy qu'ello 
avait fondé en 1069. On montrait encore, à la fin du siècle dernier, le tombeau 
de cette prti.cesse. Le prieuré de Châtenoy dépendit primitivement de Molesme , 
et fut ensuite donné à l'abbaye de suint Epvrc. 
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reux Romaric fonda sur les bords de la Moselle un monastère 
qu'il enrichit de ses biens, auquel il donna son nom, et qu'il 
soumit à la liberté romaine et à la protection royale. 11 déci- 
da que, tous les quatre ans, il offrirait au pontife romain , 
un cheval blanc avec une housse pourpre ou bleue, il donna 
à la puissance royale la moitié de son alleu, c'est-à-dire douze 
cents manses, pour prix d'une protection et défense qui assu- 
rât intégralement la liberté du monastère , réservant l'autre 
moitié de son alleu, les douze cents autres manses, pour les 
prébendes des religieux et religieuses, l'entretien de l'église,, 
et pour le luminaire des corps saints; le bienheureux Père sta- 
tua en outre que si l'abbesse du monastère venait dans la suite 
à la cour de Metz ou de Toul, pour obtenir réparation des griefs 
qu'on lui aurait causés, et que si le roi lui accordait bonne 
justice, elle lui devait un service ou redevance, comme droit 
de justice. Nous avons déterminé et réglé, à Mantoue, ces 
droits de justice d'après les anciennes chartes remises sous 
nos yeux, afin que l'honneur dû à la majesté impériale ne 
souffre aucune atteinte sous notre règne , et qu'a l'avenir on 
n'impose au monastère aucune redevance illégale et injuste. » 

Ce règlement mettait à très-haut prix la justice impériale (i), 
et imposait à l'abbesse un tribut onéreux. 

• 

(1) L'abbesse devait, en celte occasion, à l'empereur : 80 muidsde blé, mesure 
de l'Abbaye, 400 muids d'avoine, dont cent pour les chevaux de l'abbesse, pendant 
ses démarches à la cour, GO porcs , 20 vaches , 4 verrats , 400 poulets , 4 muids 
d'œufs, 7 muids de lait, mesure du monastère, des fromages et du poisson en quan • 
tité suffisante, de la vaisselle, du charbon cl du bois convenablement, 12 livres de 
poivre, 12 tables de cire pour le luminaire, 7 charretées de vin et 5 de bière, de 7 , 
muids chacune. 

Quant au lieu et à la manière dont cette redevance judiciaire serait payée, l'em- 

Eercur s'en rapporta à la conscience cl prudence des chanceliers Guidric et Hum - 
auld , du prévôt de la Vosge , de l'hebdomadaire Romaric et de Foulques , de 
Hugues, prévôt d'Alsace, de Conon do Courcelles, de Goduoin de Remiremont, qui 
avaient accompagné Gisèle à Mantoue. Après avoir délibéré pendant trois jours , 
les arbitres décidèrent qu'on prendrait, dans chacun des trente-deux domaines, S 
muids de froment, en laissant toutefois intacte la prébende des religieuses ; que dans 
les fermes de quatre gagnages, à savoir, Harol,Remoncourt,Tantimont etCrévi, on 
prendrait 4 muids de blé, ce qui ferait la somme des 80 muids exigés, elque là où on 
prendrait 2 muids de froment, on en lèverait 5 d'avoine, et 10 muids d'avoine où 
l'on prenait 5 muids de bld. Les pâturages des religieuses devaient fournir les 20 
vaches, elles étables de l'abbesse les porcs H les verrats; elle devail fournir aussi, 
sur sou revenu, l'huile et le sel ; on devait prendre également sur son domaine les 
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Une particularité du privilège de Mantoue établit qu'au on- 
zième siècle, l'Abbaye de Rcmiremont avait ses monnoyeurs, 
et les numismates ont conservé quelques pièces fort rares qui 
remontent à cette époque ('). 



poulets, les poissons, le bit, le miel el les fromages, les œufs, le bois, le charbon 
et la vaisselle. La trésorière du cous ent doit les 1ï tables de cire ; les monnoyeurs 
du bourg de Rcmiremont doivent les 7 livres de poivre, et les monnoyeurs du mo • 
nasièrc de Fénestranges les î$ autres livres de poivre. Par une clause spéciale, 
l'em;iercur recommandait expressément aux agents du Use de ne léser en rien la 
prébende des religieuse*. Ce diplôme fut concédé en présence do Godefroy de 
Trêves, chancelier impérial, de Guy, évéque do Mantoue, d"01ry, patriarche d'A- 
quilée , de Henri, son frère, duc de Carinlhie, de Pierre, cardinal et prêtre romain, 
de Guidric et Rambauld , chanceliers de l'église de Remiremont , de Normanus , 
prévôt de la Vosge, de Romaric, hebdomadaire, et de Foulques, de Hugues, prévôt 
d'Alsace, de Conon de Courcelles et de Guidric , caméricr de Lorraine. Quiconque 
oserait enfreindre celle chario, devrait être frappé d'une amende de 100 marcs d'or 
pour le trésor royal. 

(1) Sur l'une de ces pièces de la fin du onzième siècle, l'on voit saint Pierre à 
genoux , et pour légende : SANCTVS PETRVS ; au revers : ROMARIC. Celle pièce 
est une sorte d'imitation du Saint E'ienne de Metz. 

Sur une .tu m- qui est du douzième siècle ou du commencement du treizième, est 
d'un côté le buste de saint Pierre tenant les clefs : au revers on distingue une croix 
cantonnée de deux sceptres et de deux globules; et pour légende : ROMARIC. 

Une troisième présente ces mots : 9. PETRVS , entre deux grènetis ; saint 
Pierre à genoux , la tète nimbée, tenant devant lui les clefs : au revers des carac- 
tères effacés entre deux grènetis ; el dans le champ , une croix cantonnée de 
quatre globules. Cette pièce de monnaie est un denier d'argent. 

La quatrième do ces pièces do monnaie , obole d'argent du poids de 48 
centigrammes, offre : 8. PET... entre deux grènetis ; saint Pierre h genoux, la tôle 
nimbée et tenant devant lui les clefs, symbole de son pouvoir spirituel; au re- 
vers : .... .S entre deux grènetis, et dans le champ, une croix cantonnée de deux 
éloiles. 
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CHAPITRE IV. 

« 

Indépendance spirituelle de l'Abbaye. Luttes de Gisèle III 

et de Séhérus. Hérival. 

(1088-H25). 



Par le diplôme de l'empereur Henry IV, l'abbesse Gisèle 
avait consacré l'indépendance politique de son monastère ; elle 
voulut encore faire reconnaître solennellement son exemption 
ecclésiastique de l'autorité des évêqucs de Toul. 

Par une bulle adressée le 4 des calendes de mai (28 avril) 
1088, à la congrégation et aux hebdomadaires de Remire- 
mont, le pape Urbain IV déclare que, par le droit et l'autorité 
des anciens privilèges accordés par le Siège Apostolique , ce 
monastère relève directement de l'Eglise de Rome, et qu'il 
doit veiller à leur salut avec d'autant plus de soin qu'ils lui 
sont unis par des liens plus étroits, les incitant à désarmer, 
par les vertus d'une vie exemplaire, la main qui voudrait s'é- 
tendre injustement sur eux. 

Pibon, évêque de Toul, avait envoyé à Rome Hugues, pri- 
micier de son église, pour défendre ses prétentions^ur le mo- 
nastère ; mais Urbain IV jugea qu'elles n'étaient point fondées. 
Par une bulle également datée de Rome, le 4 des calendes de 
mai 1088, le pape signifia à l'évêquede Toul que, par un pri- 
vilège de Léon IX , l'Abbaye était soumise à l'autorité immé- 
diate du Saint-Siège, lui enjoignit de respecter à l'avenir la 
liberté du monastère , et de n'y apporter aucun trouble ni au- 
cune atteinte. 
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Dans les dernières années du onzième siècle, Cisèle obtint 
de Pascal II une nouvelle bulle qui confirmait d'une manière 
plus expresse encore l'exemption de l'Abbaye, interdisait à 
tout évéque d'y célébrer pontificalement la messe, de consa- 
crer les autels, de faire des ordinations, de donner la confir- 
malion; défendait à tout archiprétre, archidiacre et même à 
l'éyéque diocésain, de s'immiscer dans l'administration de cette 
église, s'ils n'y avaient été invités par l'abbesse ou par la con- 
grégation assemblée ; le pape se réservait le droit d'instituer 
les abbesses, et de procéder au jugement de celles qui oublie- 
raient leurs devoirs. 

Cette bulle de Pascal II rappelait encore la redevance d'un 
cheval blanc, couvert d'une housse pourpre ou bleue , que les 
religieuses de saint Romarie devaient tous les trois ans faire 
présenter au palais de Latran , comme signe et tribut de leur 
sujétion immédiate au Saint-Siège. 

Cette redevance ne s'offrit bientôt plus que tous les quatre 
ans, et, vers la fin du treizième siècle, on y substitua une re- 
devance pécuniaire qui fut réduite, en 1489, à vingt florins 
d'or du Hhin («). 

En 1090, l'Abbaye s'affranchit de la direction religieuse des 
Bénédictins, conlia à. des prêtres séculiers le service de l'é- 
glise, et à des officiers laïques (Officia les) l'administration de 
ses affaires temporelles. Ces religieux se retirèrent dans leur 
ancien monastère de Celles, près de la grotte où mourut saint 
Amé : cette retraite des Bénédictins porta un coup mortel à 
la régularité monastique, et prépara la sécularisation accom- 
plie deux siècles plus tard (2). 

Vn nouvel institut venait de paraître: les Chanoines-Régu- 
liers de saint Augustin s'établirent dans le diocèse de Toul, 



(1) Cartuhurc. 

(2) Dora Ch. Georges , Uist. mm . 
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• 

et ce fut encore aux portes de Remiremont, que cette congré- 
gation prit naissance en Lorraine. 

Un saint personnage, nommé An ténor, avait bâti une cellule 
au Chàfclct, sur les bords de la Moselle. La renommée de ses 
vertus se répandit au loin. Dans ce même temps, un prêtre sécu- 
lier qui s'appelait Séhérus et qui était né à Epinal, fut tour- 
menté du désir d'embrasser la vie religieuse. Il communiqua son 
dessein à quelques amis, et leur persuada de quitter le monde. 
Ils se rendirent à la cellule d'Anténor. Cette communauté n'a- 
vait encore adopté la règle d'aucun ordre religieux ; sous la 
conduite d'Anténor, elle vivait en paix dans les exercices de 
la piété et de la mortification, lorsqu'une mort subite enleva 
brusquement Anténor. Ses disciples choisirent Séhérus pour 
lui succéder : ce choix contrista son humilité, mais il céda 
aux vœux de ses frères. L'on vit accourir au Châtclet une 
foule de solitaires, au point que les cellules devinrent trop 
étroites. La vie de ces ermites rappelait l'Eglise primitive : 
au sein d'une concorde angélique, ils n'avaient qu'un cœur et 
qu'une âme. Ils comprirent que leur communauté ne pourrait 
longtemps subsister , si elle ne s'alliait à quelque ordre mo- 
nastique; ils se décidèrent donc à entrer dans l'ordre des 
Chanoines-Réguliers. 

Lutolph, chanoine de Toul, avait consacré une partie de 
ses biens à construire un monastère près de Toul , en l'hon- 
neur de saint Léon : il vint au Châtelet, et pria Séhérus d'ac- 
cepter ce monastère. 

« Mon père, lui dit-il, il a plu au Seigneur de me confier 
de grands biens temporels; je veux les lui rendre en œuvres 
de piété, selon que sa volonté m'en inspirera l'emploi. Dans 
cette vue j'ai bâti un monastère ; mais mon choix n'est point 
encore fixé parmi tant d'ordres religieux, qui sont florissants 
de nos jours. Arrivé en votre solitude, témoin des vertus qu'y 
pratiquent vos disciples, sous la règle de saint Augustin, je 
vous prie humblement d'accepter le monastère que j'ai édifie, 
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• 

et d'y établir autant de religieux (jue vous jugerez convenable. 
J'espère que Dieu me fera la grâce de me joindre à eux, et 
un grand nombre d'habitants de la ville de Toul suivront le 
même parti. » (') 

Séhérus agréa la demande deLutolph, et se rendit avec 
quelques-uns de ses disciples au monastère de saint Léon. 
Lorsqu'il y eut établi la règle de saint Augustin, il revint au 
Châtelet. Pendant son absence, le relâchement s'y était glissé : 
il prit donc la résolution de transférer ailleurs son monastère, 
et la Providence lui en fournit la plus heureuse occasion. 

Thierry, sur la prière d'Hadwide, son épouse, lui concéda 
dans son domaine près d'Epinal le terrain suffisant pour éta- 
blir un cloître. Séhérus, ayant défriché la forêt, édilia un ora- 
toire en l'honneur de la sainte Vierge, et jeta les fondements 
du monastère qui prospéra et s'agrandit aussitôt. Hadwide 
sollicita son époux , afin qu'il concédât tout le domaine aux 
nouveaux religieux : 

« Nous demandions au Seigneur, lui dit-elle , une postérité 
pour assortir et orner notre union; mais il n'accorde pas 
cette faveur à tous indistinctement. Encore ceux qui obtien- 
nent ce bienfait , le paient quelquefois par les plus cruelles 
amertumes : ils ont des enfants si ingrats que la joie que leur 
procure leur enfance est bien vite effacée par les repentirs les 
plus cuisants, et les espérances qu'ils en concevaient produi- 
sent des fruits amers, se changent en épines et en croix. 
D'autres dont l'union était stérile ont eu des héritiers étran- 
gers, et l'héritage, au lieu d'être une source de reconnaisance 
et de bénédictions, se dissipe en haine et en procès, fruits 
ordinaires de l'ingratitude. 

» Si Dieu nous a refusé des enfants, il n'a pas permis (pie 
nous fussions sans héritiers. Il nous a donné des enfants qui 
interpelleront sa clémence en notre faveur pendant notre vie 



(1) Chronique de Cimumcmzoy. 
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et après notre mort. Si nous avions des enfants selon la chair, 
tontes nos vues ne tendraient qu'à les avancer dans le monde, 
et à les combler de biens terrestres. Voici des enfants selon 
la grâce, qui nous respectent et nous chérissent tendrement. 
Changeons donc nos biens périssables en trésors éternels, et 
redoublons nos bienfaits pour augmenter nos mérites. Vous 
leur avez donné une partie de votre domaine, donnez-leur 
irrévocablement ce qu'il en reste : c'est un don que vous 
offrirez au Seigneur qui vous le rendra au centuple. » 

Séhérus, qui était alors à Metz, connut par un messager 
les intentions de Thierry; il se hâta de revenir à^Chaumou- 
zcy, pour accepter la nouvelle concession. Le monastère jouit 
en paix de ce domaine jusqu'à la mort de Thierry, qui reçut 
le premier la sépulture dans le cimetière du couvent. Josse- 
lin, son frère, tenta de reprendre de vive force l'héritage 
dont il se croyait dépouillé par les moines. H pilla le monas- 
tère, et brûla l'église {•). 

Ce crime le rendit odieux. Séhérus, voyant que sa patience 
loin d'assoupir les violences de Josselin, ne faisait qu'en at- 
tiser le feu, s'adressa à Thierry, duc de Lorraine. Ce prince 
somma son vassal de comparaître à jour fixe. Josselin ne 
comparut pas, et Thierry vint en personne mettre Séhérus en 
possession de Chaumouzey. 11 réunit à la porte de l'église 
tous les colons du domaine, et les soumit à la puissance du 
monastère. Josselin continua ses violences. Séhérus eut alors 
recours a la puissance ecclésiastique, et Pibon excommunia 
Josselin, qui se vit abandonné de tous ses partisans. Une tran- 
saction passée à Relanges, en présence de plusieurs seigneurs 
de la contrée choisis pour arbitres, termina le différend, et 
rendit la paix au monastère. 

Séhérus profita de cette paix du dehors pour allumer une 
plus grande ferveur dans l'intérieur de l'Abbaye : il envoya 

(1) Chronique de Chaumouzey. 
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«leiix de ses religieux, munis de lettres de recommandation de 
levèquc de Toul, au monastère de Saint-Ruf, pour y étudier 
les règles de l'institut de saint Augustin. Ces religieux pas- 
sèrent deux mois d ms cette abbaye, et de retour à Chau- 
mouzey, ils y établirent l'étroite observance des Chanoines- 
Réguliers. Séhérus tut ensuite élu abbé du monastère dont il 
n'avait été jusqu'alors (pie simple administrateur, parce qu'il 
était abbé de Saint-Léon de Toul. En 4094, l'évéquc Pibon 
consacra l'église, sous l'invocation de la sainte Vierge, et dé- 
dia un autel en l'honneur du Prince des Apôtres. Pascal II 
confirma la fondation de l'Abbaye. 

De nouvelles luttes attendaient Séhérus : Il avait dompté la 
violence de Josselin, mais la mort seule put vaincre l'abbesse 
de Remircmont. Gisèle revendiqua la paroisse de Chaumou- 
zey, comme ayant été violemment distraite de son domaine , 
et Wilfridc, son chancelier, s'empara de vive force de l'église 
et pilla le territoire du monastère, malgré les sentences et 
l'opposition de l'évéquc de Toul. Le duc Thierry, qui avait été 
le bienfaiteur du monastère de Chaumouzey, soutint les pré- 
tentions de l'abbesse. Séhérus n'espérant alors de ce côté au- 
cune protection, députa à Rome Arnoul, son frère, et par le 
crédit de Richard, évéque d'Albe et légat apostolique, obtint 
de Pascal II un bref qui, par forme de transaction, accordait à 
Gisèle un antre domaine en échange de la paroisse. L'abbesse 
accepta d'abord l'échange, refusa ensuite et continua ses 
vexations. Séhérus recourut de nouveau à Rome, et obtint un 
second bref plus significatif encore; Gisèle objecta que, feu- 
dataire de l'empire , elle ne pouvait rien terminer sans avoir 
consulté l'empereur. Rambaldus , archidiacre de Toul, et Ar- 
noul, accompagnèrent l'évéquc d'Albe la cour de Henry, et 
obtinrent un ordre qui sommait Thierry et Gisèle de n'ap- 
porter aucun obstacle h l'exécution des bulles apostoliques. 
L'abbesse passa outre, sans nul souci des ordres de l'empe- 
reur. Une troisième fois, Séhérus eut recours au souverain 
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pontife : dans rintervalle, l'empereur, le due de Lorraine et 
révoque de Metz offrirent en vain leur médiation : l'empereur 
formula h Strasbourg de nouvelles injonctions; l'abbcsse de- 
manda un sursis, et les éluda. Séhérus se rendit, en 4106, 
au roncile de Guardastale, pour exposer ses griefs au pape : 
Pascal II accorda un quatrième reserit, et menaça d'excom- 
munier l'abbessc. 

Intimidée par cette menace d'excommunication , Gisèle si- 
mula une soumission, puis en appela au pape mieux infor- 
mé. Le souverain pontife, pour trancher ce différend, cita 
les parties à comparaître devant lui à Langres, et renouvela 
sa décision. Par une bulle datée de Langres, le sept des ca- 
lendes de mars (23 février) H 00, et concédée en présence de 
Richard , évéque d'Albe, d'Aldon, évéque de Plaisance, et 
d'Odoard, évéque de Cambrai, des cardinaux Pison, du 
titre de saint Damase, et Landulphe, du titre de saint 
Laurent, le pape maintint les Chanoines-Réguliers dans la 
possession du domaine de Chaumouzey, les déchargea de 
toutes corvées et redevances féodales, de droits et dîmes en- 
vers l'église paroissiale, qui était enclavée dans le domaine de 
l'Abbaye de Remiremont. 

L'abbcsse, qui avait défendu ses droits avec tant d'opiniâ- 
treté, mourut avant la fin de ces longs débats, et Gisèle IV, 
qui fut élue a sa place , souscrivit à la décision du souverain 
pontife, et termina la lutte. 

Le £«■ octobre 1107, le cardinal Richard , à la prière de 
Pibon, accablé de vieillesse, consacra le grand autel de Chau- 
mouzey et l'enceinte du monastère à la gloire du Sauveur, 
et l'autel latéral en l'honneur de saint Etienne, premier 
martyr. 

Séhérus vécut encore plus de vingt ans, et mourut le 8 mai 
1128 (i). 

(1) En 158ti , on ouvrit un UMnbe&U dans le chœur de l'église de Chaumouzey , 
cl on trouva les débris d'un calice en élttn , une crosse , quelques ornements î 
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La paix rétablie par Pascal II entre l'Abbaye de Remire- 
mont et le monastère de Chauinouzey fut durable ; les Cha- 
noines-Réguliers vinrent, dès le commencement du onzième 
siècle, s'établir au Saint-Mont, sur remplacement de l'ancien 
monastère fondé par saint Romaric, rebâtirent les sept cha- 
pelles construites au septième siècle, sur les- flancs de la 
montagne; mais plusieurs de ces chapelles changèrent de 
nom. 

Au milieu du douzième siècle, Etienne de Bar, évéque de 
Metz, appela les Chanoines-Réguliers à Autrey, sur l'extrême 
frontière de son domaine temporel. Il espérait qu'à cette 
époque , où la force ne respectait que la foi , un monastère 
serait un rempart plus sûr qu'une forteresse, et une égide 
sacrée contre le glaive et le feu. 

Vers le temps où Séhérus abandonnait les cellules du Châ- 
telet pour fonder l'abbaye de Chaumouzcy, Engibald et son 
frère Vichard franchissaient la montagne escarpée, qui domine 
au midi le monastère de Rcmiremont , et se retiraient dans 
un lieu, sauvage que l'on appela Hérival ou Aspre-Vaux, As- 
pera Vallis. Ce vallon est en effet très-austère,. entre des col- 
lines étroites, au milieu des forets de sapins : un petit ruis- 
seau semble seul tempérer la sévérité de cette solitude. Ce 
désert convenait à Engibald, caractère ardent et chagrin, exa- 

moitié détruit?, des ossements dispersés et une croix de plomb. Sur une face de 
cette croix, on lisait le commencement de l'évangile selon saint Jean; sur l'autre 
face était gravée cette épitaphe : 

ANNO AU 

INCARNA 

T10NE DOMINI 

M. C. XXV1H. VIII IDUS MAIL 

OBIIT. PIAE MEMORIAE 

DOMINUS SEHERUS 

ADBAS ET FUNDATOR 

IIUJUS COENOBII ET 

SANCTI LEO- 

NIS TULLI. 

L'Abbaye do Chaumouzey compta plusieurs siècles de ferveur; dans les jours de 
sa décadence, elle refusa la réforme du bienheureux Père Fourier. Elle dispa- 
rut à la révolution ; la charrue a passé sur ses ruines. 
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gérant jusqu'aux rigueurs de la pénitence et de la vie ascé- 
tique. Il ne voulait ni église, ni oratoire, ni office ni litur- 
gie, ni même la communion sacramentelle, disant qu'il suf- 
fisait de vivre dans la solitude, d'adorer Dieu en esprit , et 
de communier spirituellement. Cette âme était trempée pour 
l'hérésie, si t'humilitéet l'obéissance n'eussent mis un frein 
au fougueux mysticisme de son imagination morose.* Ricuin 
de Commerey, qui avait succédé à Pibon sur le siège de Toul, 
sur la fin de 1107, l'avertit charitablement, et lui montra 
que ses idées étranges et outrées étaient contraires à l'esprit 
et à la pratique de l'Eglise. Engibald écouta la voix du pas- 
teur, et, brebis docile, suivit le chemin que la main du Sei- 
gneur lui montrait par la voix de son ministre : il vint au 
monastère de Kemiremont, reçut la sainte communion, et 
mourut peu de temps après, à l'âge de quatre-vingts ans (1). 

Vichard , se déliant de l'ascétisme exalté de son frère En- 
gibald, l'avait abandonné; il s'était retiré à Bonneval, dans 
un vallon solitaire, au milieu des forets assez voisines des 
sources de la Saône (2). Après la mort d'Engibald, il revint à 

(1) En 1784, en démolissant la chapelle de saint André , voisine de l'église 
capilulairo, on découvrit le cercueil en pierre d'Engibald, et dans les osse- 
ments , une croix de plomb sur laquelle était gravée, en caractères mutilés, cette 
forme d'épitaphe : 

Indictione concurrente VI. 
septimo idûs Augu«ti , 
lunà II, anno Incarnationis 
OC... IlIobiitEn- 
Gebaldus Dei... magnu*. 
anacoreta qui pro De» amore 
hlaiîdimenta mtindi.... 
duriter vixit per annos 
XXXX indigena Roinaricensis 
peregit Teliciter ctirsum 
vite... mig.... octogesimo 
œtatis sua: anno , Calixto 
sanciîD romani 1 ecclcsiaî presule , 
imperaule Hcnrico , Riquino 
tullensi episcopo , Romaricensium 

abb Requiescat in 

pacc. Amen. 

{Archives de Remir.) 

(î) L'on voit encore dans la gracieuse vallée de Bonneval , près de Relanges , 
les débris d'une église du douzième siècle , et à quelques pas des ruines de l'é- 
glise, les restes d'une tour qui tenait au prieuré. En fouillant ces débris, on dé- 
couvre quelques caveaux , sépultures des prieurs de Bonneval. 
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Hérival, et devint le supérieur de quelques ermites qui s'é- 
taient rendus dans ce désert. Constantin, qui remplaça Vichard 
dans le gouvernement de ces solitaires, les réunit en commu- 
nauté, et leur donna une règle mixte empruntée, pour le 
fond, à la règle de saint Benoit et à celle de saint Augustin, 
et à laquelle il ajouta quelques statuts plus sévères, où semble 
revivreHe rigorisme d'Engibald. On devait observer un silence 
perpétuel, et ne parler que par signes, afin qu'aucune parole 
ne troublai le recueillement du monastère. Les religieux cou- 
chaient sur la terre, vêtus de leur tunique et de leur ceinture; 
les clercs et les convers se levaient ensemble, pour l'oflice de 
la nuit, et les clercs récitaient, tous les jours, l'oflice des 
morts et l'office de la sainte Vierge; ils se recouchaient après 
les matines jusqu'à prime : on célébrait ensuite la messe; puis 
ils allaient au travail , et récitaient les autres Heures dans le 
lieu où ils se trouvaient. La communauté ne pouvait posséder 
que des abeilles et quelques animaux domestiques. Chaque 
religieux n'avait d'autre propriété qu'un scapulairc, une tuni- 
que de toile blanche, deux paires de sandales et l'instrument 
de son travail ; mais, sous ce rude climat, la terre est souvent 
couverte de glace et de neige ; Honoré III accorda aux moi- 
nes d'Hérival la permission de porter des souliers, depuis la 
Saint-Martin jusqu'au 1" avril. Si quelque religieux possédait 
quelque chose en propre, il était excommunié, et à l'heure 
de sa mort, il était jeté hors du cimetière, comme indigne de 
reposer au milieu de ses frères (*). Cette règle, qui , au dou- 
zième siècle , rappelait celle de saint Colomban, eut le même 
sort; les solitaires fléchirent sous le poids de son austérité, 
et s'enfuirent d'Hérival, où l'abbé resta dans une complète so- 
litude (2). Celui-ci s'adressa à Honoré III, qui donna commis- 
sion au grand prévôt du chapitre de Saint-Dié, de faire ren- 



(\) Hugo S. Ant. Mon. 

[2 Dora. CalœcU Digot. H. de L. 



10(> PÉRIOIJE IlÉXÉDIf.TI.\K. 

Ircr dans leur monastère les religieux fugitifs, et leur donna 
la règle de saint Augustin ('). 



(1) Hérival subit toutes 1rs vicissitudes de l'ordre des Augtislins. Stanislas le fit 
unir aux chanoines réguliers réformés de Lorraine. Ce monastère possédait quel- 
ques cures dans les vallées voisines : le Val d'Ajol , Bollelbntaine, Plombières , et 
le prieuré de Bonneval ; l'abbesse Judith abandonna aux rel-Rieux d'Hérival , le 
prieuré d'Aubiey , sous la redevance annuelle d'une livre d'encens et de vingt 
sous loulois. 
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Luttes de l'Abbaye de Remiremont et des ducs de Lorraine. 



(Il 12 — 1139.) 



Les Vosges , berceau de tant de monastères , s'associaient 
à la rénovation des ordres religieux, qui se révéla à la fin du 
onzième siècle et pendant le douzième , époque glorieuse de 
saint Bernard et de saint Norbert. Tandis que les Chanoines- 
Réguliers s'établissaient à Chaumouzey, à Autrey, à Hérival 
et au Saint-Mont, les Prémontrés fondaient les abbayes de 
Flabémont, de Bonfays et de Muraux, les Cisterciens en- 
voyaient des colonies à Relanges, à Droiteval, au Mont Saint- 
Etienne, et les Cisterciennes élevaient les cloîtres de l'Etan- 
che. L'on voit encore les Bénédictins paraître au Mont Saint- 
Jacques, à Marcy, à Deuilly et à Romont, où quelques disciples 
de Saint-Dié avaient fixé leur demeure , au septième siècle. 

A cette époque de rénovation monastique , l'Abbaye de Re- 
miremont perdait chaque jour de sa régularité , et semblait 
abdiquer son caractère religieux, toute occupée de ses droits 
féodaux , et de ses luttes politiques avec les ducs de Lor- 
raine. 

La lutte d'exemption ecclésiastique était épuisée ; les bulles 
d'Urbain IV et de Pascal II avaient consacré l'indépendance* 
spirituelle de l'Abbaye. Si les évoques de Toul respectèrent 
les actes du Saint-Siège, qui limitaient leur autorité et enlc- 
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vaient une part assez large de leur juridiction naturelle , les 
ducs de Lorraine furent moins scrupuleux dans leur respect 
pour les actes de la chancellerie impériale : ils s'efforcèrent 
de restreindre les privilèges , d'éluder les diplômes qui por- 
taient ombrage à leur pouvoir envahissant , et de transformer 
en droit de souveraineté le droit de vouerie ou d'advocatie. 

Les simples seigneurs imitaient les ducs de Lorraine , et 
profitaient de tous les prétextes pour s'emparer des biens mo- 
nastiques , par force ou par ruse. 

« Les voués voulaient être les maîtres, tandis que d'ancien 
n'étaient que les serviteurs à gage en paiement, pour beso- 
gner la justice et parfaire la peine qui devait punir les mal- 
faisants. » (i) 

Le titre de voué de l'Abbaye de Remiremont n'était pas 
héréditaire dans la famille ducale , car, au douzième siècle, 
ce monastère avait un comte qui n'était pas le duc de Lorrai- 
ne ; plus tard les ducs parvinrent à obtenir la cession du 
comté, et, depuis le règne de Ferri III, le comté de Remire- 
mont est mentionné dans tous les actes de reprise ou d'hom- 
mage de ces princes envers les empereurs. Ce titre, attaché 
définitivement à leur couronne , ne leur conférait toutefois que 
le droit de protéger et de défendre l'Abbaye en temps de guerre, 
et chaque année, le jour de la Dispersion des Apôtres, (15 
juillet), le duc de Lorraine se rendait à Remiremont, et entrait 
dans cette ville, en portant sur ses épaules la châsse de 
saint Romaric; il jurait ensuite de sauvegarder les droits de 
l'Abbaye, et le serment était transcrit sur un livre en vélin, 
couvert de plaques d'or (2). Le serment se répétait en trois 
endroits différents : a la Franche-Pierre , qui était une borne 
en grès et de forme conique placée à l'entrée de la rue prin- 

(1) Louis d'Haraucourt. 

(î) Ce livre fut conservé dans le trésor de Remiremont , jusqu'au siècle dernier, 
et l'on y voyait la signature de plusieurs ducs de Lorraine. 
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ci pale; à Y Auditoire ou maison de ville, et dans l'intérieur de 
l'église abbatiale. Les empereurs d'un côté, appuyaient les 
franchises de l'Abbaye et les confirmaient par de nouveaux 
privilèges; d'un autre côté, les ducs de Lorraine , qui médi- 
taient et préparaient l'affranchissement de leurs États, les 
violaient sans cesse, et travaillaient à les anéantir ; de là, une 
guerre tantôt sourde, tantôt publique, et des luttes sans cesse 
renaissantes, particulièrement au douzième siècle : les sou- 
verains pontifes intervenaient dans ces luttes ; la menace de 
l'excommunication faisait naître une paix éphémère, et la 
guerre recommençait à chaque nouveau règne ; après une 
résistance séculaire à cette politique d'empiétements, l'indé- 
pendance de l'Abbaye succomba. 

A peine l'abbesse Gisèle eût-elle rétabli la paix entre son 
monastère et les Chanoines-Réguliers de Chaumouzey, qu'elle 
eut à le défendre contre les exactions des voués. 

Le 2o janvier 4113, l'empereur Henri V lui accorda, à 
Worms, un diplôme où, rappelant la fondation et les pre- 
mières dotations du monastère, il déclarait que, parla né- 
gligence et la trop grande simplicité de quelques abbesses , 
les biens et lés revenus étaient tellement diminués, que les 
prébendes des religieuses étaient presque réduites à rien , 
par suite des entreprises et rapines des seigneurs voués , et 
que ces exactions étaient venues à un tel point , que les co- 
lons des terres de l'Abbaye les avaient abandonnées; que l'ab- 
besse Gisèle et ses religieuses, forcées par cette cruelle 
extrémité, avaient souvent réclamé sa protection pour corriger 
des abus si criants et remettre en vigueur les anciens décrets; 
que , touché de leurs plaintes et cédant à la prière de l'im- 
pératrice Mathilde, et des évèques Riquin , de Toul, et 
Adalbéron , de Metz, de quelques autres évéques d'Allemagne 
et de plusieurs seigneurs; pour le salut de son âme, de son 
père et de ses prédécesseurs , il y fait droit , et ordonne de 
• restituer au monastère, la terre de Vincey, et de ne porter 
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aucun trouble aux autres possessions d'une Abbaye , soumise 
a sa garde etmainbournie; fait défense d'employer les hommes 
de cette prébende aux corvées militaires, et de choisir aucun 
fonctionnaire, soit voué, forestier ou autre, en dehors des 
sujets de l'Abbaye. 

Gisèle IV avait à peine obtenu la charte de l'empereur 
Henri V , qu'elle mourut : le nécrologe fixe au 3 décembre 
i 113, la date de son décès. 

Judith, qui succéda à Gisèle, était fille du duc Thierri, et 
sœur de Simon 1" et de Mathieu I" : elle reçut, avec la crosse 
de Gisèle , le laborieux héritage de luttes et de procès avec 
son père et ses frères, sut oublier les intérêts de famille, 
pour soutenir les intérêts de son monastère, et résista avec 
courage, aux tentatives d'usurpation. Elle eut recours au 
souverain pontife; Calixte 11, par une bulle datée du palais 
de Latran, le 2î) mars 1123, donna la sanction religieuse à 
la charte de l'empereur Henri V, et en confirma toutes les 
prescriptions par l'autorité apostolique. On trouve encore 
deux rescrits du même pape , par lesquels il console et en- 
courage l'abbesse Judith, au milieu des vexations et des in- 
justices qu'on lui faisait, et lui défend d'aliéner à vie aux 
seigneurs les terres de l'Abbaye (1). 

Simon 1" poussa plus loin encore ses vexations : il établit 
une forteresse sur les bords de la Moselle , aux portes mêmes 
du monastère de Remiremont, sous le prétexte sans doute de 
le mieux protéger. Cette forteresse, qui était une menace 
permanente pour la liberté de l'Abbaye, y causa les plus vives 
alarmes. Après de longues angoisses et des démarches multi- 
pliées, l'abbesse Judith obtint du duc Simon la démolition de 
cette tour : lorsque les religieuses virent enfin cette forteresse 
renversée , elles en conçurent une allégresse si vive que le 
jour de sa démolition fut marqué au martyrologe, comme un 

(1) Carlulairo. Dom Edmond Marlène. 
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jour de fêle dont on devait ganter la mémoire éternelle- 
ment (1). 

Innocent II, par un rescrit donné à Autun le lo des calendes 
de février (18 janvier), félicite l'abbesse Judith de cet heureux 
événement et lui renouvelle l'ordre de ne plus aliéner les terres 
de l'Abbaye. Ce rescrit fut donné dans le temps où Innocent II 
avait cherché un refuge en France, pour échapper aux persé- 
cutions de l'anti-pape Pierre, et lorsqu'il se rendait à Cluny 
ou à Clairvaux; ce rescrit doit donc remonter à l'année 1431. 

La démolition de cette forteresse avait fait espérer que le 
duc Simon était entré dans une voie de justice et de paix 
envers l'Abbaye : mais cette espérance s'évanouit bientôt, car 
le duc renouvela son système de violences et de persécutions. 
Innocent II, pour y mettre un terme, excommunia Simon et 
mit en interdit ses Etats par une bulle datée du palaisde Latran 
et adressée à Henri de Lorraine, évèque de Toul, et à Etienne 
de Bar, évéque de Metz. Dans cette bulle, le pape rappelait 
à ces évoques que l'église de Kemiremont étant sous la pro- 
tection spéciale et immédiate du Saint-Siège, il était de leur 
devoir, comme lils dévoués du siège apostolique , de la dé- 
fendre ; que cette église illustre, depuis tant de siècles, par 
l'éclat de sa gloire et de sa puissance , fondée par des saints, 
protégée par les rescrits des souverains pontifes et les chartes 
des empereurs, était à la veille de sa ruine par l'oppression du 
duc de Lorraine, qui : foulant aux pieds toute crainte de Dieu, 
s'acharnait à sa perte par la violence et la spoliation, pressu- 
rant parles exactions les plus odieuses les prêtres de l'Abbaye, 
leur imposant de force une hospitalité onéreuse pour lui et 

(1) « En ce jour, S des calendes d'août, par les mérite* et suffrages des saints 
confesseurs Romaric , Amé et Adelphe , ia forteresse élevée sur la rive de la 
Moselle, par le duc Simon, fut démolie par lui-même pour la gloire de Dieu. • 
Le martyrologe, après cette indication, prend un ton oratoire et lyrique : 
• Ecoute, ma lille, et vois les prodiges que la cour céleste accorde a les prières : 
plie a f ait en ta faveur co que n'avait pu accomplir la justice de l'empereur et du 
pape En mémoire de ce fait merveilleux , rends «races au Seigneur. Chanle-lui 
des hymnes. Eveille la paresse de ton cœur. Tes prières et les vœux obtiennent. ..» 
[Le reite du mammrit est déchire.) 
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ses chasseurs, et s'appropriant tous leurs biens après leur 
mort. 

Le duc s'emparait des prêtres même attaeltés au service 
du maitre-autel de Rcmiremont et des autres officiers de 
l'église, pour leur extorquer une rançon, dérobait les revenus 
des prébendes , accablait les malheureux habitants des cam- 
pagnes sous le poids d'une servitude si dure , qu'ils étaient 
obligés de fuir et de trouver leur salut dans l'exil , tourmen- 
tait sans cesse les sujets de l'Abbaye par ses forestiers et 
autres gens de justice, quoiqu'il eût seulement le droit de pu- 
nir le rapt , les incendiaires et les faux monnoyeurs. Le pape 
déclare ensuite qu'il ne peut souffrir des abus si révoltants et 
des injustices si criantes, qu'il excommunie un prince qui 
viole audacieusement les ordres du Saint-Siège et particuliè- 
rement les prescriptions de la bulle de Calixte II , fait dé- 
fense de célébrer la messe dans tous les domaines et châ- 
teaux du duc , d'y administrer les sacrements , excepté le 
baptême aux enfants et la pénitence aux mourants, et enjoint 
aux évêques de Toul et de Metz de veiller a l'exécution de ses 
ordres dans toute l'étendue de leurs diocèses (i). 

Cet acte énergique de l'autorité pontificale et la mort de 
Simon I«r rendirent la paix pour quelque temps à l'Abbaye de 
Rcmiremont : mais ces querelles de la féodalité, semblables 
aux têtes de l'hydre mythologique, renaissaient dans leur 
sang. 

[X) Carlulaire de Hemir. 
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Suite des luttes politiques de l'Abbaye. 

(1139-1273.) 



Mathieu I« succéda à Simon en l'année H39. Il avait épousé 
la sœur de Frédéric Barberousse, et, partisan dévoué de cet 
empereur, il crut le moment favorable pour revendiquer ses 
droits de souveraineté sur le temporel de l'Abbaye de Remi- 
remont. Conrad II prit la défense de'l'Abbaye , et, par une 
charte datée de Strasbourg, en 1141 , il confirma tous les 
privilèges concédés par les diplômes de Mantoue et de Worms. 
L'année suivante , il ratifia l'accord fait à Metz, entre le duc 
Mathieu et l'abbesse Judith : par ce nouveau traité conclu en 
présence de la cour, du cardinal légat, des évêques de Trêves 
et de Metz, le duc de Lorraine reconnaissait ses torts , pro- 
mettait de ne plus inquiéter les prêtres et les sujets de l'Ab- 
baye, et renonçait à tout droit sur les vignes qu'elle possé- 
dait dans le Barrois, sur les terres d'Acey , de Mattexey, de 
Girovillers, et sur les propriétés qu'elle avait sur le territoire 
de Toul. 

Lucius II , qui avait assisté en qualité de légat du Saint- 
Siège, à la convention passée à Metz, entre le duc de Lorraine 
et l'abbesse de Ucmiremont , se hâta de confirmer cette tran- 
saction dès qu'il fut élu pape , et, par une bulle du 22 mars 
11-13, il renouvela tous les privilèges d'exemption ecclésias- 
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tique accordés à l'Abbaye par Urbain IV et Pascal 11 (1). Il 
donna ensuite l'ordre aux archevêques de Trêves et de 
Besançon , aux évêques de Toul , de Metz , de Verdun et de 
Langres, d'absoudre des censures lancées contre le duc 
Mathieu , et d'absoudre également des mêmes censures 
Simon I er qui avait reçu la sépulture à Saint-Dié (2). 

Les promesses solennelles de Mathieu h* n'étaient qu'un 
simulacre de repentir politique : à la mort de Lucius II, dont 
il redoutait la vigueur de caractère , il reprit ses hostilités 
contre le monastère de Remiremont. L'abbesse Judith porta 
ses plaintes à Eugène III. Le pape chargea les évoques de 
Toul et de Metz de réprimer les violences et exactions que le 
duc commettait, à l'exemple de sou père, contre l'Abbaye. Le 
duc, n'ayant prête aucune attention aux reproches d'Eugène, 
celui-ci mit en interdit le duché de Lorraine; et comme 
Mathieu, bravant la sentence d'excommunication , continuait 
à se rendre coupable des mêmes violences, le pape écrivit aux 
évêques de Metz, de Toul, de Verdun, de Baie et de Stras- 
bourg, dans les diocèses desquels se trouvaient les Etats de 
ce prince, et leur enjoignit d'exécuter la sentence d'excom- 
munication qu'il avait fulminée. En conséquence, Hillinus, 
archevêque de Trêves, convoqua ses suffragants et lit citer 
devant eux Mathieu et plusieurs seigneurs lorrains, que l'on 
regardait comme ses complices; les évêques rendirent un 
jugement contre le duc en faveur de Judith, et confirmèrent 
les droits de l'Abbaye. Le duc de Lorraine promit de les res- 
pecter à l'avenir, et reçut l'absolution des censures portées 
contre lui ; mais bientôt il revint à ses premiers errements , 
et Judith en ayant instruit le pape , celui-ci admonesta sévè- 
rement le prince et le somma de se conformer aux prescrip- 
tions du concile de Trêves. Mathieu ne paraissait pas trop 

(1) Carlulaire do. Remir. 
(S) Dom Ed. Murtèoe. 
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disposé à se soumettre, lorsque l'empereur Conrad III inter- 
vint, et régla, eiil151, les droits du duc de Lorraine, de 
manière à garantir les possessions de l'église de Remirc- 
mont fi). 

Mathieu, devenu plus prudent par suite des désagréments 
que ses extorsions venaient de lui attirer , voulut lui-même 
fixer les droits des voués des églises, afin de prévenir le 
retour de tant de fâcheux démêlés. Ces règlements furent 
impuissants pour refréner la cupidité et la spoliation. 

Au milieu des luttes qui agitèrent le long abbatial de Judith • 
de Lorraine, la discipline s'énervait de jour eu jour, el les 
religieuses de saint Homaric ne conservaient plus que les 
formes les moins sévères de la règle bénédictine. Vers le 
milieu du douzième siècle , la foudre tomba sur leur église et 
la réduisit en cendres. 

Judith implora la piété d'Eugène III, et le supplia de relever 
les ruines d'un monastère qu'il avait défendu d'une main si 
ferme contre les violences des voués. Le souverain pontife, 
touché de sa plainte, invita par une bulle du 10 des calendes 
d'avril (17 mars), les archevêques de Trêves et de Cologne à 
réclamer les aumônes de leurs suffragants et des fidèles de 
leurs provinces ecclésiastiques, pour rebâtir l'église deRemi- 
remont, que tant de souvenirs sacrés recommandaient à la 
charité des chrétiens. Mais Eugène III, disciple de saint 
Bernard dans les cloîtres sévères *de Clairvaux, déplorait la 
décadence morale de l'Abbaye, et déversait un blâme sévère 
sur des religieuses dégénérées qui ne rougissaient point sous 
l'habit monastique de mener une vie entièrement mondaine. 
11 voyait dans l'événement terrible qui venait de les frapper 
un signe et un avertissement du ciel , et il espérait que la 
colère du Seigneur les ramènerait à la pénitence et à la fer- 
veur (*). 

(I) Recherches sur l'archiv. 

(1) Cartuliiire do Romir. f £ 
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^udiliLiltU-oi'niiue, après avoir occupé pendant un demi- 
siècle le siège abbatial, mourut le 40 des calendes d'avril 
(21 mars) 1170. Dom Calmet croit qu'elle fut abbesse de 
Saint-Pierre de Metz en même temps qu'abbesse de Remire- 
mont. 

Mathilde de Bourgogne, qui fut élue à sa place, fut en même 
temps abbesse de Bouxicrcs. 

La lin du douzième siècle et la plus grande partie du siècle 
suivant offrent encore le monotone spectacle de querelles et 
• de procès entre les ducs de Lorraine et l'Abbaye de Remire - 
mont : mais comme le but de ce travail n'est pas de flatter 
l'imagination par des fictions romanesques , il faut continuer 
le récit aride de ces longues et stériles discordes. 

Simon 11 adopta la |>olitique de ses prédécesseurs envers les 
monastères et particulièrement envers l'Abbaye de Remire- 
mont , le plus puissant des instituts monastiques que renfer- 
maient ses Etats. L'arclievèque de Trêves fulmina contre lui 
une sentence d'excommunication ; le duc se soumit et prêta 
le serment solennel de respecter à l'avenir les droits de 
l'Abbaye, et la transaction qu'il signa fut ratifiée par Pierre de 
Brixey , évêque de Ton!. 

Lc21 juin 1181 , Frédéric Barberousse donna, dans la forêtdc 
Warant, des lettres impériales par lesquelles il rapporte que, 
malgré l'accord fait en présence d'Hillinus , archevêque de 
Trêves, et de ses suffragants, entre l'église de Bemiremont et 
le duc Mathieu, au sujet de l'advocatie de cette église, accord 
reconnu par le duc Simon lui-même, ce prince avait agité les 
mêmes questions devant son tribunal, en présence de l'abbesse 
de Remiremont , et qu'il avait enfin promis d'observer la 
transaction consentie par son père, et à laquelle l'empereur 
donnait sa royale sanction , en présence de l'archevêque de 
Mayence, légat du Saint-Siège, de Pierre de Brixey, évêque 
de Toul, de Louis de Ferrette, du comte Simon de Sarre- 
bourg et de ses frères, du comte Folmar du CluUelet , et de 
Varride BoullamI. 
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Quelques années auparavant, Frédéric Barberousse avait 
déjà donné des preuves de sa protection à l'Abbaye; les sei- 
gneurs voués, à l'exemple des ducs de Lorraine , ravissaient 
à l'cnvi les biens des monastères. Par une charte donnée à 
Besançon, le 13 septembre H78, Frédéric Barberousse fait 
connaître qu'étant à Gray, sur son trône de justice, l'abbesse 
Mathilde lui avait porte ses plaintes contre Heynier de Bour- 
bonne, qui depuis plus de vingt ans s'était emparé du village 
de Martinvelle appartenant à son église; que Reynier avait 
été convaincu du fait , et qu'ayant reconnu n'avoir d'autres 
droits sur cette terre que le droit d'advocatie , il l'avait re- 
mise à l'Abbaye avec promesse de ne plus l'inquiéter. 

Les témoins de cette charte qui sanctionnait cet acte de 
remise, furent Evard, archevêque" de Besançon, Pierre de 
Brixey, évêque de Toul , Thierri , évêque de Metz, Simon, 
duc de Lorraine, le duc de Bourgogne, Henri, comte de 
Champagne, Henri, comte de Bar, Louis, comte de Ferrette, 
et quelques autres seigneurs de la cour (i). 

Le dernier titre que l'on ait de Mathilde de Bourgogne est 
une transaction faite, en H85 (2), avec le chapitre de Liver- 
dun, par l'intervention de Pierre rfe Brixey. Elle mourut le 5 
mars 4189. 

Clémence de Lunéville, fille de Folmar de Lunéville, fon- 
dateur «UCBeaupré, fut élue abbesse à la mort de Mathilde. 

Le duc Simon profita de l'avènement de la nouvelle ab- 
besse pour faire revivre ses prétentions de souveraineté sur 
l'église de Remiremont, et l'on vit encore toutes les péripé- 
ties d'un nouveau procès devant le pape, l'archevêque de 
Trêves et l'empereur, des menaces d'excommunication et d'a- 
mendes pour le fisc impérial , des serments éludés et violés , 
et des transactions éphémères. 

(1) Carlulaire. 

(2) Gatti\Chri*tiaHa , Kun. 13. $ llSÇ . 
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Dans le but de fatiguer l'abbesse de Remiremont par les 
ennuis et les. frais d'une lente procédure, les ducs de Lor- 
raine la citaient quelquefois devant des tribunaux ecclésias- 
tiques fort éloignés : les clercs de l'Abbaye étaient alors forcés 
d'entreprendre de longs et dispendieux voyages pour défen- 
dre ses intérêts dans des pays dont ils ne connaissaient pas 
même la langue; le service de l'église souffrait de ces ab- 
sences prolongées , et les frais de ces voyages épuisaient le 
trésor du monastère. 

Par Une bulle du 27 décembre 1191, Célestin III obvia à 
cet abus, et défendit aux religieuses de comparaître devant 
tout autre tribunal ecclésiastique que celui de l'archevêque 
de Trêves (il En conséquence de ce rescrit apostolique, la 
cause de Simon 11 et de l'abbesse fut plaidée devant le métro- 
politain. L'archevêque de Trêves prononça, en 1194, une 
sentence arbitrale qui mettait à néant les prétentions du duc. 
Dans la même année, Eudes de Vaudémont , évêque de Toul, 
réunit une assemblée mixte composée d'ecclésiastiques et des 
principaux seigneurs, pour conlirmer le traité conclu entre 
Simon et Mathilde de Bourgogne, et, en 1201, l'archevêque 
de Reims, légat du Saint-Siège, en ratifia les clauses. En la 
même année 120 i, Philippe, roi des Romains, confirma la 
charte donnée par Frédéric Barberousse dans la forêt de Wa- 
rant, en faveur de l'Abbaye qu'il exempta de tout droit envers 
le duc, pour la nomination du prévôt et des chanceliers, et 
des redevances auxquelles il aurait voulu soumettre les ma- 
réchaux et charpentiers (2). 

Les témoins de ce diplôme furent l'archevêque de Trêves, 
l'évêque de Toul, Simon de Paroye, Albert, Bencelin, Ger- 
trude et Hadwide, daines du monastère de Remiremont. 

Clémence de Lunéville obtint ainsi la paix, et mourut le 3 
v avril 1211. 

(1) Curtukiirr. 
(4) Gurttiliire. 



Digitized by Google 



PÉRIODE BÉXED1CTIXK. Mi) 

Marguerite de Savoie lui succéda. Elle lit avec Bertrand , 
évêque de Metz, une transaction sur la quantité de sel qui 
était duc à l'église de Bemiremont par la saline de Marsal. 
Le Père Perry, auteur de l'histoire de Châlons, cite de cette 
abbesse un acte qui porte la date de 1217. 

Les démêlés de Fcrri II et de l'Abbaye avaient été sans im- 
portance, et la paix s'étaient facilement rétablie. Mais Thié- 
baut I" avait rallumé la guerre, et quelques seigneurs bour- 
guignons avaient exercé de grandes violences sur les domaines 
(lu monastère enclavés dans la Bourgogne. Innocent III, par 
une bulle du 5 mai 1216, enjoignit au doyen de Saint-Etien- 
ne, au prieur de Saint-Paul et au chantre de Saint-Jean de 
Besançon , de réprimer avec énergie toutes ces extorsions et 
toutes ces violences. 

Ce rescrit d'Innocent III n'emprunte point le style ordinaire 
des formules de chancellerie : il revêt d'images éloquentes 
l'indignation qui animait l'Ame du souverain pontife: 

« L'impiété, semblable à un feu dévorant, s'attaque avec 
fureur aux églises et aux personnes attachées à leur service : 
cette fureur est d'autant plus ardente et fait d'autant plus de 
ravages qu'elle rencontre moins d'obstacle, pour arrêter ses 
progrès. Nous donc, à qui le Seigneur, malgré notre indi- 
gnité, a confié le gouvernement de son Eglise, nous saurons 
remplir le devoir de la résistance avec d'autant plus de cou- 
rage que la cruauté des persécuteurs est plus dangereuse, les 
opprimés plus faibles et leur défense plus délaissée. 

« L'abbcssc de Bemiremont, notre jchère fille en Jésus-Christ, 
et son couvent, ont porté vers nous leurs plaintes douloureu- 
ses : au souffle de jour en jour plus impétueux de terribles 
persécutions , une fournaise s'est allumée et menace de les 
dévorer ; l'infirmité de leur sexe fléchit sous les efforts d'une 
pareille tempête. Voulant sauver leur monastère avant que 
l'incendie ne l'ait réduit entièrement en ruines et en cendres, 
et arracher même leurs persécuteurs à l'abîme qui doit les 
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engloutir, nous vous donnons l'ordre de protéger et de dé- 
fendre de tout votre pouvoir et de toutes vos forces, toutes 
les fois que vous en serez requis , cette église et les person- 
nes qui en dépendent, et de réprimer les vexations et les 
injustices dont elles seraient l'objet.... » 

Le différend avec le duc de Lorraine fut pacifié, en 1219, à 
Remiremont. Thiébaut I" s'engagea par serment et par écrit, 
en présence des abbés de St-Epvre , de Beaupré et du grand 
prévôt de St-Dié, à respecter la vie et les biens. des sujets de 
l'église, reconnut au prévôt le droit de poursuivre et de réprimer 
les délits , et promit de ne jamais exiger le service militaire . 
stipulant toutefois que s'il survenait quelque guerre du côté de 
Remiremont , le prévôt amènerait les hommes les plus valides 
et les mieux équipés : il jura de conserver et de maintenir les 
privilèges et les usages établis à Dompaire , à Arches , à 
Bruyères et dans les autres bans, de s'opposer aux violences 
des voués. Le duc ne se réservait au Val-d'Ajol qu'un cens 
composé d'un épervier et de cent sous toulois pour la garde 
des forets , et la moitié de certaines amendes (t). 

Cette nouvelle transaction fut approuvée et sanctionnée 
par Thierri, archevêque de Trêves, et par Gérard de Vau- 
démont, évêque de Toul. 

Les ducs de Lorraine croyaient sans doute que les traités 
conclus par leurs prédécesseurs perdaient toute valeur à leur 
mort, car, à chaque nouveau règne, on voit se renouveler les 
tentatives d'usurpation sur le temporel de l'Abbaye. 

Mathieu II reprit donc ce système opiniâtre, et fut obligé 
de reculer devant l'autorité des souverains pontifes. Dans le 
cours du treizième siècle , les papes Honoré III, Innocent IV et 
Adrien IV prêtèrent à l'Abbaye de Remiremont l'appui d'une 
protection efficace. 

Mathieu II fut obligé de faire des restitutions au monas- 

(1) Archives de Rem, 
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tère , et l'archive contenait six lettres de ce prince, qui attes- 
taient ces réparations. 

Par la première, donnée à Remiremont le samedi avant 
l'Exaltation Sainte-Croix de l'an 1223, il remet à l'Abbaye, 
pour satisfaire à tous les dommages que lui et ses gens ont 
causés sur son territoire, le droit d epervier qui lui est dû au 
Val-d'Ajo! , et promet de plus sa protection contre les sei- 
gneurs de Romont; concède le droit de péage à Dompaire, 
déclare que la levée des -gens de guerre sur le territoire de 
l'abbaye ne peut être faite que par le prévôt ou le chancelier 
de l'abbesse, et s'engage à protéger le monastère et à défen- 
dre ses privilèges (i). 

La seconde lettre, qui porte la date du 45 juillet 4225, 
ajoute une obole, pour le droit de péage à Dompaire, à l'obole 
déjà accordée par cheval et autre bête de somme. 

La troisième lettre , adressée au défenseur de l'église de 
Remiremont, est une déclaration par laquelle le duc atteste 
avoir réparé toutes les vexations qu'il a faites, et promet de 
ne plus tomber dans de pareils excès. Ce titre est du 11 avril 
1232. 

Par la quatrième lettre, datée de 4233, il abandonne à l'Ab- 
baye la moitié des tailles du Val-de-Champ, jusqu'à ce qu'elle 
soit entièrement dédommagée des grandes pertes qu'il lui a 
causées. 

En 4236, il laisse à l'abbesse le choix des arbitres, soit du 
primicicr de Metz, son frère, soit des membres du clergé de 
Remiremont, pour régler leurs différends. Enfin par la sixième 
lettre, datée du mois de décembre 42 40, le duc Mathieu res- 
titue à l'Abbaye la somme de quatre cents livres et plusieurs 
autres choses, pour réparation des violences que lui et ses 
gens ont exercées sur le territoire du Chapitre, promet de ne 

(l) Dom Edmond Marlène. Rapport sur l'Archive. 
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plus rien entreprendre contre ses droits, et de respecter par- 
ticulièrement la terre de Recourt (*). 

On ignore la date du décès de l'abbesse Marguerite de Sa- 
voie ; Agathe de Lorraine, qui hérita de sa dignité, fut en même 
temps abbesse de Bouxières. Elle était fi lie de Ferri I« et 
petitc-hïle de Micestas 111, roi de Pologne. Le Père Viguier 
et l'abbé de Biguet citent un titre.de l'abbaye de Beaupré de 
l'an 1231 , où l'on trouve le nom de cette abbesse. Elle mou- 
rut le 12 juillet 1242. 

Les agitations, qui troublèrent son gouvernement, iaient 
d<T nature à énerver de plus en plus la discipline du monastère, 
qui avait subi une décadence religieuse presque complète. 
Sous Agnès de Salm , qui remplaça Agathe de Lorraine, la 
discipline éprouva un nouvel et grave échec : la manse abba- 
tiale fut séparée de la manse conventuelle, et l'abbesse eut 
désormais une habitation séparée du cloitre ("-). La manse ou 
meix, dont le nom est dérivé du mot latin mansio, formait le 
revenu de l'abbesse et des religieuses : elle se composait pri- 
mitivement des familles de colons agriculteurs attachés aux 
domaines; dans la suite on y ajouta d'autres redevances, pro- 
duit des nouveaux revenus de ces domaines (3). 

Ferri III, qui, en 1251 , avait succédé à Mathieu II; vécut 
d'abord en paix avec l'Abbaye de Bemiremont. Il fit, au mois 
de juin 1255, un accord où il s'engageait à payer la somme 
de six cents livres, pour réparation des vexations que sa mère 
Catherine de Limbourg avait faites, et en particulier de.ee 
qu'elle avait levé le tonnage sur les terres de l'Abbaye ; ce 
prince, pour confirmer sa parole, appelait sur lui et sur ses 
Etats les foudres de l'Eglise, s'il venait à manquer à ses enga- 
gements solennels. L'évéque de Metz se rendit garant des 

■ 

(1) Ed. Marlène. Rapport sur l'Archiv. 

(2) Ch. Georges, Hist. mon. Mabillon. Observ. sur l'InsL 

(3) Ducange. Gloss. 
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serments du jeune prince, et de son regret de ce que Cathe- 
rine de Limbourg avait sans nul droit levé le tonnage à 
Bruvères et à Létrave {•). 

Mais tous ces serments s'évanouirent : car dans un acte fait 
à Kemiremont, en 1264, Ferri III avoue qu'il a violé l'accord 
de lâîtô et fait de grandes violences sur le territoire de l'Ab- 
baye; qu'il y a causé des dommages pour la valeur de deux 
mille livres toulois; que pour satisfaire à tous ces excès dont 
il est très-repentant, il a restitué deux cents livres; de plus 
il abandonne moitié des tailles que lui et ses prédécesseurs 
avaient sur les blés de Champs, dans le ban d'Arches et dans 
tout le territoire du monastère. 

Entraîné parla politique persévérante des ducs de Lorraine, 
Ferri III essavade nouveau de détruire les droits de l'Abbave, 
au profit de sa couronne, et rencontra une résistance opiniâ- 
tre. En 1274, il s'engagea par serment à payer au Chapitre 
pour les dommages que son armée campée devant Epinal 
avait causés, la somme de trois cent quatre-vingts livres, plus 
dix livres toulois à l'hôpital , et pour paiement de cette som- 
me , il assigna les droits qu'il avait à Bruyères et au ban de 
Bruyères, à Arches et au ban d'Arches, et dans toute la 
prévôté des Vosges. Ce prince , par lettres données à Dom- 
paire, ajouta treize livres et demie pour l'hôpital de Bemire- 
mont, aux trois cent quatre-vingts accordées précédemment, 
et cette somme devait être perçue sur le péage de Létraye 
qui était, au moyen-âge, la station commerciale la plus im- 
portante du côté de l'Alsace 0). 

Le cartulaire de l'Abbaye signale encore, au treizième siècle, 
l'érection d'un moulin à Bouxurulles, en 123ti, et le partage 
des droits seigneuriaux de ce village entre le duc Mathieu et 
le Chapitre, une donation faite par Vyard de Davillers en 



(1) Ed. Marlêne. Rapport sur l'Archiv. 

(2) Archives de Rem. 
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4219, une autre donation de soixante sols par le sire de Dar- 
ney, en 4235, un accord conclu en 1255, entre l'abbcsse et les 
voués de Crévi, la réparation des torts faits par les seigneurs 
de Dombasle en 1266 et en 42f73, et l'acquisition faite par 
l'Abbaye de 51 soudées de terre à Crévi, en 4280. 

L'Abbaye de Remiremont n'inspirait pas la même jalousie 
aux ducs de Bourgogne qu'aux ducs de Lorraine, parce 
qu'elle était moins puissante dans leurs Etats : si l'on excepte 
tes violences de quelques seigneurs bourguignons réprimées 
par la vigueur d'Innocent III , elle vécut en paix avec ces 
princes , et reçut même des preuves de leur bonne volonté. 
En 1235, le duc Jean lui donna dix livres de sel, à prendre 
chaque année, le jour du vendredi- saint, à Salins, à la charge 
de célébrer un anniversaire pour lui, son épouse et ses pré- 
décesseurs. Par un titre du 42 mai 4266, Hugues confirma 
toutes les possessions de l'Abbaye dans le diocèse de Chàlons- 
sur-Saône, et le duc Jean, «n 4304, lui donna, à titre de 
restitution , la somme de treize livres sur les terres et les 
hommes du village de Domart-les-Dompaire (i). 

Le nécrologe fixe au 45 janvier 4279, le décès d'Agnès de 
Salm, loue sa douceur, son humilité et sa charité. 

Elle fonda la chapelle Saint-André pour la sépulture des 
abbesses, et y fut inhumée la première (2). Cette chapelle 

(1) Carlulaire de Remir. 

(2) En 1752 , on découvrit son tombeau sur lequel on lisait cette inscription : 

Hic jacet e Psalmis 
Agnès quam cœtibus almis 

Jungere dignelur 
Christo qui cuncta luetur. 
Hic comitum Pacis que Ducum quamvis habila , 
Dulcis erat , suavis humili quasi plèbe creata. 

Hic in opes pavit , 
Prœbendas multiplicavit, 

Dilexit justes 
Fuit licclesiae bona custos. 

Autour de la tombe on voyait cette légende gravée en lettres gothiques : 
Ab incarnatione Domini M1ILXX «ono VIII X KL feb. obiit Agnès e Ptalmis , 
abbatissa Romaricemù. Oratepro eâ. 
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s'appela dans la suite la chapelle de saint Charles, et servit 
d'oratoire aux ahhesses. 

Depuis près d'un siècle, le monastère de Remiremont avait 
introduit furtivement dans ses formules les noms de Chapitre 
et de Chanoincsses, les mêlant par une alternative habile aux 
termes monastiques. Les souvenirs bénédictins semblaient 
l'importuner dans les monuments : il s'appliqua dès lors à en 
détruire les vestiges. A la mort d'Agnès de Salm, il supi rim \ 
ta prébende de la chapelle de saint Benoît («) et en employa 
les revenus à la construction d'un souterrain voûté que l'on 
appela le Trésor, où l'on conserva l'archive, les titres et les 
objets les plus précieux de l'Abbaye. 

Anne de Seraucourt), fille d'Albert | e Seraucourt et d'io- 
lande de Choiseul, abbesse de Siconie, au diocèse de Cou- 
tances, fut élue d'une manière irrégulière à la place d'Agnès 
de Salm : son élection i e fut peint confirmée à Rome. Anne 
de Seraucourt mourut |i Remiremont , et y reçut la sé[ul- 
lure. 

En l'année 1287, les suffrages se réunirent sur Félicité de 
Laure ou de Lorette, qui était de la maison de Paroye et de 
Dombasle. Ce nom de Laure ne semble point le nom de fa- 
mille de l'abbesse Félicité, mais un surnom, car dans plu- 
sieurs vieux manuscrits on lisait : Félicitas dicta Loretta. Il 

(\) Crltc cha; elle . déd iée à saint Benoît , est la crypte qui subsiste encore sous 
le chœur de TckTise de hVmiremont : elle a trois nefs; au Tond du chœur s'ouvre 
une fenêtre basse et étroite ; cette chapelle semble appartenir h la seconde période 
romane. Un banc circulaire en pierre règne autour du chœur : ce banc servait de 
siège aux reliïienses lorsqu'5» certains jours elles venaient en procession a cette 
vieille église , où elles descendaient par un double escalier, qui fut supprimé en 
1742. On remarque dans cette crypte quelques cercueils en pierre qui y furent 
transportés : ces cercueils appartiennent à deux époques : la forme intérieure et 
le couvercle de plusieurs leur assignent le onzième siècle. 

Au milieu du chœur, on voit quatre piliers ronds et sans aucune ornementation ; 
ces piliers , d'après la tradition , supportaient l'autel sur lequel les saints Amé, 
Romaric et Arnoul célébraient les saints mystères. Quelques archéologues pensent 
que celte crypte est l'église consacrée par saint Léon IX. Mais comment faire 
concorder cette opinion avec la bulle d'Eugène III, qui sollicite les aumônes des 
fidèles pour rebâtir l'église de Remiremont écrasée par la foudre. Cette crypte est 
probablement l'église des religieux bénédictins chargés primitivement du service 
de l'Abbaye. 
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est probable que son véritable nom fut Félicité de Dombasle : 
elle était nièce d'apprébendement d'Agnès de Salin. Sous 
cette abbesse, le monastère de Remiremont ^affranchit des 
dernicr7ïiï7ns^o^~^^ encore à l'ordre de saint 

Benoit. 
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SÉCULARISATION FÉODALE ET CAPITULAIRE. 



CHAPITRE I er . 

Diplôme de l'empereur Rodolphe. L'Echappe-Noise. L'église 

de Remiremont. 

(1290—1305.) 



Félicité de Laurc ou de Dombasle était cousine (l'Anselme 
de Paroye, chanoine de Verdun , qui était par son esprit l'or- 
nement de la cour impériale, et s'était concilié la faveur de 
l'empereur Rodolphe. Anselme de Paroye sollicita le titre 
de Princesse de l'Empire pour l'abbesse de Remiremont; il 
plaida sa cause avec tant d'élégance et d'adresse, qu'il obtint 
une charte qui conférait solennellement ce titre à sa cou- 
sine. 

Dans ce diplôme donné a Erfurt, le 30 juillet 1200, Ro- 
dolphe déclare que la gloire de l'empire romain grandit et 
s'élève, que sa force s'augmente par l'union des princes qui 
forment la base de sa puissance, et qui en sont comme les 
colonnes inébranlables; qu'Anselme de Paroye l'ayant sup- 
plié humblement et en termes élégants d'admettr e l'abbesse 
d(]Jjemi remont au nombre des Princes et Princesses de l'Em- 
pire, il a daigné lui accorder gracieusement cette faveur et 
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les droits [régalien* j, par éga^d pour son cousin, et somme 
tous les vassaux et sujets du monastère de la reconnaître et 
de lui obéir en cette qualité |>). 

Cette faveur n'était pas entièrement gratuite , car la chan- 
cellerie impériale imposa aux abbesses l'obligation de payer aux 
officiers de la cour la somme de soixante-cinq marcs et un ferton, 
à la réception des Régales , et les habitants de Remiremont 
étaient chargés d'acquitter cette dette. Ils se permirent de faire 
quelques observations : un nouveau diplôme de l'empereur 
Rodolphe les condamna à une amende de vingt marcs toutes 
les fois qu'en ayant été requis , ils n'auraient pas acquitté ce 
tribut. Dans cette amende, dix" marcs devaient revenir au 
fisc, cinq à l'abbesse et cinq à l'officier de justice, qui devait 
exécuter la sentence. 

Les fondateurs de l'Abbaye avaient déposé dans les cellules 
du Saint-Mont, tous les titres pompeux dont ils jouissaient à 
la cour des Mérovingiens. Félicité de Laure ne pensait peut- 
être, en sollicitant le titre de Princesse de l'Empire, qu'à 
s'affranchir pour toujours de la suzeraineté des ducs de Lor- 
raine, et de leurs prétentions opiniâtres sur le temporel de 
l'Abbaye : mais , aii point de vue religieux , ne semblait-elle 
pas répudier un glorieux passé, en reprenant des titres que 
semblait exclure la nature même des ordres monastiques? 
Aussi , lés visiteurs] apostoliques nommés par Paul V indi- 
quent cette époque comme la date de la sécularisation de 
l'Abbaye : 

« Les abbesses, disent-ils, affectèrent dès lors de se parer 
des honneurs du siècle, et s'entourèrent d'un faste mondain; 
les religieuses ne songèrent plus qu'à vivre en liberté, et • 
n'admirent plus parmi elles que des filles nobles à quatre de- 
grés du côté paternel et maternel. » (?) 

(lj Cartulairo de Remir. Edm. Marlènc. 
(2i Rapport. Archiv. de Remir. 
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Félicité de Laure conserva à peine , pendant quatre ans, ce 
lambeau de pourpre impériale, et décéda en 1294(1) 

Le titre politique que Félicité de Laure avait obtenu de 
l'empereur Kodolpbe, ne répondit pas a toutes les espérances 
que l'ambition séculière de l'Abbaye en avait conçues : il 
ne fit qu'augmenter la jalousie ombrageuse des ducs de Lor- 
raine , et prépara de nouvelles luttes. Ferri III recommença 
ouvertement la guerre , envahit les terres de la manse abba- 
tiale, et retint une partie des revenus des prébendes. Ces 
exactions attirèrent aussitôt sur sa tête les censures de l'E- 
glise : il fut excommunié, et ses Etats furent mis en interdit. 
Epouvanté par l'excommunication, il lit avec la doyenne du 
Chapitre, en 1295, le célèbre concordat appelé l'Echappe- 
Noise; ce traité reconnaissait les principaux droits et privilè- 
ges de l'Abbaye , et semblait, par son titre même, enlever 
tout prétexte de démêlés dans l'avenir. 

Le duc Ferri commence cette transaction par une confes- 
sion sincère de ses injustices, et manifeste solennellement 
son repentir; il promet ensuite de restituer tout ce qui au- 
rait été détourné dans les terres de la manse abbatiale dont 
il s'était emparé, aussitôt qu'il y aurait une nouvelle abbesse, 
déclarant qu'il n'y avait aucun droit pendant la vacance, ni 
sur aucuns fonds de l'Abbaye, et qu'à l'égard des prébendes, 
il veut aussi opérer la restitution de ce qu'il s'était attribué 
injustement, jusqu'à la concurrence de cinquante livres tou- 
lois; il reconnaît que la maison de Plombières était sur le 
territoire de l'Abbaye, qu'il ne la tient que du Chapitre en 
prêt et à vie, et non par héritage; il convient qu'il n'avait 
aucun droit de créer un étang à Biécourt, et pour réparer le 

(i) Le sceau de celte abbesse , retrouvé dans le cartulaire au bas d'une transac- 
tion passée avec Guillaume , évèque de Chàlons , la représente en pied tenant sa 
crosse de la main droite, et un écrit fermé de la main Kauclic. La légende est : 
Fflicilath de Lorette de DombnUm abbut. Romar. Le conlre-seel est un écusson 
chargé dd deux poissons adossés , et d'une crosse qui la sépare de la légende : 
Secretum abbatin* Ronuiricewsii, 
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préjudice que cet étang causait, il laisse au Chapitre vingt-cinq 
soudées de terre. Il désigne Montfort comme le lieu où Ton 
doit rendre la justice en temps de guerre , déclare que les 
habitants du ban de Remoncourt doivent avoir leur usage 
dans le bois de Mars, et renonce à tout droit de tonnage 
à Bruyères. Le duc reconnaît que les fourches patibulaires 
abattues à Gugney par son prévôt Guillaume, appartiennent 
à la justice du Chapitre, et qu'on ne peut arrêter aucun sujet 
de l'Abbaye, sinon en certains cas spécitiés, et qu'alors le su- 
jet arrête sera ramené au ban, et jugé selon l'ancienne cou- 
tume. 

Les habitants des villages voisins des châteaux fortifiés 
étaient astreints à des servitudes militaires assez pénibles. 
Comme ils avaient l'usage, en temps de guerre ou d'alerte, 
de se réfugier dans les châteaux ou maisons-fortes, les sei- 
gneurs exigeaient d'eux le droit de garde, de charroi, de 
fournir des fourrages, des matériaux de construction et 
toutes choses propres à la défense des places et ma- 
noirs. 

Dans le traité de l'Echappe -Noise , Ferri III indiqua les 
châteaux de Bruyères, de Dompaire, de Montfort, d'Ar- 
ches et de Châtenois, pour les corvées militaires des sujets 
de l'Abbaye, et désigna les bans et villages exempts de cette 
servitude. Hennecourt, Becquegney, Derbamont, Uxegney, 
Gugney, Gripport, Juvaincourt, Totainville, Xirocourt, Crévi, 
Geinmelaincourt, Attignéville, Vittel, Gorhey, Sainte-Hélène 
et Bains, étaient déclarés francs et libres du charroi ; Valfroi- 
court, Remoncourt, Bazoilles le devaient à Montfort; Es- 
cles, Hagécourt, Tatignécourt, Chauffccourt, Oëlleville, 
Avillers, Bouxières étaient tenus de faire le charroi au châ- 
teau de Dompaire ; Biécourt le devait à Chàtenois; le Val - 
de-Champs, les bans de Bayecourt, de Grandvillcrs, de 
Gugnécourt, accomplissaient cette corvée à Bruyères; les 
bans de Ramonchamp, de Longchamp, de Moulin et d'Ar- 
ches y étaient astreints pour le château d'Arches. 



Digitized by Google 



TROISIKMK ÉI»OQl'K. 131 

Quelques règlements, relatifs aux forestiers, terminaient* 
cette transaction qui semblait fixer les droits judiciaires, mi- 
litaires et administratifs, qui étaient en litige entre le Chapitre 
et le duc de Lorraine. 

Ce concordat fut, à la prière de Ferri 111, revêtu du sceau 
de l'autorité religieuse par Eudes de Rougemont, archevêque 
de Besançon, et par Conrad Probus, évéque de Toul. Décoré 
d'un titre si séduisant, il semblait le gage d'une paix éter- 
nelle; mais la guerre était dans la nature des choses: des 
intérêts trop nombreux, des droits trop complexes ne pou- 
vaient être longlemps en contact sans se froisser, et rallumer 
une guerre mal éteinte : aussi vit-on bientôt renaître les noi- 
ses auxquelles on avait cru couper racine par une transaction 
solennelle. 

En 1281, Conrad Probus avait visité le monastère des Au- 
gustin du Saint-Mont , et y avait consacré un autel en l'hon- 
neur des saints apôtres Pierre et Paul, et de saint Romaric. 
Dans la dernière aimée du treizième siècle, Hugues, évé- 
que de Liège, allant à Rome, consacra les quatre autels 
principaux de l'église capitulaire : le premier, sous l'invoca- 
tion de saint Pierre , le second , en l'honneur de la sainte 
Vierge , et les deux autres sous l'invocation de saint Paul et 
des saints Amé, Romaric et Adelphe. 

La date de cette consécration semble indiquer l'époque à 
laquelle fut construite l'église de Remiremont; on ne trouve 
dans les archives aucun document qui fasse connaître cette 
époque; la main des hommes, la foudre et les tremblements 
de terre ont fait subir à cette église tant de transformations 
et de mutilations, qu'elle est une sorte de problème archéo- 
logique. 

La consécration de ces nouveaux autels, en 121>0, est 
comme le couronnement de cette œuvre architecturale dont 
le stvle et les caractères généraux annoncent la lin du trei- 
zième siècle ou le commencement du quatorzième; car il est 
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* difficile de saisir avec précision, les détails de transition de la 
première à la seconde période ogivale. 

Les religieuses auront sans doute abandonné à la paroisse 
leur église rebâtie à la lin du douzième siècle, et dont les dé- 
bris rappelaient la dernière période romane. Quelques anti- 
quaires, qui n'avaient aucune notion de l'architecture reli- 
gieuse, ont pensé que les ligures symboliques sculptées sur 
les piliers de cette église, étaient des restes d'idoles, et que 
ce temple, primitivement païen, remontait à la domination ro- 
maine, peut-être même à l'époque celtique. 

La nouvelle église capitulaire est remarquable surtout par 
les belles proportions de ses trois nefs, la grâce et l'élance- 
ment des colonnes et des ogives. Les nefs ont quatre travées 
régulières. Le chœur, d'un aspect simple et austère, a été 
défiguré par les décors dont le dix-huitième siècle l'a sur- 
chargé. L'aile méridionale est ornée d'une magnifique rosace 
masquée en partie par le palais abbatial ; au-dessous de la 
rosace, on distingue des fenêtres fermées par la muraille de 
ce palais. A l'aile septentrionale, s'ouvrent une large fenêtre 
ogivale, et une porte précédée d'un portique dont l'arc et 
les pilastres ont été ajoutés au seizième siècle : sur le chapi- 
teau de l'un des pilastres, on voit une figure de style byzan- 
tin, qui ne peut être qu'un caprice de l'architecte, ou une 
sculpture empruntée a des ruines. La tour déshonore ce beau 
monument . Cette église renferme des chapelles souterraines qui 
en forment les catacombes; au quatorzième et au quinzième 
siècles, la piété l'entoura d'une ceinture de chapelles exté- 
rieures, qui furent détruites au milieu du dix-huitième siècle. 

Après la mort de Félicité de Laure , le siège abbatial resta 
vacant pendant près de dix années : le Chapitre élut enfin Clé- 
mence d'Oyselet. Elle était fille de Guillaume d'Oyselet et de 
Marguerite de Vienne. 

Le duc Thiébaut, qui avait succédé à Ferri III en 1303, 
renouvela contre le Chapitre la guerre interrompue par la 
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transaction de 1295. Boniface Vlll prit la défense de l'Abbaye, 
et, par un rescrit daté d'Anagnie, il enjoignit au prieur de 
de Saint-Paul , au doyen de Saint-Etienne et au chantre de 
Saint- Jean de Besançon, de réprimer les spoliateurs , et de 
les contraindre à la restitution. L'empereur Albert confirma , 
de son côté, par un diplôme accordé à Vomis, en 1304, les 
droits du Chapitre, et particulièrement les privilèges concé- 
dés par les empereurs Henri IV, Conrad II, Frédéric Bar- 
berousse et Rodolphe : dans cette même charte , Albert I* r 
donnait à Clémence d'Oyselet l'investiture des droits réga- 
liens 

(I) Au-dessus de la porte septentrionale de l'église de Remiremont, par la- 
quelle les ducs de Lorrjine Taisaient leur entrée solennelle , on voyait un bas-re- 
lief représentant Clémence d'Oyselet tenant une crosse armoriée, et recevant du 
pape une bulle et de l'empereur un sceptre : le Ch ipitre avait sans doute fait placer 
ce bas-relief pour rappeler aux ducs de Lorraine , par un signe historique , sa 
double indépendance politique et religieuse. 



CHAPITRE II. 

Les Chapitres nobles. Le Chapitre de Remiremont. 



Comme toutes les anciennes corporations monastiques, 
autrefois si florissantes au sein de la pauvreté et de la fer- 
veur, l'Abbaye de Remiremont fléchissait sous le poids de 

• • m mm- m - 1 1 

de ses richesses et de sa puissance politique : elle renonçait 
aux exemples et aux traditions de ses fondateurs, pour unir 
désormais ses destinées aux destinées et. aux intérêts de l'a- 
ristocratie. Cependant, au treizième siècle, l'esprit religieux 
fermentait de toutes parts dans l'Eglise, et brisait les entra- 
ves que le passé apportait a son action. Lorsque les Leudes 
mérovingiens fondèrent les premiers monastères de l'Aus- 
trasie, les filles des rois et des seigneurs avaient presque 
seules le caractère assez généreux et assez élevé pour em- 
brasser les sacrifices de la vie des cloîtres : le peuple se 
composait en partie de serfs abrutis par les violences de la 
victoire et les humiliations de la servitude. Mais la noblesse 
revendiqua trop longtemps le monopole de la vocation reli- 
gieuse, et le patrimoine du crucifix. L'obligation de fournir 
des blasons séculaires fut une barrière aux vocations nées au 
sein du peuple. Cependant le privilège divin de se consacrer 
au Seigneur ne pouvait rester enchaîné dans les rangs d'une 
seule caste, et les plébéiens durent entrer à leur tour dans 
les monastères. Deux patriciens , saint Bernard et saint Do- 
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miniquc, avaient inauguré cette révolution des cloîtres, et 
levé les barrières : l'Eglise l'avait préparée par l'émancipa- 
tion progressive des serfs, en déposant dans le sein des mul- 
titudes le germe des aspirations sublimes et l'ardeur du dé- 
vouement. 

Sainte Claire, comme autrefois les Mactefelde et les 
f.ébertrudc , avait relevé l'étendard de la pauvreté volontaire : 
à la porte de son monastère, elle n'exigeait des enrôlées ni 
blason ni ancêtres : elle n'exigeait que la noblesse de l'âme 
et l'héroïsme du cœur. Et dans toute l'Europe, des vocations 
sans nombre accoururent à sa voix, et s'immolèrent aux sa- 
crifices de la pénitence et de la charité. 

Dès lors il y avait eu deux camps monastiques , et deux 
parts dans l'héritage de Jésus-Christ ; la part de l'aristocratie 
dans les chapitres nobles, riches des legs du passé, et la 
part des vocations généreuses dans les monastères nouveaux, 
indigents des biens de la terre, mais riches des espérances 
de l'Eglise, fermes appuis de son avenir. 

Il semblait naturel à l'aristocratie d'avoir la jouissance des 
biens légués au monastères par ses aïeux, et pour légitimer 
ce droit, elle, obtint graduellement la transformation de ces 

L'existence de ces Chapitres nol)les paraissait une nécessité 
politique dans une société féodale : les stalles capitulaires of- 
fraient un asile plein de dignité aux tilles de la noblesse dé- 
cimée et ruinée par des guerres interminables, et la prébende 
fut souvent la récompense de glorieux services. Ces Chapi- 
tres étaient encore un sûr dépôt, non-seulement des titres, 
mais encore des traditions nobiliaires , et la sévérité que l'on 
apportait dans l'examen des lignes généalogiques excluait 
les parchemins équivoques, et les armes compromises par 
des alliances cupides. 

L'Eglise lutta toutefois contre l'institution des Chapitres, qui 
n'étaient que des monastères dégénérés; mais , forcée par les 
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événements , et ne pouvant conserver la rigueur des règles 
primitives, elle reconnut les instituts capitulaircs , et s'ef- 
força d'y maintenir la piété et l'esprit de charité. 

L'institution des Chapitres remonte aux Carlovingiens, et 
la première mention qui soit faite des ehanoinesses se trouve 
dans les actes du concile de Francfort , tenu sous le règne de 
Charlemagne, en 794 : le concile de Mayenee, de l'année 813, 
en fait une mention plus expresse, et formule dos règlements 
pour leur conduite; le concile de Chàlons-sur-Saône, tenu 
la même année, les signale comme une sorte d'innovation 
religieuse. Les évêques assemblés au concile d'Aix-la-Cha- 
pelle, en 81 (î, composèrent, à la sollicitation de Louis-le- 
Débonnaire, une règle pour les ehanoinesses, afin de les 
remettre dans la voie du salut. 

Les chapitres, n'ayant qu'une règle énervée, dégénérèrent 
plus rapidement encore que les monastères (<). 

L'Abbaye de Remiremont fut à l'abri de scandaleux excès : 
la règle de saint Benoît l'en avait garantie jusque dans sa dé- 
cadence. Par sa sécularisation, accomplie à la fin du treizième 
siècle, elle se trouva dans une sorte d'anarchie religieuse, 
puisqu'affranchie de fait de la règle bénédictine , et , n'étant 
point reconnue comme Chapitre par l'Eglise, elle n'était point 
tenue d'observer les règlements capitulaircs imposés par 
les conciles de Francfort et d'Aix-la-Chapelle. Elle fut donc 
obligée de se créer une constitution exceptionnelle, en har- 
monie avec ses droits politiques et ses traditions religieuses. 
Comme Agar, dans sa fuite au désert, elle conserva le sou- 
venir de la tente du patriarche, et en emporta quelques dé- 
pouilles; elle garda fidèlement les cendres des saints fonda- 
teurs, entoura leur sépulcre de pompes solennelles, et même 
dans ses lois indécises, elle retraça l'image décolorée des 
cloîtres primitifs. 

(1) Mabillon , Œuvres Poslh., t. 2. 
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Puisque l'Abbaye de Rem ire mont , entraînée par le eours 
des événements, n'est plus qu'un institut politique déeoré 
(l'un jiom rcligieus^il est nécessaire d'interrompre le récit 
historique, pour étudier les éléments de cette iransfonnation , 
l'organisation de cette forme nouvelle de sa puissance, ap- 
précier l'usage qu'elle en fit, et l'influence qu'elle exerça. 

Le gouvernement du Chapitre était une monarchie élective 
et tempérée : l'anneau abbatial jouissait des prérogatives de 
la couronne. L'abbesse était élue par le Chapitre, et son élec- 
tion devait être confirmée par le pape. Pendant les trois jours 
qui suivaient l'élection, le peuple se livrait aux fêtes et festins, 
aux frais de la nouvelle abbesse , qui acquittait son droit de 
joyeux avènement. Elle était la tête du Chapitre , dont tous 
les membres lui devaient obéissance : la charité chrétienne 
devait tempérer son autorité, et en rendre l'exercice paisible 
et doux. Les statuts lui recommandaient d'envisager les cha- 
noinesses, non avec l'orgueil d'un esprit dur et despotique, 
mais comme des sœurs et des tilles bien-aimées, et d'avoir 
pour toutes , les sentiments qu'inspire la tendresse mater- 
nelle. 

Son entrée à Remiremont ressemblait à l'entrée triom- 
phante d'une reine, qui vient prendre possession du trône, en 
sa ville capitale. Escortée d'une foule de seigneurs et de gen- 
tilshommes de sa famille , elle s'avançait au milieu des 
acclamations du peuple, au son de toutes les cloches, recevait 
les clefs de la ville , et conférait les pouvoirs aux officiers 
municipaux et judiciaires. Elle devait prêter serment à la 
Franche-Pierre, à l'Auditoire sous Saint- Jean, et sur les re- 
liques de saint Homaric , de gouverner et de régner selon la 
justice, de respecter les droits du Chapitre, et dans la suite, 
les franchises des bourgeois et les libertés municipales. 

Dans l'église, sa stalle, placée du côté de l'épitre, était sur- 
montée d'un dais en velours rouge avec franges d'or. Elle 
bénissait en certains jours les chanoinesses , et dans quel- 
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ques oflices solennels; on vit même des abbesses se faire 
précéder de diacres revêtus des ornements sacrés. 

Comme marque d'honneur et symbole de son autorité, 
elle avait une crosse d'or, un chaperon de velours noir dou- 
blé d'hermine mouchetée , et une bague de saphir. Dans les 
processions, on portait devant elle, une espèce de pallium 
antique , que le Chapitre prétendait avoir reçu des mains de 
saint Léon IX. Elle avait un train royal et une maison prin- 
cière. Un aumônier, un clerc et une sacristine étaient chargés 
du service de sa chapelle. 

Elle avait un sénéchal, un écuycr, un secrétaire, une de- 
moiselle, une fille de chambre , un maître d'hôtel, un valet, 
un sommeiller, un cuisinier, un cocher, un postillon , deux 
valets de pied, un grand et petit berger : à la campagne, 
elle voyageait en carosse à six chevaux, et les anciennes ab- 
besses, visitant leurs terres, avaient en leur train deux mu- 
\ lets et douze chevaux. 

Dans les assemblées politiques, l'abbesse de Remiremont 
était représentée par des députés qu'elle nommait conjoin- 
tement avec le Chapitre , et qui siégeaient parmi les repré- 
sentants de la noblesse et du clergé. 

La justice s'exerçait en son nom dans les matières civiles 
et criminelles : par sa délégation , les causes étaient instrui- 
tes par le mayeur on maire, le prévôt et deux jurés. Elle 
avait droit de grâce et de mort. L'abbesse rendait quelquefois 
la justice en personne : tous les jeudis après la Notre-Dame 
de décembre, elle tenait son plaid solennel, auquel étaient 
convoqués les maires des cinquante-deux bans. Les juge- 
ments se rendaient de par Madame , et il n'y avait d'appel 
de ces jugements qu'à l'empereur. Les ducs de Lorraine 
s'appliquèrent à atténuer ces droits de justice ; au dix-hui- 
tième siècle, Léopold les modifia, et il y eut appel à la cour 
souveraine de Lorraine, et ensuite au parlement de Paris. 

A Pâques, aux Rogations et la veille de la fête de saint 
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Barthélémy , l'abbesse délivrait les prisonniers. Ces jours-là, 
le maire , accompagné des jurés et des gens de justice , se 
trouvait à la porte des prisons. 

« Maire , lui demandait l'abbesse , y a-t-il des prisonniers 
dans les prisons? » Sur la réponse affirmative, elle lui en re- 
mettait les clefs et lui ordonnait d'en ouvrir les portes. Les 
prisonniers venaient se mettre à genoux près de l'abbesse, et 
lui demandaient grAcc. Celle-ci prononçait alors cette formule 
de délivrance : 

« En vertu des droits et privilèges que nous tenons de 
notre fondateur et de nos saints patrons, nous vous mettons 
en liberté, et nous vous accordons grâce, à condition que 
vous demanderez pardon à Dieu et à tous nos bons saints, 
dont les corps reposent dans notre église, et promettrez de 
ne plus retomber. » 

Le prisonnier, ainsi délivré , suivait la procession en por- 
tant un coin de la chape du chanoine hebdomadaire, et se 
mettait à genoux au milieu du chœur pendant tous les offices 
du jour. 

A la mort de l'abbesse , les cinquante-deux bans, qui for- 
maient le domaine de l'Abbaye, devaient prendre le deuil. 
Dans la pompe funèbre qui parcourait les principales rues de 
la ville , le cercueil de l'abbesse , au milieu de torches armo- 
riées , était porté par les principaux officiers ; les mains et le 
visage de la défunte étaient découverts : elle restait exposée 
pendant quarante-huit heures sur un lit de parade, et l'on 
sonnait trois fois par jour, pendant trois mois, à l'église de 
Remircmont, et pendant vingt-quatre jours dans les autres 
églises de l'Abbaye (i). 

Après l'abbesse venait hiérarchiquement la doyenne. Elle 
suppléait l'abbesse, et semblait particulièrement chargée de 

la surveillance intérieure et de la direction du Chapitre , 

•. 

(1) Cartulaires et Rituels de Remir. 

10 
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jouissait de droits de justice assez étendus dans le territoire 
de l'Abbaye ; elle était regardée comme chef dans les assem- 
blées du Chapitre, proposait les affaires concernant l'église, 
recevait les suppliques , plaintes et griefs , recueillait les suf- 
frages, prononçait les résolutions capilulaires, et en assurait 
l'exécution : elle devait veiller à l'instruction des treize pau- 
vres veuves adoptées par le Chapitre, et les catéchiser elle- 
même trois fois chaque année. La doyenne occupait la pre- 
mière stalle de gauche au fond du chœur : cette stalle était 
recouverte d'un dais en velours écarlate , avec franges d'ar- 
gent. 

Pendant les longues absences des abbesses, et pendant 
les minorités , les doyennes tentèrent d'élargir leur pou- 
voir: sous prétexte de défendre les droits du Chapitre, elles 
firent souvent une opposition opiniâtre à la puissance abba- 
tiale. 

-La _sccrètç avait le troisième rang : elle devait spécialement 
veiller à l'entretien et à la décoration de l'église. Venait en- 
suite la sonrière , dont les attributions étaient de surveiller 
les biens, "lés revenus et les dépenses du Chapitre. 

Les deux grandes aumônières faisaient encore partie des 
dignitaires du Chapitre , qui jamais n'oublia , même dans ses 
jours de décadence , le sentiment de la charité. Les voya- 
geurs, les pèlerins et les religieux, qui passaient près de l'é- 
glise Saint-Pierre, recevaient le pain et l'hospitalité. Chaque 
jour l'aumône tombait dans Yécuelle Dieu pour la nourriture 
des vieillards et des infirmes. Comme une seule chanoinesse 
ne pouvait pourvoir à toutes les œuvres de la charité , les 
deux grandes aumônières furent chargées d'en prendre la 
direction. Elles devaient, chaque semaine, visiter l'hôpital 
en manteau de chœur, pour signifier combien ce ministère 
était vénérable : elles s'agenouillaient à l'église de l'hôpital, 
et priaient pour les morts qui en avaient été les bienfaiteurs. 
Elles visitaient ensuite les malades , goûtaient la soupe et les 
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aliments des infirmes et des pauvres, pour s assurer par 
elles-mêmes de leur qualité. 

Un usage touchant s'observait à la mort des ehanoinesscs : 
lorsque Tune d'entre elles avait reçu les derniers sacrements, 
les treize pauvres femmes , que nourrissait en tout temps 
l'Abbaye, ne devaient plus quitter son chevet, afin que la 
mourante pût rendre le dernier soupir sous l'égide de la cha- 
rité , et au milieu des prières des pauvres. Lorsqu'elle était 
morte, les grandes aumônières devaient aider à l'ensevelir, 
et à placer sur sa tête le bandeau funèbre, lambeau noir de 
l'ancien voile bénédictin. 

Elles devaient encore choisir le prédicateur île l'Avent , de 
la Pentecôte et de la fête de saint Amé. 

La dame boursière recueillait l'argent, et gardait les clefs 
du trésor où l'on déposait les joyaux précieux, les vases an- 
tiques, les coupes sacrées, les plus riches ornements, les 
cartulaires et les chasses des reliques. 

On comptait, parmi les dignitaires d'un rang inférieur, la 
petite secrète ou dame hebdomadaire, la lettrière ou secré- 
taire, deux dames censières ou hostiaires, la dame maîtresse 
de fabrique, et quatre dames chantres. 

L'élection des dames abbesse , doyenne , sonrière et au- 
mônière^^o fawaH au chapitre et à haute voix; l'abbesse 
pouvait choisir sa coadjutrice, mais il fallait le consentement 
du Chapitre. 

Gomme cet institut avait maintenu dans sa transformation 
quelques traditions monastiques, il donnait à quelques cha- 
noinesses le nom de Coquerelles , en souvenir des religieuses 
employées aux plus humbles fonctions de l'ancien monas- 
tère. 

Le Chapitre conserva d'abord l'habit de chœur bénédictin 
qu'il mutila de jour en jour; on vit ensuite paraître sur cet 
habit des peaux d'écureuils qui en furent les premiers orne- 
ments et les premières fourrures ; dans les derniers siècles , 
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le vêtement capitulaire admit ^m luxe plein d'élégance et de 
» dignité. L'habit d'église des dames chanoinesses Tiïl alors un 

grand manteau long, à queue traînante, de laine noire avec 
\ collet d'hermine , et bordé de deux côtés par devant d'her- 
\ mine d'un demi-tiers de large, tandis que celui de la dame 
\ abbesse était bordé par en bas , tout autour, au dedans et 
i en dehors, et des deux côtés, de quatre doigts plus large que 

le demi-tiers. 

On s'imagine aisément qu'il y avait presse parmi les filles 
d^ej^cj-atie, pour entrer dans une abbaye dont les privi- 
lèges étaient si beaux, les habits si somptueux eLkjtègk.,si 
peu sévère. Mais il y avait des conditions à remplir qui en 
rendaient l'entrée plus difficile que n'auraient pu faire les 
règles de la plus étroite et de la plus rigoureuse observance. 
11 fallait établir contradictoirement, devant le Chapitre assem- 
blé, les seize quartiers qui, parle fait, en formaient soixante- 
quatre, c'est-à-dire qu'il fallait faire preuve de neuf géné- 
rations chevaleresques des deux côtés. Beaucoup de familles 
princières, et même royales, ne pouvaient faire cette preuve. 
Chose singulière, par suite du mariage de Marie de Médicis avec 
Henri IV, Louis XIII et Louis XIV n'auraient pu , sans dis- 
pense , faire entrer leurs filles dans le Chapitre de Remirc- 
mont. 

Si les preuves exigées laissaient encore quelque nuage, on 
avait recours au serinent de trois chevaliers connus , qui ju- 
raient sur les saints Evangiles et au péril de leur âme, que 
la postulante était issue de noblesse irréprochable , et affir- 
maient que ses parents étaient attraits chacun de quatre 
écus. 

S'agissait-il d'admettre une personne appartenant à une 
nation étrangère, les preuves devenaient plus difficiles en- 
core, même pour le sang des Stuarts, et il n'était pas rare 
de voir les rois de France, les empereurs d'Allemagne et les 
ducs de Lorraine intervenir en faveur des postulantes. 
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En parcourant les nécrologcs et les listes des chanoinesses, 
on y rencontre beaucoup de noms historiques, des princesses 
allemandes, des dames des plus grandes familles de France, 
d'Angleterre, de Bourgogne et de Lorraine, mais en grand 
nombre aussi , d'autres noms éteints ou plus ignorés, portés 
par des familles plus célèbres sans doute par la pureté de 
leur origine que par l'éclat de leur illustration. 

Le nombre des chanoinesses pouvait aller jusqu'à soixante- 
eX=dlvJie_uf ; elles étaient divisées en dix-huit compagnies, 
sous l'invocation de patrons particuliers. Elles ne faisaient 
ajicim.yœu , pouvaient quitter le Chapitre , et même se ma- 
rier; mais en quittant la stalle, elles perdaient leur pré- 
bende. 

Le Chapitre se renouvelait et se perpétuait par les dames 
nièces, qui semblaient les novices de l'institut féodal ; ces niè- 
ces n'entraient au Chapitre qu'à la mort ou à la démission des 
dames qui les avaient adoptées et présentées. Par l'abus de 
cette adoption, la stalle devint quelquefois héréditaire dans 
certaines familles. 

La dame que l'on appréhendait entrait dans le sanctuaire, 
portant sur ses cheveux une couronne de romarin enrichie 
de pierreries : l'abbesse lui présentait un petit cordon noir, 
faible vestige du voile bénédictin , et qu'on appelait le mary ; 
la plus proche parente de la nouvelle clianoinesse étendait 
sur ses épaules le manteau de chœur. On lui offrait ensuite 
le pain et le vin , et une coupe en vermeil où elle posait ses 
lèvres. 

Le Chapitre devait chaque jour chanter toutes les heures 
de l'office : il conserva la liturgie bénédictine jusqu'au dix- 
septième siècle, et adopta, à cette époque, le rite romain. 
La piété pour les morts était très-vive dans l'église de Remi- 
remont ; les obituaires qui y étaient fondés étaient si nom- 
breux, que le cardinal Sareggi, commissaire de Paul V, fut 
obligé de les restreindre , parce que l'office des morts n'aurait 
point discontinué dans cette église. 
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Les principaux officiers du Chapitre, dans l'administration 
de la justice, étaient le grand prévôt, le grand chancelier, le 
petit chancelier et le sonricr. Dans la suite, lorsque la charge 
de grand prévôt fut confiée à des prêtres, on créa le lieute- 
nant Saint-Pierre , pour suppléer le prévôt dans les fonctions 
qui ne convenaient point au caractère sacerdotal. 

Le grand prévôt devait assister aux cherches ou visites an- 
nuelles de police, en personne ou par son lieutenant, avec le 
receveur de l'abbesse et le sénéchal. Il était le conseiller de 
l'église, et la défendait à ses risques et périls : en l'absence 
de l'abbesse, il nommait le maire et lui remettait le bâton, 
signe de l'autorité. Une grande modération lui était recom- 
mandée dans l'exercice de .son pouvoir, et sa juridiction s'é- 
tendait sur Remiremont et les environs. 

Le grand chancelier rendait la justice , trois fois par an , 
dans seize bans, et faisait rentrer les revenus dans l'étendue 
de sa grande chancellerie. 

Le petit chancelier rendait la justice dans quinze bans. 

Le sonner aidait les deux chanceliers dans l'administration 
de la justice. 

Le chancelier d'Etat, seigneur justicier en quatre bans, 
était ambassadeur de l'abbesse dans la cour du souverain , 
et défendait ses droits. Tous ces officiers devaient être nobles. 

Le grand ministrat et le petit ministral terminaient au 
dernier rang cette hiérarchie judiciaire. 

Le sénéchal était le chef militaire sous l'autorité de l'ab- 
besse; il recrutait les hommes aptes à porter les armes, 
forçait tous les nobles et francs à s'équiper en guerre, et les 
commandait dans les expéditions. En temps de guerre, i! 
recevait le mot du guet, de l'abbesse, et le donnait au grand 
échevin : il avait le commandement de la bourgeoisie armée , : 
et la justice militaire lui était dévolue (')• Dans toutes les 

(l) Friry. Reoherchcs. 
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revues et les marches, il était à cheval , suivi des arbalétriers 
ou des arquebusiers de la ville et de la sénéchaussée : il de- 
vait être de race noble, avoir fait ses preuves, et il avait 
droit aux trophées et dépouilles du champ de bataille. 

La milice de Rcmiremont se fit maintes fois remarquer 
par son adresse et son courage. Lorsque l'arquebuse eut suc- 
cédé à la lance et à l'arbalète , la compagnie de ses arque- 
busiers se signala dans les joutes militaires où le patriotisme 
stimulait l'émulation, et remporta souvent en triomphe le 
prix du combat (i). 

L'Abbaye, qui confiait l'exercice de sa puissance politique 
à tant d'officiers, devait avoir un clergé nombreux pour la 
pompe sacrée des cérémonies, et pour le service de son 
église, honorée de la protection des souverains pontifes, re- 
levant de leur autorité immédiate, et enrichie par eux de 
tant de prérogatives. 

Les religieux de saint Colomban et de saint Benoit y rem- 
plirent d'abord les fonctions du saint ministère, et furent les 
pasteurs des populations qui vinrent se grouper autour du 
monastère. Lorsque l'Abbaye eut secoué le joug monastique, 
des prêtres séculiers furent appelés pour remplir ces fonc- 
tions, sous le nom d'hebdomadaires d'abord, et ensuite sous 
le nom de chanoines. 

Dix chanoines desservaient l'église capitulaire; le premier, 
avec le titre d'écolàtre, était chargé du soin des écoles; le 
second , à qui on donnait le nom de chanoine de saint Roma- 
ric , était curé de Remiremont. 

Quelques autres ecclésiastiques d'un rang inférieur rem- 
plissaient les ministères subalternes , ou desservaient les 
chapelles de l'église. 

A titre de patron et de collateur, le Chapitre proposait à près 
de cent cures disséminées dans les diocèses dcToul, dcBesan- 



(l) Archives do Romir. 
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^011 , de Bàle et de Châlons-sur-Saône. Mais par réserve apos- 
tolique, les cures vacantes, dans les mois de janvier, février, 
avril, mai, juillet, août, octobre et novembre, étaient sujettes 
au concours. Par cette mesure, l'Eglise s'efforçait de repousser 
les vocations équivoques et cupides, de prémunir les collatcurs 
par le concours public de la science, contre le concours clan- 
destin de l'intrigue, et de stimuler l'amour de l'étude. 

Les ressources et revenus du Chapitre se composaient des 
dîmes et autres redevances féodales des cinquante-deux bans, 
des rentes et fondations faites par les chanoinesses elles- 
mêmes, des concessions de rivières et prairies, de l'ascen- 
sement des forêts et des terres, des amendes provenant de 
l'exercice de la haute, moyenne et basse justice. 

Outre ses domaines en Lorraine, l'Abbaye possédait en 
Bourgogne et en Alsace de vastes propriétés , dont le revenu 
s'éleva dans la suite jusqu'à trois cents mille livres. 

Quoiqu'au treizième siècle l'agriculture se fût améliorée, et 
que l'aisance de la classe agricole eût augmenté assez rapi- 
ment, la plupart des cens imposés aux détenteurs de la terre 
étaient d'uno modicité extrême ; ils furent souvent si légers, 
dans les terres de l'Abbaye de Rcmiremont, qu'ils ne peuvent 
s'estimer sur le pied où est l'argent au dix-neuvième siècle. 
La législation sur la pêche fluviale, formée des usages anciens, 
concédait le droit aux vassaux du Chapitre de pêcher libre- 
ment, pour les jours d'abstinence et dans quelques autres cir- 
constances. 

Les forêts, devenues plus tard un des plus riches apanages 
de la fortune publique et privée, étaient presque sans valeur. 
Le numéraire était très-rare : les revenus du clergé et de la 
noblesse, chargés d'éclairer, de diriger et de défendre la so- 
ciété , consistaient surtout en contributions en nature , en re- 
devances de choses usuelles , en services publics et privés 
imposés aux vassaux et aux serfs. Beaucoup de ces droits ont 
un caractère bizarre et odieux pour la société moderne , mais 
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ils n'avaient pas ce caractère dans les temps anciens : ceux- 
là même , qui semblent les plus étranges , étaient les moins 
onéreux, et par conséquent les moins désagréables aux colons 
et au peuple. 

Les discordes civiles, sous les ducs bénéficiaires et sous les 
premiers ducs héréditaires, les guerres de la maison d'Anjou 
et de Vaudémont, des ducs de Bourgogne et de la France 
avec la Lorraine, tarirent souvent la source des revenus du 
Chapitre de Remiremont, dont les domaines les plus fertiles 
étaient sur le passage des armées ; mais la paix ouvrait de 
nouveau cette source féconde , et l'abondance revenait à l'Ab- 
baye. Par la marche du commerce et de la civilisation , ces 
revenus augmentèrent dans des proportions considérables, et 
à la fin du règne de Léopold , la réserve métallique et mon- 
noyée du trésor capitulaire s'éleva jusqu'à sept cents mille 
livres. La manse abbatiale avait le quart des revenus et la 
jouissance de plusieurs terres et seigneuries attachées à cette 
dignité : les trois autres quarts se partageaient en neuf por- 
tions de prébendes destinées aux neuf compagnies princi- 
pales, qui portaient les noms de Remiremont, Bruyères, 
Mirecourt, Tantimont, Diarville, Oëllcville, Bemoncourt, 
Vittel et Jorxey : ces neuf compagnies se subdivisaient en 
vingt-et-une autres, dont cinq avaient cinq prébendes, huit 
avaient droit à quatre prébendes, six à trois, et deux ne 
pouvaient prétendre qu'à deux prébendes. Par ce mode de 
partage, il arriva quelquefois qu'une seule dame eut droit à 
toutes les prébendes de la compagnie, par la vacance des au- 
tres stalles , et put nommer et adopter autant de nièces qu'il 
y avait de prébendes vacantes. 

Le partage de la manse conventuelle en prébendes fit dis- 
paraître, en 4324, les dernières traces du vœu de pauvreté, 
et les chanoinesscs purent dès lors disposer de leurs pré- 
bendcs^omïne Tde leur propre patrimoine, mais le consente- 
ménT dëTâbbcssc était nécessaire pour la validité des tran- 
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sactions , et ce consentement se retrouve dans tous les actes 
de ventes et d'acquisitions (I). 

Les chanoinesses jouissaient en outre de leur fortune do- 
mestique, qui était souvent considérable. 

Cette puissance politique et territoriale de l'Abbaye suffit 
soûle pour expliquer les luttes des ducs de Lorraine avec le 
Chapitre , et les efforts qu'ils firent pour la restreindre ou 
la détruire. Mais on doit cette justice au Chapitre de Remi- 
remont, qu'il usa de sa puissance avec modération, que 
sa domination fut douce et bienfaisante aux époques les plus 
dures de la féodalité , et qu'elle n'a laissé aucun souvenir 
amer dans le cœur des peuples soumis à sa crosse et à ses 
lois. 

Les habitants des villages, qui avoisment Remiremont, de- 
vaient à saint Romaric le tribut de leurs chants. 

Le lundi de la Pentecôte , lorsque les collines se couvrent 
de verdure, huit paroisses, curés, croix et bannières en tête, 
arrivaient au milieu des prairies et des bois chanter leurs 
hymnes et kyriolés à l'église Saint-Pierre ; chaque paroisse 
se distinguait par les branches d'arbrisseaux qu'elle por- 
tait. Dommariin avait le genièvre, Saint-Etienne le cerisier, 
Saint-Amé le muguet, Saint-Nabord l'églantier, Vagncy le su- 
reau, Saulxures le saule, Rupt le chêne, Ramonchample sa- 
pin, Raon le genêt en fleurs, Plombières et Rellefontaine l'au- 
bépine, Samt-Maurice, à cause de l'éloignement, n'assistait 
point à cette procession , mais le marguillier de l'église était 
tenu de verser, dans le chœur de l'église du Chapitre, deux 
corbeilles de neigé, tribut des hivers du Ballon. Si, sur le som- 
met de ces hautes montagnes, le printemps avait fondu les 
neiges, Saint-Maurice devait offrir deux bœufs entièrement 
blancs. 

Les strophes de ces hymnes populaires variaient dans leur 

(1) D. Ch. George*, UJst. mon. de Remir. 
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rythme. Les kyrioiés de Dommartin et de Saiiit-Àmé s'ou- 
vraient par une strophe de six vers alternée d'un quatrain ; 
les kyrioiés de Saint-Nabord commençaient par sept vers 
suivis de quatrains ; ceux de Saint-Etienne par neuf vers ac- 
compagnés de strophes de sept vers. Vagney avait des stro- 
phes uniformes'de sept vers ; Saulxures ne chantait que des 
quatrains, mais reprenait à chaque chute les deux premiers 
vers. 

La même pensée dominait tons ces dithyrambes : le patron 
de chaque paroisse présentait sa prière à saint Romaric, 
comme à son suzerain , et lui demandait l'entrée de son église. 
On le suppliait d'écouler les vœux des fidèles, et d'étendre sa 
protection sur les vivants et sur les morts : c'était ensuite 
un concert général à saint Urbain pour qu'il bénît tant de 
belles espérances écloses au sein de la nature , et qu'il les 
protégeât contre l'intempérie des saisons. Quelquefois, au 
milieu de ces strophes, le peuple adressait au Chapitre ses 
demandes et ses plaintes. 

Après la messe et la distribution d'épingles aux jeunes filles 
qui formaient les chœurs dans ces chants rustiques, et d'un 
petit tonntl de vin ni du pire ni du meilleur à ceux de Vagney, 
qui avaient droit de tirer deux coups d'arquebuse devant la 
chapelle de Monseigneur Sainct Nicolas , on procédait à la re- 
vue générale de la bourgeoisie en armes : elle était commandée 
par le sénéchal, et le défilé , fifre et tambourin en tête , avait 
lieu dans l'église , les places et les rues. Les princes , les sei- 
gneurs du pays et les populations voisines accouraient à cette 
fête religieuse et militaire , qui se terminait au milieu de la 
joie et des festins, aux frais de l'abbesse de la ville (i). 

(1) Friry. Archiv. de Remir. 
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CHAPITRE III 

Fortifications de Remiremont. Libertés municipales. Bulle 

de Benoit XIII. 

(1305-1404.) 



Après cette longue digression, nécessaire pour expliquer 
certains faits et certains usages qui semblent aujourd'hui des 
hiéroglyphes historiques , il faut reprendre la suite des évé- 
nements. 

Au quatorzième siècle , l'Abbaye de Remiremont avait at- 
teint l'apogée de sa puissance temporelle. Investie directe- 
ment des droits régaliens par l'empereur Albert, elle grava à 
l'une des portes de son église le souvenir de cette investiture, 
et y plaça cette pierre commémorative, comme un trophée mo- 
numental. Elle crut qu'elle pouvait dès lors abandonnera ses 
sujets une part plus large de son pouvoir, et élargir le cercle 
étroit des libertés communales. 

Ferri IV, duc de Lorraine , qui avait succédé , en 1312 , à 
Thiébaut II, vint à Remiremont dès la première année de son 
règne , porta les reliques de saint Romaric à la procession et 
promit d'assister tous les ans , le jour de la Dispersion des 
Apôtres , à cette procession , comme ses pères avaient cou- 
tume de le faire (•). 

En l'année 1311, Henri de Vaudémont avait exigé des 
corvées dans plusieurs bans de l'Abbaye , d'établi un étang 

(1) Dom Ed. Murlène. Archives de Kemir. 
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dans la châtellenie de Dompaire : sur les remontrances de 
labbesse Clémence d'Oyselet, il fit cesser ces corvées et ren- 
dit justice aux sujets du Chapitre. Le duc Ferri avait détaché 
la mairie de Corcieux de la prévôté de Bruyères, pour 
étendre le territoire de la prévôté de Saint-Dié; le prince et 
le Chapitre nommèrent conjointement des arbitres pour 
aplanir les difiicullés qu'avaient fait surgir ces changements 
de territoire: Jean de Fougeroulles , Gérard de Mirecourt, 
bailli de Vôgcs, et le chaocelier de l'abbesse firent, en 
4326 , un accord définitif pour les bans de Corcieux et de 
Crévi. 

Clémence d'Oyselet mourut le 15 octobre 1326. L'Archive 
de Remiremont conserve une copie de son testament, où se 
trouvent les termes du testament d'Agnès de Salm, et com- 
mence par cette formule adoptée par le Chapitre: 

« Rien de plus certain que la mort , rien de plus incertain 
que son heure. » 

Jeanne de Vaudémont, fille de Henri II, comte de Vaudé- 
mont, et d'Ëlizandc de Vergy, avait pris le voile à Remire- 
mont dès sa jeunesse (•) : elle était aimée du peuple qui pria le 
Chapitre de l'élire pour abbesse, à la mort de Clémence d'Oy- 
selet. 

Un incendie consuma, en 1334, le couvent des Augustins 
du Saint-Mont , et Simon de Faucogney, qui en était alors 
prieur, le releva de ses ruines. 

Le duc Raoul commit des vexations sur le territoire de 
l'Abbaye, et se vit contraint de les réparer :.en 1333, il jura 
de porter chaque année les reliques de saint Romaric, et en 
1342, il s'engagea par serment à réparer tous les dommages 
que ses gens avaient causés à Remiremont, et se soumit pour 
l'avenir à toutes les censures que le prieur de Saint-Paul , le 
doyen de Saint-Etienne et le chantre de la métropole de Be- 



(1) Ilistorla Wediani mocasterit. 
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sançon lanceraient contre lui, s'il retombait dans de semblables 
excès (»). 

Au treizième et au quatorzième siècles, les souverains pon- 
tifes avaient établi ces trois dignitaires de l'église de Besançon 
• défenseurs ecclésiastiques du Chapitre, et leur avaient confié 
les pouvoirs nécessaires pour le protéger efficacement. L'ar- 
chevêque de Trêves était trop éloigné pour veillera sa garde, 
et les évêques de Toul , auxquels la bulle de Pascal II avait 
enlevé leur juridiction sur l'Abbaye, devaient la considérer 
comme une église étrangère. 

Jeanne de Vaudémont mourut le 20 avril 1347. 

Marguerite de Sal vaine, élue en sa place, occupa pendant une 
année seulement le siège abbatial , et décéda le 28 avril 
1348: elle légua à son église soixante florins d'or pour son 
obituaire. 

Simonette de Varre, doyenne du Chapitre , lui succéda, et 
mourut le 8 octobre 1350. 

Eléonorc de Châlons , fille de Jean II , comte de Châlons , 
d'Auxerre et de Tonnerre, et d'Alix de Montbéliard, fut 
nommée abbesse, pour remplacer Simonette de Varre. 

Sous Eléonore de Châlons , les bourgeois de Remiremont 
obtinrent pour la seconde fois la permission d'enfermer la 
ville de murailles, alin de la protéger contre les Bourguignons 
et les bandes de pillards qui parcouraient les montagnes. Dès 
la fin du douzième siècle , ils avaient songé à la mettre à 
l'abri d'un coup de main, et la première mention qui soit faite 
de ces fortifications se trouve dans un litre de Ferri II , duc 
de Lorraine , du 28 juillet 1210. Ce prince déclare dans ce 
titre qu'il laissera la ville de Remiremont fortifiée telle 
qu'elle est, et qu'il ne bâtira aucune forteresse sur son 
territoire. 

Ces anciennes fortifications , qui probablement ne s'éten- 

(I) Dom Ed. Martène. Archiv. 
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daicnt pas beaucoup au-delà des maisons canoniales, com- 
mençaient à, tomber en ruines, et ne pouvaient garantir les 
habitants contre les surprises des Allemands et des Bourgui- 
gnons. Les bourgeois curent donc recours au Chapitre, et sol- 
licitèrent humblement la permission d'entourer la ville de 
murs et de fossés , remontrant en toute révérence qu'autre- 
ment ils ne pouvaient bonnement demeurer en ce lieu. Cette 
faveur, qui intéressait également là sûreté du Chapitre , leur 
fut accordée après longue et mûre délibération , et à des con- 
ditions et réserves qui stipulaient les droits féodaux de 
l'Abbaye. 

Ces fortifications, dont la construction révélait l'enfance de 
l'art, se composaient d'une enceinte étroite flanquée de quelques 
tours, la tourdu Gand, ou de la Cicogne, où se trouvait la cloche 
d'alarme, vers le midi, la tour neuve du Guet, à la porte de 
Neuvillers, et la tour du Ménestrel, à la porte de la Xavée, vers 
le nord : on construisit plus tard, à l'ouest, une large tour 
carrée dont l'approche était défendue par une courline. Ces 
ouvrages étaient si faiblement établis, que la tour du Gand 
s'écroula d'elle-même. 

Vagney et la prévôté de Bruyères se reconnaissaient obligés . 
de garder la ville avec vivres ; les soldats et les bourgeois char- 
gés de la défendre étaient armés de lances, d'arcs etde flèches, 
et plus tard d'arquebuses. 

La Confrérie des arbalétriers et des arquebusiers de Remi- 
remont devait obéir au maire , à la ville et aux champs, pour 
la garde et défense du Chapitre , sans manquer aux comman- 
dements de la Seigneurie. Chaque confrère devait, chacun à 
son tour, par jour de foire, garder les portes de la ville, sous 
peine d'un demi-gros , comme aussi à l'arrivée de la Sei- 
gneurie ou de tout autre personnage, pour l'honneur de la 
ville. 

Pendant les guerres, le Chapitre gardait la neutralité autant 
qu'il le pouvait, et cette politique prudente lui était imposée 
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par ses intérêts et par la nature même de son institution: les 
elianoinesses n'appartenaient pas seulement à des familles 
lorraines; au moyen-âge, on dérouvre dans les nécrologes 
de l'Abbaye, plus de noms d'origine bourguignonc que d'ori- 
gine lorraine. 

Les années rcpcndant violaient quelquefois cette neutralité 
derrière laquelle le Chapitre aimait à abriter son repos: en 
1353, le comte de Bar ravagea les terres de ¥ Abbaye, et l'on 
put apercevoir, de la tour même de l'église et des hauteurs de 
Parcinont, les lueurs de l'incendie qui brûlait les métairies 
et les réroltes du Chapitre. 

Vers le même temps, Malcerveil, bailli du duc Raoul, 
avait assiégé Remiremont, mais il ne put en forcer les portes, 
et le duc désavoua son lieutenant et accorda aux chanoinesses, 
comme il a été raronté , la réparation des dégâts oecasionnés 
par ce siège. 

Le 13 mai 1366, Eléonorc de Châlon s convoqua , au chœur 
de l'église conventuelle, une assemblée où elle octroya de 
nouvelles libertés municipales aux habitants de Remiremont : 
cette assemblée était composée des daines du Chapitre, du 
. grand prévôt Burnequin de Paroye, du maire Jean de Ncuf- 
villers , des échevins et des notables. 

La rharte qu'Eléonore de Châlons y concéda , indique le 
mode d'élection du maire, qui doit être choisi sur une liste de 
trois et même de neuf prud'hommes, l'époque et les formalités 
des plaids , le choix de féaux jurés pour garder les portes et 
veiller à l'entretien des fortifications et murailles de la ville ; 
reconnaît les exemptions des bourgeois , en particulier l'ex- 
emption du droit de tonnage et de péage sur tout le territoire 
dépendant de l'Abbaye. Cet acte fixe à seize le nombre des 
monnoyeurs : chaque monnoyeur doit tous les ans deux sous 
toulois au duc de Lorraine, quatre à l'abbesse, la veille de 
Noël , deux au prévôt, et vingt-six sous neuf deniers aux au- 
mônières. Cette charte de 1366 détermine encore les rede- 
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vances en nature que les habitants devaient à l'abbesse et au 
Chapitre, et entre autres un copelde sel; à la saint Benoit, 
une quarte de froment, et à la Madeleine , une autre quarte 
de froment ; vingt-quatre quartes au nouvel an, et à la Sep- 
tuagésime , et vingt quartes que les chanoines devaient dis- 
tribuer aux pauvres; vingt-huit sous trois deniers, à Noël, au 
sonrier de l'église, et une quarte de sel, lorsque le duc de 
Lorraine venait à Remiremont porter les corps saints : on 
trouve dans cette charte le mode de perception des droits 
de copel , c'est-à-dire des droits de poids et de consommation 
sur les objets introduits en ville, et la redevance d'une chau- 
dière, d'une grande et petite pelle, d'une hache et coins de 
fer pour fendre le bois, et dix sous toulois imposée aux ad- 
judicataires de cet impôt. L'abbesse y stipule expressément 
que les habitants de Remiremont ne pourront jamais se serv ir 
d'autre sceau que celui du Chapitre. Cette restriction décèle 
la crainte que par la concession de ces faibles libertés commu- 
nales, la ville ne vînt à se constituer en commune indépen- 
dante, ayant un signe authentique de son émancipation (!). 

L'élection du maire se faisait chaque année, au plaid ba- 
nal, à\l Plaid de Madame, qui avait lieu le jeudi après la , 
Notre-Dame de décembre. Ces comices étaient convoqués 
vers midi , au son de la cloche : tous les habitants étaient 
tenus de s'y rendre, sous peine d'amende. Le doyen de l'assem- 
blée demandait à l'abbesse la permission de banir le plaid , 
et l'ayant obtenue , il montait sur un escabeau et prononçait 
ces mots qu'il répétait trois fois : Je banis le plaid de Madame 
de par Dieu et saint Pierre , que nul n'y parle, s'il rien a per- 
mission , sous peine d'amende, 

» * • * 

(1) On trouve dans le cartulaire un double dessin du sceau de Chapitre , nu 
quatorzième siècle : le premier représente un religieux bénédictin assis , tenant 
une crosse de la main droite, et de la gauche un livre ouvert, avec cette lé- 
gende : ROMAR1C. SIG1L. L'autre sceau oftïe l'image de saint Pierre et pour 
légende : ROMAR1CVS. PETRVS. CONVENTVS. 

À m y* la A . j XjaMW £m 
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Le maire nouvellement élu recevait le bâton , signe de son 
investiture , des mains de l'abbesse , aux genoux de laquelle 
il était venu se placer ; ensuite le grand-prévôt ou son lieute- 
nant lui disait : Vous jurez à Dieu «wr le péril et damnation 
de votre âme, que vous exercerez bonnement et justement la 
charge de maire en la justice ordinaire de Kemiremont, en con- 
servant les droits des seigneurs et des bons hommes, ensuite de 
quoi vous venez d'être investi. 

Après cette installation,. le maire devait faire remettre deux 
Chapons et deux mesures de vin, ni du pire ni du moindre, à 
l'abbesse et au grand-prévôt. 

Pour éviter les dangers de l'arbitraire, le maire, les éche- 
vins et les jurés devaient subir, dans l'administration de la 
police et des finances, le contrôle des plus notables habitants 
inscrits au rôle de la bourgeoisie. 

Le maire n'était pas seulement investi de fonctions admi- 
nistratives ; il avait un pouvoir judiciaire et devait participer 
aux informations criminelles. Le jugement des crimes se fai- 
sait en assemblée publique , sur la place des prisons de la 
crosse, à la pluralité des suffrages. Lorsque, dans ce forum, 
l'accusé avait été condamné à mort, il était livré au prévôt ■ 
d'Arches, qui lui appliquait la sentence sur le ban de Moulin, 
au pont de l'Epinette , près de la Croix des larrons. (') 

Lesfranchisesmunicipaless'étaientaccrues, particulièrement 
à partir du règne de Ferri III , et la loi de Beaumont avait 
fait sentir son influence libérale dans la législation. Cette loi, 
émanée de l'Eglise et empreinte de son esprit , entoura la li- 
berté individuelle de garanties contre l'injustice et la violence. 
L'Abbaye de Remiremont était entrée largement dans cette 
voie , et on remarquait particulièrement, sur son vaste terri- 
toire, les mairies de Bruyères, delà Bresse, de Lonehamp, 
de Corcieux, d'Arches et d'Hochtatt. 

(1) Archives de Remir. 
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La mairie des bons hommes d'Arches formait entre plusieurs 
villages une fédération municipale soumise à un grand nom- 
bre de redevances envers le Cbapitre de Remiremont et le 
duc de Lorraine. 

La charte d'affranchissement du fief d'Hochtatt , en Alsace , 
tenu par les comtes de FerreUe, à charge de foi et hommage 
au Chapitre de Remiremont, remonte au treizième siècle, et 
renferme les droits des colongers et les formes judiciaires et 
administratives, qui devaient les régir. 

La Rresse, village reculé au fond des montagnes, avait sa 
coutume particulière qui ne fut écrite que sous le règne de 
Charles III, en 1595. 

La justice se composait du maire, de son lieutenant, de 
huit échevins et d'un appariteur. Le premier n'était pas réé- 
ligible, et son successeur devait être élu , le premier de mars, 
sur une liste dressée par ceux des habitants qui avaient rempli 
les fonctions de mai e, et qui étaient les personnages consu- 
laires de cette petite république. Au jour fixé pour l'élection, 
le tribunal se transportait dans la maison commune et recevait, 
par une fenêtre, le suffrage verbal de tous les chefs de famille , 
le nouveau maire était installé immédiatement, et l'on procé- 
dait à l'élection des échevins. Quand le maire avait prêté ser- 
ment entre les mains du lieutenant du grand prévôt qui assis- 
tait toujours à cette installation , il remettait à chacun des 
échevins un bâton blanc, et ceux-ci «juraient par serment 
« solennel , ensemblement sur les saints Evangiles, qu'ils fe- 
« raient bonne et briesvc justice, et sans porter faveur à l'une 
a ni à l'aultre des parties ; et que toutes les causes qui vien- 
« draient devant eulx, ils les vuidraient et j ugeraient sainement 
« et au plus près de leur conscience. » (*) 

Le tribunal siégeait en plein vent, sur des bancs de pierre 
et à l'ombre d'un orme fort ancien. Avant de demander un juge- 



(tj A. Digot, Hist. de Lorraine. 
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ment , on devait se présenter devant une espèce de bureau de 
conciliation, dont les membres présides par le curé, étaient 
pris dans la confrérie des morts. « 11 n'était loisible à personne 
« plaidant devant ladite justice former incident frivole et su- 
« perdu ; ains fallait procéder au principal ou proposer aultres 
« fins pertinentes, afin que justice ne fût prolongée. » On ne 
plaçait devant les juges ni table ni écritoire, et les sentences 
n'étaient point rédigées, à moins qu'une des parties nel'exigeât. 
En un mot, on avait conservé les formes les plus simples et 
les plus expéditives; le bon sens naturel et la droiture chré- 
tienne de ces juges rustiques se défiaient des arguties et des 
lenteurs de la procédure. 

« Les juges de cette commune, dit Dom Tailly, quoique 
lourds et grossiers en apparence, ont, dans tous les temps, 
montré beaucoup de bon sens , mais surtout un sérieux glacé , 
sans aucun respect humain ni pour parents et amis , ni pour 
ceux même qu'ils devaient craindre. » 

La justice du ban de Lonchamp, qui comprenait dix-neuf 
villages et hameaux de la vallée de Rupt , était organisée à 
peu près comme la justice de la Bresse. Quoique le maire 
fût président du tribunal , il était subordonné au grand prévôt 
du Chapitre, qui dirigeait les délibérations , quand il lui con- 
venait d'y assister, et pouvait destituer le maire en lui reti- 
rant le bâton blanc , marque de sa dignité. 

Les mairies des cinquante-deux bans jouissaient généra- 
lement des mêmes franchises communales ; les formes seules 
et les redevances variaient quelque peu. 

Les populations froissées par les seigneurs portaient quel- 
quefois leurs plaintes au Chapitre, et réclamaient justice. Les 
cartulaires ont conservé le double grief de Vittel de 1335 et 
de 436È). Le grief de 1335 expose que Geoffroy, sire de Ro- 
sières , a conduit à la tour de Lignéville sept hommes , les 
mains liées derrière le dos , et qu'il exige pour les relâcher 
de fortes rançons ; que le même seigneur a jeté dans la même 
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prison le maire nommé par l'abbesse, parce qu'il avait vendu 
ia glandée du bois de Saint-Pierre ; que les gardiens de foire 
que Geoffroy doit envoyer, expulsent les prud'hommes de 
leurs maisons, font la litière de leurs chevaux avec des gerbes 
de blé, pillent les avoines au milieu des champs; que le sire 
de Rosières s'empare à sa convenance des chevaux des la- 
boureurs, qui se trouvent ainsi forcés de laisser les terres sans 
culture. 

Cette plainte finit ainsi : « Très-chères Dames, s'il vous 
souvient des deux troupeaux qu'on nous a ravis , et si vous 
n'y mettez bon ordre, nous ne savons que devenir : si vous ne 
nous défendez cette fois , nous sommes perdus , et il nous 
faudra quitter le pays. » 

Le grief de 13G9 établit les dommages que Jean de Nomcxy 
et ses complices ont causés sur le ban de Saint-Pierre, et ré- 
clame avec instance la protection du Chapitre contre les pil- 
lages et extorsions du sire de Rimaucourt (>). 

Eléonore de Châlons , dont l'abbatiat fait date dans les an- 
nales de l'Abbaye par l'extension des libertés [municipales , 
mourut le 8 août 1374. 

Jeanne d'Aigremont fut élue pour la remplacer. Elle obtint 
d'Urbain V, en 1376 , la confirmation de tous les privilèges 
concédés par Pascal II ; le duc Jean I*r reconnut solennelle- 
ment, à la même époque, l'indépendance politique de l'Ab- 
baye. En 1392, Charles II, au retour de la guerre qu'il avait 
faite glorieusement sous les murs de Strasbourg, vint à Re- 
miremont renouveler le serment de ses aïeux sur les reliques 
de saint Romaric. 

Pendant le grand schisme d'Occident, l'Abbaye de Remi- 
remont avait embrassé le parti des papes qui avaient fixé leur 
siège à Avignon : elle désirait, depuis longtemps, être re- 
connue comme Chapitre noble par l'Eglise, et , croyant le mo- 

(1) Archiv. de Remir. 
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ment favorable, elle adressa sa supplique à Benoit XtU. Ce 
pape s'empressa de faire acte d'autorité, et consacra cette 
transformation aristocratique par une bulle datée du 4 sep- 
tembre 1403. Cette bulle exige que toute postulante, qui veut 
entrer au Chapitre, établisse la preuve qu'elle est issue de 
| race noble du côté paternel et maternel , et concède aux cha- 
noinesses, pendant leurs voyages, le droit de chapelle et 
d'autel portatif, de manière qu'elles puissent faire célébrer la 
messe pour elles et pour leur suite, en tout lieu décent, par 
le prêtre qui les accompagnera , ou par tout autre prêtre ap- 
prouvé (*). 

Jeanne d'Aigremont donna à son église soixante florins d'or 
pour son anniversaire, et décéda le -4 mai 1404. 

(t) CartuUire de Kemir. 
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CHAPITRE IV. 



Discordes intestines. Visite de Jean d'Anjou à Remiremont. 



A la mort de Jeanne d'Aigrcmont, une lutte ardente agita 
le conclave capitulaire , divisa les voix , et Ton vit des scènes 
de violence jusque dansjechœur de réglise. 



"Un parti nombreux de chanoinesscs avait donné ses suf- 
frages à Catherine de Blâmont, abbesse d'Epinal : elle était 
fdle de Henri IV, comte de Blâmont, et de Cunégonde de 
Bourgogne. La famille des Blâmont, alliée à la maison de 
Lorraine et protégée des rois de France et des comtes de Hai- 
naut dès le treizième siècle, convoitait la crosse de Remire- 
mont, et y avait fait appréhender Catherine pour préparer son 
élection , parce que, d'après les statuts , nulle ne pouvait être 
nommée abbesse, si déjà elle ne faisait partie du Chapitre. 
Mais ses espérances furent déçues, et ses intrigues furent 
déjouées. Le plus grand nombre des suffrages fut en faveur 
d'Henriette d'Amoncourt, secrète du Chapitre. 

On installait la nouvelle abbesse avec le cérémonial en 
usage, lorsque soudain accourt une troupe de gens armés : 
les portes cèdent sous leurs coups, et Henri, comte de Blâ- 
mont, Thiébault et Olry, ses (ils, et Jean , son frère, grand 
prévôt du Chapitre, qui les commandent, arrachent Henriette 
d'Amoncourt de sa stalle, l'expulsent brutalement du sanc- ! 
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tuaire, proclament abbessc et placent sur l'autel de saint Ro- 
mane Catherine de Blàmont, leur sœur et leur tante. 

Henriette d'Amoncourt porta plainte au souverain pontife , 
qui interdit l'église profanée par cette scandaleuse violence, 
et l'oflice divin dut v cesser. 

Les papes Benoit XIII, Grégoire XII, Alexandre V et Jean 
XXIII s'occupèrent successivement de cette affaire. Catherine 
de Blàmont mourut dans le cours du procès, le 8 août 1408. 
Enfin, en 1412, Jean XXIII déclara irréguiièrc et nulle l'élec- 
tion de Catherine de Blàmont, déjà dépossédée par la mort, 
et une sentence du tribunal de la Rote condamna le grand- 
prévôt, Jean de Blàmont, à payer au Chapitre deux mille 
cent nonante-six florins d'or , quinze muids de vin , cinq 
bœufs gras et deux cent quatre-vingt-quinze quartes de fro- 
ment (<). 

Henriette d'Amoncourt , remise en paisible possession do 
la dignité abbatiale, voulut extirper un abus qui avait intro- 
duit Catherine de Blàmont dans les stalles du Chapitre, et y 
avait allumé la discorde. Cet abus de la pluralité des bé- 
néfices et des prébendes favorisait la cupidité et l'ambition 
de quelques familles avides des revenus et des honneurs de 
l'Eglise. Elle fit donc un règlement par lequel toute chanoi- 
nesse, appréhendée dans un autre chapitre, devait renoncer 
à son premier apprébendement pour être admise à Remire- 
mont, et toute chanoinesse, quittant le chapitre, perdait sa 
prébende. 

Martin V, par une bulle du 27 avril 1418, donna à ce rè- 
glement la sanction de l'autorité pontificale (2). 

Henriette d'Amoncourt mourut le 10 octobre 1 418. 

Le jour de la Septuagésime de l'année 1419, le Chapitre • 
élut pour abbesse Isabelle de Demengevillc, fille du sire de 

(1) Archiv. de Remir. (Friry.) 

(2) Cartulairc de Remir. 
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Demengeville et de Marie de Bourgogne. Isabelle reçut l'in- 
vestiture des droits régaliens des mains de Jacques de Sierck, 
archevêque de Trêves, par délégation de l'empereur Frédé- 
ric III , qui confirma de nouveau tous les privilèges de l'Ab- 
baye. Elle obtint, en 1428, une bulle de Martin V, qui 
déboutait Guillaume de Sampigny de ses prétentions sur 
quelques terres que le Chapitre possédait dans le Barrois. 

A cette époque, Varri de Harrouc fit de grandes largesses 
au prieuré du Saint-Mont. Après la mort de sa femme, Mar- 
guerite de Toulon , il avait embrassé la vie religieuse dans 
Tordre des Augustins : il vécut saintement dans cet ordre, et 
mourut le 12 août 1432. Son corps fut inhumé entre les au- 
tels de l'église, sur le sommet de la montagne (i). 

La maison d'Anjou était montée sur le trône des ducs de 
Lorraine : cette nouvelle dynastie , occupée de guerres étran- 
gères et souvent lointaines , s'efforçant de s'enraciner dans 
le cœur des Lorrains et de cultiver les traditions nationales , 
vécut en paix à son avènement avec les monastères et les 
chapitres, dont la vouerie avait été confiée aux descendants 
de Gérard d'Alsace. 

Au début de son règne, René I er vint donc à Remiremont, 
et prêta dans l'église le serment de protéger le Chapitre, de 
respecter et de défendre ses immunités. 

Le nécrologe fixe au S avril 1444, le décès d'Isabelle de 
Demangeville. 

Les suffrages se portèrent unanimement sur Henriette de 
Vienne, qui était absente de Remiremont, et qui y fit son en- 
trée le 3 octobre 1444. 

Le Chapitre remarquait que la France étendait son influence 
et ses frontières vers la Lorraine, et qu'il ne manquerait pas 
tôt ou tard d'avoir besoin de son appui : il prit donc ses pré- 
cautions de ce côlé , et profita du voyage de Charles VU en 



(1) Archives du Saint- Mont. 
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Lorraine, pour obtenir de ce prince la reconnaissance de ses 
droits politiques. Le roi de France inclina à ses désirs, et, 
pendant le siège de Metz, prit l'Abbaye de Remiremont sous 
sa sauvegarde, par lettres données à Nancy , au mois d'octobre 
1444 (i). 

Dom GalmetdésigneHenriettede Vienne parmi les personnes 
qui tinrent sur les fonds de baptême le prince Nicolas , fils de 
Jean d'Anjou , avec Jacques de Sierck , archevêque de Trêves, 
Louis d'Haraucourt et le comte de Saint-Paul. 

Cette abbesse obtint du pape Nicolas V une nouvelle confir- 
mation de tous ses privilèges spirituels, et mourut le 18 
février 1452. 

Jeanne de Chauvircy lui succéda. Elle était fille du cheva- 
lier Jean de Chauvirey et de Marguerite de Celles. Son court 
abbatiat n'a laissé aucun souvenir : elle décéda le 14 mars 
1453. 

Alix de Paroye, doyenne du Chapitre, fut élue à la mort 
de Jeanne de Chauvirey. Elle était fille du chevalier Ferri de 
Paroye, qui avait épousé en premières noces Marie de Chablis, 
et en secondes noces Alix de Ville (2). 

Alix de Paroye reçut , au printemps de l'année 1465, le 
duc Jean d'Anjou, qui vint à Remiremont prêter le serment 
des ducs de Lorraine sur les reliques de saint Romaric. 

Un jeune page, né au hameau de laBattieule, près du Val - 
d'Ajol, et «piqueur des vols en la faulconnerie de très-hault, 
très-puissant et très-redoubté Monseigneur Jehan d'Anjou , 
duc de Calabre et de Loherenne, » avait obtenu la faveur 
d'accompagner ce prince , et de revoir les montagnes voisines 
de son berceau. Il raconta les détails de ce voyage dans un 
gracieux récit, qui peint au naturel les mœurs et le caractère 

des habitants de Remiremont, au quinzième siècle. 

- 

(1) Archiv. de Remir. 
(î) Idem. 
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Jean d'Anjou était suivi de Guillaume d'Haraucourt, évêque 
de Verdun , Jean de Fénestrange , maréchal de Lorraine , 
Jean de Lignéville, et de quelques autres seigneurs et cheva- 
liers, de Jean de Mont-Justin, docteur en théologie, de Claude 
de la Bastide, son aumônier, et d'Eliphile de Brancas. Il fit 
son entrée à Remiremont, à trois heures de l'après-midi, par la 
barrière de Saint-Laurent, où il fut reçu au son des cloches 
tintant leurs plus mélodieux carillons, et à grant bruilt de 
couleuvrines et de faulconneavx venant des hautes tours du 
Gant et du Ménestrel, par le maire, leséchevins, gens de 
justice, les notables bourgeois et la compagnie des arquebu- 
siers, vêtus de hocquetons de drap rouge et bleu, aux couleurs 
de la cité, ayant à leur tête Claude de Jendelaincourt, séné- 
chal de l'abbesse. 

A cette barrière , on avait élevé une estrade où une foule 
de musiciens jouaient à qui mieux mieux doucines, mulses 
d'Aulsai, flajos , cornets d'Allemagne, flûtes traversaines : 
' outre plus petits garçonnets tenant en leurs mains pannon- 
cels ventillanti , armoriés des armes de la ville , qui sont de 
gueule à deux clefs d'argent, des branches de lilas et de rosier 
sauvage ; ces jeunes enfants poussaient le cri de guerre de 
la- Lorraine : Prégny! Prégny! Noël! Noël! 

Le maire Amé Colin présenta à Jean d'Anjou les clefs de la 
ville couchées sur un carreau de velours, dans un grand bas- 
sin d'argent , et lui parla ainsi : 

« Mon très-redouté et souverain seigneur, vos fidèles sujets 
et bonnes gens de la ville et cité de Remiremont , très-réjouis 
de vous recevoir en leurs murs, vous supplient humblement 
par la tradition de ces clefs, qu'il vous plaise de jurer, ainsi 
que vos nobles et glorieux devanciers d'éternelle mémoire 
avaient coutume de le faire, de garder et défendre ladite cité, 
son monastère, ses bourgeois et leurs familles, contre toute 
destruction et ruine, irréligion et autres grièves et amères 
désolations maintes fois advenues à des cités placées sur les 



Digitized by Google 



i()T) TROISIEME ÉPOQUE. 

frontières ; cette œuvre est digne de votre cœur et de votre 
gloire; ce peuple vous souhaite, très-redouté et puissant sei- 
gneur , longue et heureuse vie, et l'accomplissement de vos 
vœux. » 

Le Duc toucha les clefs en signe de bienveillance , et répon- 
dit courtoisement au maire qu'il devait les conserver, sachant 
très-sûrement qu'en mains plus féales elles ne pouvaient tomber . 

Il descendit ensuite de son palfroi blanc , et précédé d'un 
gentilhomme portant l'épée ducale hors du fourreau , sous un 
dais de soie richement orné, il traversa les rues jonchées de 
fleurs et parées de verdure jusqu'au palais abbatial , où il admit 
à son audience les notables habitants. Claude de Jendelaincourt 
lui offrit une garde. Jean d'Anjou lui réponditqu'il n'en avait nul 
besoin, persuadé qu'il ne pourrait trouver meilleurs hommes 
d'armes pour le garder que les cœurs des loyaux bourgeois et 
bonnes gens de la cité de Remiremont. Le prince dit encore 
une foule d'autres paroles douces et flatteuses jusqu'à ce qu'il 
vint s'asseoir à un festin offert par Alix de Paroye, où se trou-" 
vèrent plus de cent vingt personnes de qualité. 

« Nuls desdits convives n'avaient mémoire d'avoir vu jamais 
tout un festin si magnifique et si abondant. A la chute de la 
nuit, la ville fut illuminée. » 

L'historien de cette fête reçut une hospitalité cordiale en 
la maison de l'un de ses amis d'enfance et d'étude , homme de 
bonne nature et estime, qui était marguillier de l'église. 

« Là était un jeune clerc bien disant d'un monastère des 
blancs moynes de Pairis, séant aux appendices de monts de 
Vauge en Austrasie-Alsatique. Ce jeune clerc avait nom Pierre 
de Blanrupt , du lieu de sa nastivité , venait en pèlerinage au 
pays de madame sainte Claire , fille aisnée du benoyt sainct 
Komaric, dans cette très pieuse intention de supplier par 
humbles et dévotes oraisons cette saincte abbesse d'octroyer 
merci et confors à ses yeux tant débiles et offensés par longues 
et studieuses veilles au scriptorium de son monastère : mal- 
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gré tels inconvénients et malheurs n'esloit le susdit Pierre 
trop chagrin ni dolent, comme bien nous le montra par sa 
bonne conversation et gais propos. Bien pourrez-vous songer 
que souventes fois ne fismes faulte de lui bailler espoir que 
bientôt il serait relevé de son affliction par la prière de 
madame saincte Claire, et que le temps non lointain viendrait 
où aidé par le blond Apollo et les neuf sœurs il pourrait, ainsi 
qu'il est bien taillé pour le faire , chanter à l'exemple des 
joyeux trouvères, les prouesses et glorieux faits d'armes des 
valeureux chevaliers de notre Lorraine. Encore n'est-il besoin 
de demander si devisant de cette sorte et faisant gaîment re- 
cueillette à maintes fioles de vin clairet de Dompaire et de 
Neufchâtel, oneques trouvâmes les heures trop nonchalentes, 
jusqu'à ce que la cloche qui a coutume d'avertir le peuple de 
couvrir ses feux fit ouïr ses sons nocturnes. » 

Le ciel n'exauça pas tous les vœux des amis de Blarru : ses 
yeux fatigués se fermèrent à la lumière ; mais cet Homère du 
cloître chanta, dans les ténèbres, l'Iliade des preux de l'Aus- 
trasie. Aveugle, il continua d'unir les grâces d'un esprit enjoué 
aux pensées graves et aux goûts sérieux de l'étude; les char- 
mes de la poésie abrégèrent les heures qui se traînent dans les 
ombres de la nuit. 

« Le jour suivant , douzième de mai , si tost que le soleil 
commença de dorer de ses vermeilles couleurs les haultes 
cimes des sapins du sainct Mont, on carillonna de rechef toutes 
les belles cloches de la paroisse, au bruit desquelles, le Duc 
Jean se rendit en hâte à l'église de Saint-Pierre parsemée de 
fleurs qui répandaient une agréable odeur, où l'attendaient 
dans leurs stalles richement armoriées Alix de Paroye , Cathe- 
rine de Saint-Aubin , Jeanne de Maslain, Marguerite d'Oyselet, 
Jeanne d'Anglure, Isabeau de Lignéville, Alix, Catherine et 
Agnès de Monthureux , et plusieurs autres dames du noble 
monastère, les officiers du Chapitre, les prieurs d'Hérival et 
de Rhomberg, et une foule de notables personnes tant de 
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l'église que du siècle, tous et toutes priant Dieu moult dévo- 
tieusement. 

» Des que le prince eût récité ses prières, il fut humblement 
supplié et requis qu'il plût à sa grâce et bienveillance de faire, 
comme gardien du monastère, les serments aux lieux où ses 
ancêtres les avaient prêtés. Jean d'Anjou fit réponse que très- 
volontiers il suivrait l'exemple de ses nobles aïeux. 

d Au son de toutes les cloches, la procession sortit de l'église. 
En tête marchaient les petits écoliers et petites écolières rangés 
en bel ordre sur deux lignes , et conduits par leurs régents et 
régentes; puis venaient la confrérie de saint Sébastien, patron 
des arquebusiers, celle de saint Nicolas , patron de la Lor- 
raine et spécialement des jeunes garçons de ce duché , celle 
de saint Eloi, patron des forgerons, de saint Honoré, de 
Notre-Dame des cordonniers et de saint Crépin , de Notre- 
Dame des tailleurs, de sainte Catherine, patronne des jeu- 
nes filles, de sainte Anne et de sainte Ursule, avec leurs 
belles bannières imagées ; une compagnie de milice bour- 
geoise bien armée précédait la châsse magnifique de saint 
Romaric, portée en grande révérence par Philibertdu Châtelet , 
Jean de Fenestrangc , Jean de Lignéville, et Collignon de 
Ville-sur-Ulon , tous quatre choisis de préférence pour- ce 
précieux office par le duc Jean qui tenait la châsse de la main 
droite , et marchait à côté du chanoine hebdomadaire. 

» A la suite de la châsse, marchaient les seigneurs de la cour 
et l'abbessc revêtue de son manteau de velours à fermoirs d'or 
et aux riches fourrures, précédée du sénéchal qui portait 
devant elle sa crosse d'or émaillée , et les dames du Chapitre. 

» Cette procession, fermée par le maire, les échevins, les 
gens de justice et par la compagnie des arquebusiers, arriva à 
la Franche-Pierre. Cette pierre était couverte d'un drap violet : 
le duc de Lorraine s'agenouilla, et on lui présenta le livre des 
saints Evangiles relié en velours à fermaillers d'argent. Jean 
d'Anjou , la main droite placée sur la Franche-Pierre , prononça 
le serment : 
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« Moi Jenn, fils du roi de Jérusalem et de Sicile, par la grâce 
de Dieu , Duc de Calabrc et de Lorraine, je jure sur le saint 
Evangile et par les mérites de Jésus-Christ , que je serai féal 
au monastère de Remiremont , que je ferai respecter les droits , 
franchises, libertés de cette église et de cette ville, les garderai 
et défendrai ainsi qu'un prince loyal doit faire : et reconnais 
que je suis tenu chaque année , de porter en procession solen- 
nelle, le jour de la Dispersion des Apôtres, les glorieux saints 
de cette église, comme il est de coutume d'après les chartes 
jurées par mes illustres prédécesseurs à qui Dieu fasse misé- 
ricorde et pardon; je ratifie et confirme ces chartes et leurs 
clauses sans esprit de perfidie, et ainsi Dieu veuille m'aider. » 

Le duc découvrit ensuite la pierre, y fit le signe de la croix 
et la baisa avec respect. Il répéta son serment sous Saint-Jean, 
en face de l'hôtel de ville, où coulaient parmi des branches de 
feuillage deux sources de vin rouge et blanc, où le peuple 
allait puiser. 

De retour à l'église , il réitéra son serment en face des 
saintes reliques, au milieu du chœur. Cette cérémonie se ter- 
mina par une haulte messe à pontifical et merveilleux triom- 
phes d'orgues. 

Cette fête avait attiré tant de peuple des environs, qu'à 
grand peine on pouvait trouver un gîte dans la ville. 

Le même jour, le duc d'Anjou, accompagné de sa suite et 
des dames du Chapitre, visita le Saint-Mont. C'était un beau 
spectacle que la foule répandue sur le bord des prés et les 
rives de la Moselle et faisant haie au royal cortège chevau- 
chant gaîment par un air doux et tranquille sur de beaux paî- 
trais et de blanches haquenées vers la montagne où saint 
Romaric et saint Amé, son plus intime et plus cher ami, dé- 
laissant le monastère de Luxeuil , édifièrent un monastère de 
vierges qui devaient y chanter jour et nuit les louanges du 
Seigneur, ainsi que des colombes dans un désert. 

« Arrivée que fut ladite compagnie au sommet de ce mont 
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très-famé par sa bonne senteur de sainteté, il n'est besoin de 
dire si elle fut bien accueillie par le prieur du monastère et de 
ses moines qui lui offrirent une collation. 

» Lorsqu'on eut allègrement rafraîchi, suivant la bonne cou- 
tume de Lorraine, on devisa du vieux temps et surtout des 
premiers habitants de cet angle désert des monts de la Vos- 
ge, où jadis on n'entendait que les hurlements effroyables, 
les cris sauvages des bêtes féroces. Le prieur redit brièvement 
les actions et la mort des saints Anachorètes. Après quoi , 
Claude de Jendelaincourt , qui depuis son plus jeune âge avait 
mis son plaisir à transcrire les vieilles chartes enfermées dans 
les archives du monastère et à recueillir les poésies, traditions, 
légendes de la chrétienté de Remircmont, raconta les chasses 
de Charlemagnc et de la reine Luitgarde , laquelle jectait le 
dart sur les bêtes rousses aussi asprement qu'adroit veneur. 
Comment après que ce chevalercux empereur fut allé de vie 
à trespas, le bon Louis, son troisième fils, se complut mainte 
fois à prendre les mêmes royaux ébats en ces haultes forêts 
et se retirer en un lieu moult triste et rude , que bien on 
nomma le Champ Dolent, dans cet espoir de trouver confort 
aux aigres et amères tribulations que lui faisaient endurer ses 
dénaturés fils Lothaire, Pépin et Louis.... 

» Le docte Claude de Jendelaincourt était encore incliné à 
raconter d'autres belles et curieuses histoires, car sa mémoire 
en avait amassé un trésor aussi nombreux que les grosses let- 
tres d'un psaultier des blancs moyncs, mais le duc Jean se leva 
de son fauteuil et s'approcha de l'angle du monastère. Ayant 
jeté les yeux au bas de la montagne, il fut merveilleusement 
ravi , et confessa que nulle tapisserie de son hôtel de Nancy 
ni du château de Joyeuse-Garde, naguères édifié par René son 
père , n'était si plaisante à mirer : en effet nulle chose n'est 
récréante à voir comme cette Moselle , qui enflée de maints 
ruisselets et fontaines descend des fertiles vallées de Vixen- 
tine et de Vahagney et de la cîme de ce mont sanctifié, res- 



Digitized by Google 



semble à riche écharpe d'azur sur un mantel de sinople : 
les flèches des vieux moutiers perçant les ormes séculaires 
qui les entourent, et les pèlerins atardés qui retournent de la 
terre saincte , semblent être flambergcs sarrazines, ou lances 
de chevaliers allant à un tournois. A droite la chapelle de 
saint Etienne , premier martyr, arrosée par le Valroidant qui 
tombant de rochers en rochers parmi les bois des Petits, ainsi 
nommé des petits garçonnets, vrais oiselets écartables et quin- 
teux qui vont souvent s'y ébattre et faire école buissonnière. 
A droite le moustier de Domp-Martin assis^au bas de la 
montagne du HA.... 

•> Autour du petit pontdeMitreuches le hameau de laMag- 
delainc, demeure des bons hospitaliers gardiens et bienfaiteurs 
des pauvres lépreux enclos en de chétives maisonnettes à 
petite distance de la vieille chapelle. 

» Vers le soleil couchant, la belle cité de saint Romaric, au- 
trefois humble manoir, et maintenant grande et belle ville de 
sens et d'avoir, cernée de bonnes murailles, de fortes et hau- 
tes tours soigneusement gardées par sa très-valeureuse rai- 
lice; ville dont nul ne s'éloigne tant seulement de l'aile d'un 
tiercelet , sans emporter au cœur mélancolie et long mésaise 
auquel on ne croit trouver remède ni confort qu'en faisant 
provisions de petites fioles d'eau puisée au clair ruisseau de 
Maxonrupt , ainsy que le practiquoit un mien bon vieil oncle 
capitaine en Allemagne.... 

» Et pour mettre arrêt à un chapitre où, bénévole lecteur, 
aurez trouvé que je me suis [délecté plus peut-être que de 
raison, en devisant longuement d'un lieu si voisin de mon ber- 
ceau, vous direz qu'il n'est plaisir en ce bas monde qu'il ne 
faille quitter. Monseigneur le duc Jean prit congé du prieur 
et des bons moines de Rombek, après les avoir doucement re- 
graciés de leur accueil, pour retourner en la cité de Remire- 
mont, d'autant plus que les étoiles commençaient à luire et 
qu'on sentait la fraîcheur du soir, et il était périlleux de s'a- 

12 
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venturer par un temps obscur dans les gorges du Saint- 
Mont. » 

Le lendemain , Alix de Paroyc vint remercier Jean d'Anjou 
de ses bons vouloirs, et d'avoir confirmé les chartes octroyées 
par ses aïeux et scellées des armes jle son cher et honoré 
père, roi de Jérusalem et de Sicile (•), 

Le duc reçut encore l'hommage du comte de Salm, et, con- 
tent de la réception des habitants de Remircmont , s'en re- 
tourna à Nancy. 

<l) Archives de Rcmir. François Remy, de la Rattieule. 
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CHAPITRE V. 



La peste à Remiremont. Le Chapitre an seizième siècle. 
Guerre des pannonceaux. 

(1468-1568.) 



La peste exerça les plus grands ravages à Remiremont , en 
1 K>8 ; le Chapitre se dispersa , et Alix de Paroye abandonna 
la ville pour échapper au fléau. 

Dans l'histoire des ordres monastiques, le père Hélyot re- 
cule jusqu'à cette époque la sécularisation de l'Abbaye , et 
l'attribue aux suites de la peste. 

« Il parait, dit-il, que c'est vers ces temps malheureux, que 
les dames commencèrent à vivre en séculières : habituées à 
cette vie dans ce temps où leur triste état les avait obligées à 
rentrer dans le monde et chez leurs parents, et la trouvant 
plus douce, elles continuèrent à la suivre : et ce fut à cette 
époque que les vœux, la profession, la régularité furent ou- 
bliées dans ce Chapitre , que les dames donnèrent officielle- 
ment le nom de Collégiale à leur église, sans cesser cependant 
de porter le nom de religieuses du couvent, du monastère de 
Remiremont, qui n'a fini que vers Tan 1508. » 

Alix de Paroye légua au Chapitre ses meubles , ses rcli- 
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quaires, la pierre que Von se met aux tjeu.r, son petit psaul- 
tier, et mourut le 2(J janvier 1 174 (1). 

Les ducs de Bourgogne ne luttaient pas seulement sur les 
champs de bataille contre les ducs de Lorraine ; ils s'effor- 
çaient encore d'établir leur influence, et d'assurer leur domi- 
nation dans l'Eglise et au sein des Chapitres nobles. La Lor- 
raine avait vu avec dépit Antoine de Neufchâtel , fils du ma- 
réchal de Bourgogne, sur le siège de Toul. A la mort d'Alix 
deParoye, le parti bourguignon, qui était nombreux au Cha- 
pitre , nomma pour lui succéder Elisabeth-Catherine de Neuf- 
châtel , sœur de l'évêque de Toul : cette abbesse n'avait que 
dix-huit ans et , malgré cette irrégularité , Sixte IV avait con- 
firmé son élection ; le parti lorrain lui opposa Jeanne d'An- 
glure, protesta à Rome contre une élection faite en violation 
des statuts, et le pape se prononça en faveur de Jeanne d'An- 
glure , qui était âgée de quarante ans. 

René II visita Remiremont, en 1474, et y prêta les ser- 
ments ordinaires. 

Pendant les invasions de Charles-le-Téméraire , Remire- 
mont, Bruyères et Arches souffrirent moins que les autres 
villes de la Lorraine. 

« Se mirant à la fortune de leurs voisins et jugeant que leur 
conservation dépendait plutôt d'une soubmission volontaire 
que du hazard d'une forcée et trop tardive reddition, ces villes 
devancèrent l'ennemi par gens qu'elles envoyèrent ver's lui 
avec offre de toute subjection et obéissance à quoi elles furent 
reçues fort humainement pour d'autant mieux amorcer les 
aultres. » 

Cependant il y eut, en i 484, une mêlée sanglante sous les 
murs de Remiremont : le maréchal de Bourgogne , levant le 
siège d'Epinal , avait opéré sa retraite vers les montagnes ; 
Savigny le poursuivit à la tête de cinq cents Liégeois sous les 
ordres du sire de Joinville, et de soixante gentilshommes. Le 

(t) Archives de Remir. 
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maréchal averti de leur marche prit ses dispositions , les at- 
tendit de pied ferme, et les tailla en pièces : Savigny fut trouvé 
parmi les morts. Son corps criblé de blessures fut enterré dans 
une petite chapelle , aux portes de Remireraont (i). 

Si les armées épargnèrent le territoire limitrophe de l'Ab- 
baye, elles ne traitèrent pas ses autres domaines avec la mémo 
modération : l'agriculture y fut ruinée, et la misère devint gé- 
nérale ; Jeanne d'Anglure essaya de porter remède à tant de 
calamités, fonda l'hôpital de Vittel, et le dota de tous les biens 
dont cet hospice jouit jusqu'à sa destruction. Elle obtint , en 
1480, que la redevance à la cour de Rome fût réduite à vingt 
florins d'or du Rhin, après information faite par Gratien de 
Villeneuve , procureur du Saint-Siège. Cette enquête établit 
que les revenus de l'église de Remircmont étaient diminués 
des deux tiers, et que néanmoins le service divin s'y célébrait 
avec autant d'exactitude et de magnilicence que dans les an- 
ciens temps. 

Jeanne d'Anglure mourut le 9 avril 10O0 : elle avait donné 
pour son anniversaire un franc de rente , une paix d'argent , 
un calice et un franc à son église (2). Catherine de Neufchàtel 
l'avait précédée de quatre ans au tombeau. Elle donna à l'é- 
glise de Remiremont trente huit florins du Rhin , et un drap 
de damas noir de vingt-cinq aulnes pour sa grande aulmône, 
celle de Messirc Thiébault de Neufchâtei, seigneur de Chalet, 
maréchal de Bourgogne, et de sa mère Bonne de Châteauvi- 
lain de Grancey. 

Le seizième siècle , si fécond en événements politiques et 
religieux dans toute l'Europe , est stérile pour l'Abbaye de 
Remiremont. Le Chapitre efface les dernières traces de son 
origine, supprime dans les actes publics quelques termes bé- 

(1) Htst de Lor. 

(2) Sur la porte extérieure de la chapelle Saint-Charles ou Saint-André , l oti 
voyait encore, au dix-huitième siècle, un bas-relief représentant Jeanne d'Anglure, 
h genoux près du portail d'un oratoire , les mains jointes et ta crosse placée sous 
le bras. 
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nédictins dont il avait conservé la formule après avoir ré- 
pudie la règle de saint Benoit, et dispute pour la dernière 
fois, son indépendance aux ducs de Lorraine. 

Cependant la voix de Luther avait retenti comme un signal 
de guerre : elle avait averti les corps religieux de secouer 
leur sommeil, et de se préparer à de rudes combats; les vieux 
monastères de l'Allemagne croulaient de toutes parts. L'épée 
de la maison de Lorraine retarda de deux siècles la ruine des 
monastères de l'ancienne Austrasie : mais la force ne peut 
toujours parer des coups de l'hérésie ; les diplômes germani- 
ques, conservés précieusement dans les archives, ne pou- 
vaient remplacer les vertus, et toutes ces chartes poudreuses 
n'étaient ptus que des bandelettes entourant des momies mo- 
nastiques. 

Agnès de Dommartin , fille aînée de Louis de Dommartin , 
gouverneur du duc Antoine, et d'Elisabeth du Châtelet, fut 
élue abbesse de Hemiremont, à la mort de Jeanne d'Anglure. 
Elle était sœur de Varry de Dommartin, évêque de Verdun. 
Cette abbesse légua soixante florins à l'église, et décéda le 11 
août 1308. 

Les suffrages du Chapitre désignèrent, pour lui succéder, 
Alix de Choiseul, fille de Guillaume de Choiseul et de Jeanne 
du Chàtelet. Le 15 juin 1513, le duc Antoine prêta à Remi- 
remont les sennents de protecteur de l'Abbaye. 

Alix se démit de sa dignité en faveur de Madeleine de 
Choiseul. 

A la mort d'Alix de Choiseul, en 1521 , Nicolle de Dom- 
martin, sœur d'Agnès de Dommartin, fut nommée par une 
partie du Chapitre : elle était abbesse d'Epinal, et résigna la 
crosse de Remiremont entre les mains de Marguerite d'Ha- 
raueourt, fille de Claude d'Haraucourt, baron d'Ormes, et de 
Françoise dlnteville. 

Mais Marguerite de Neufchàtel , abbesse de Beaume , pré- 
tendit qu'Alix de Choiseul avait fait une seconde résignation en 
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sa faveur, fit confirmer son élection par le pape, et jouit de la 
dignité abbatiale jusqu'au» septembre 1549, jour de sa mort (»). 

Marguerite de Neufchâtel avait privé Madeleine de Choiseul 
d'une dignité dont la première résignation d'Alix de Choiseul 
l'avait investie : pour éviter des luttes, elle l'avait nommée 
sa ooadjutrice. Madeleine de Choiseul jouit à peine pendant 
quelques mois de sa dignité, car elle trépassa le 22 décembre 
1549 : elle était fille de Jean de Choiseul et d'Antoinette de 
Vergy. 

Le 12 juin 15fô , le duc François 1« mourut à Remiremont. 
Ses médecins lui avaient conseillé l'usage des bains de Plom- 
bières pour ranimer ses forces. Le prince se fit porter à bras 
jusqu'à Remiremont; tous les jours, on amenait dans cette 
ville des tonneaux remplis d'eaux thermales puisées aux 
sources de Plombières, et le duc prit des bains jusqu'au 
4 juin , sans que la douleur diminuât ; le 10 du même mois , 
sa position empira tellement qu'on le crut à l'agonie. Le len- 
demain cependant, il se trouva mieux, reçut les sacrements, 
dicta quelques dispositions testamentaires, et recommanda 
ses enfants à son frère Nicolas, évêque de Metz. Il expira le 
12, à quatre heures du soir. Il n'avait pas encore accompli sa 
vingt-huitième année. Ses entrailles furent inhumées dans 
l'église du Chapitre de Remiremont , et son corps fut déposé 
dans la collégiale de Deneuvre , où Ton célébra des services 
funèbres pendant trois jours. On remit les funérailles au mois 
d'août de l'année suivante, parce que la peste régnait dans 

(1) Marguerite de Neufchàlel fut enterrée a Deaume ; on lisait cette épitaphe sur 
son tombeau : 

Ci-gît haute et puissunte dame Madame 

Marguerite de Neufchàlel, dame de Remiremont, et abbessc de céans,. 

Fille de haut et puissant seigneur Mcssire Claude 

De Neufchàlel, chevalier de la toison d'or et de Dame Bonne 

De Boulay, seigneur et dame du dit Neufchàlel, de Chatcl 

Sur Moselle, Bcaurcpairc etc., laquelle trépassa le 3 

Septembre 1849. 

L'éeu de ses armes était adossé à deux crosses. 
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plusieurs villes, et que les princes de la maison de Lorraine 
étaient absents. 

Marguerite d'Haraucourt se vit enfin abbesse de Remire- 
mont, à la mort de Madeleine de Choiseul, la dernière des 
prétendantes au sceptre capitulaire. Elle s'appliqua à apaiser 
les discordes nées de tant de discussions, et lorsqu'elle eut 
rendu la paix au Chapitre , elle voulut rétablir au dehors sa 
gloire et sa puissance , et raffermir son indépendance poli- 
tique. En 1531, l'empereur conlirma tous les privilèges de 
l'Abbaye (*). Christine de Danemarc, régente de Lorraine, 
pendant la minorité de Charles III , et Nicolas de Vaudémont, 
évéque de Verdun, avaient fait hommage, en loii, à 
Charles V, pour les fiefs impériaux enclavés dans la Lorraine ; 
l'empereur , pour encourager le Chapitre et donner à ses 
droits une consécration séculaire, avait appelé saint Romaric, 
l'un de ses prédécesseurs , et avait envoyé l'ordre de placer 
l'aigle impériale sur les maisons et domaines de l'Abbaye , 
comme signe d'autorité et de sauvegarde. 

Ces premiers succès obtenus pendant les agitations d'une 
minorité aux prises avec les graves événements qui agitaient 
l'Europe, enhardirent le Chapitre, qui crut, en 1366, l'occa- 
sion favorable pour se rendre tout à fait indépendant. 

Marguerite d'Haraucourt renouvela à l'empereur Ferdi- 
nand I« les plaintes et griefs que l'Abbaye avait tant de fois 
adressés aux empereurs d'Allemagne : elle lui représenta que 
le Chapitre ne relevait que de l'empire, mais que les ducs 
avaient usurpé peu à peu les droits appartenant aux abbesses; 
qu'ils imposaient des tailles sur les sujets de l'Abbaye, les 
forçaient à comparaître devant les justices séculières, et ac- 
complissaient fréquemment, à Remiremont, des actes d'au- 
torité souveraine, contrairement aux prescriptions du diplôme 
de l'empereur Henri IV, dont Charles III contestait la valk 

(I) Archives de Rcmlr. 
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dité. Ferdinand , considérant cette charte comme authentique, 
remit au Chapitre, le 5 janvier 1564, des lettres de protec- 
tion , nomma des commissaires pour procéder à une enquête , 
et défendit au duc de Lorraine d'inquiéter les chanoinesses. 
Ces lettres lui furent signifiées à Nancy, le 19 avril, par 
Pierre Zoldt, messager juré de la chambre impériale de Spire ; 
mais Charles III ne tint aucun compte de la défense, et, 
après des négociations infructueuses, il résolut d'employer la 
force. 

La France avait déjà détaché le Barrois de l'ancien terri- 
toire lorrain, et s'avançait chaque jour ; l'empire de son côté, 
en exhumant les titres carlovingiens, tentait de reprendre sa 
prépondérance sur les territoires monastiques. Charles III 
voulut porter une couronne libre , régner en vrai souverain , 
et briser les liens de toute suzeraineté étrangère. 

Le Chapitre de Remiremont, assisté d'un héraut d'armes 
qui n'était pas lorrain , avait fait placarder aux portes de l'é- 
glise, au carrefour de la Franche-Pierre et aux portes de la 
Xavée et de Neuvitlers , les lettres de sauvegarde accordées 
par l'empereur : ces lettres étaient munies du sceau et des 
armes de l'empire. Charles III vit dans ce placard un acte de 
rébellion et un outrage à son autorité. Il enjoignit à Jacques 
de Lignéville , son bailli dans les Vosges , de faire disparaître 
tes pannonceaux de l'empereur. Jacques de Lignéville , accom- 
pagné du prévôt d'Arches, les enleva très-respectueusement, 
un genou en terre , la tête nue , et les déposa sur une table 
recouverte d'un linge blanc, et lit saisir plusieurs immeubles 
du Chapitre (*). 

Charles III avait juré, foi de gentilhomme , d'avoir raison 
des prétentions de Marguerite d'Haraucourt, qui ne pouvait 
espérer aucun secours du côté de Rome ni de l'empereur , 
irop occupés parles Turcs et par les protestants. Au mois de 

(l) Archives de Remiiv 
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mai , il envoya à Hemiremont quelques troupes commandées 
par Jean de Salin, maréchal de Lorraine. Le maréchal voulut 
intimider le Chapitre par un appareil tout à la fois militaire 
et patibulaire ; il lit loger le maître des haulles œuvres dans 
les faubourgs de la ville, et menaça les chanoinesses de les 
faire brûler vives dans leur stalles, si elles faisaient quelque 
résistance. Elles avaient envoyé leur trésor et les titres prin- 
cipaux de l'archive à Besancon par deux dames de la maison 
de Grammont , et la plupart avaient pris la fuite. Cependant 
quelques-unes, à la tête desquelles se trouvaient Madeleine 
d'Haraucourt et Françoise de Beauveau, désavouaient l'oppo- 
sition de l'abbesse aux ordres du duc de Lorraine. Le Cha- 
pitre dut céder devant la raison du plus fort. 
Jean de Salm adressa à Charles III le récit de sa victoire : 
« Arrivé à Remiremont, disait-il, j'ai eu grand peine à 
pouvoir convoquer et congréger par ensemble les chanoinesses 
et signamment de faire venir en ce lieu dame de Bassom- 
pierre étant alors à Plombières, à qui les messagers , sur son 
refus, dirent qu'il fallait venir par amitié ou aultrement; j'ai 
encore eu plus grand peine de faire comparaître la dame ab- 
besse et partie de ses dames adhérentes, et ouï ses réponses 
et rebellions, je l'ai fait amener par dessous le bras, et n'ont 
voulu les dites dames confesser le transport de leurs tiltres 
jusqu'à ce qu'elles se sont vues renfermées dans leurs mai- 
sons, où après être restées un jour seulement, je les ai trou- 
vées tant gracieuses et honnestes, qu'elles vous confessent 
souverain tant au lieu de Remiremont que lieux circonvoi- 
sins. 

» Il y a plusieurs dames et en ay par mémoire jusqu'au 
nombre de vingt-deux, qui ne sont et n'ont voulu être de la 
menée. Le baron de Clermonl que je craignais qu'il ne dust 
faire croistre leur courage, non content de les avoir dissuadé 
et reproché leur mauvaise tête, les a admonestées de ne point 
se rebec,|iier contre vous; elles sont toutes à cette heure-cy 
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fort humbles, douces et en lionne dévotion, comme elles di- 
sent, de ne plus tomber aux termes où elles sont. 

» Le maistre des haultes œuvres accompagné de deux soldats 
du prévost des maréchaux arriva hier devant cette ville : je les ai 
envoyés loger au faubourg, et pense que n'en aurai que faire. » 

Charles III, de simple voué et protecteur, était devenu sou- 
verain de l'Abbaye, et tous les efforts de ses prédécesseurs 
étaient couronnés de succès : pour conserver la mémoire de 
cet événement qui affranchissait sa couronne de toute suze- 
raineté impériale , il lit frapper une médaille en bronze. Au 
droit de cette médaille , on voit l'efligie en buste du maréchal 
de Lorraine ayee cette inscription : /. 9. Cornes de Salm , 
anno œtatis 42. Au revers est gravé un Hercule terrassant 
l'hydre de Lerne avec sa massue, et pour légende : Affectus 
virtute svperantur. 

Cette médaille, qui consacrait le triomphe de la force, sembla 
trop ironique et trop herculéenne pour un tel exploit. 

Charles III avait exigé la remise du diplôme de l'empereur 
Henri IV ; les chanoinesses avaient déclaré par acte capitu- 
tulaire qu'elles n'en possédaient plus l'original ; toutefois 
elles s'engagèrent à ne pas le garder, si par hasard on venait 
à le découvrir, et à n'en faire aucun usage de nature à mécon- 
naître l'autorité du souverain. Elles obtinrent la main levée du 
séquestre de leurs revenus. 

L'empereur Ferdinand, qui avait la guerre avec les Turcs, 
ferma les yeux sur le dédain que le duc de Lorraine avait mon- 
tré pour ses injonctions; et sa mort arrivée l'année suivante 
ne laissa pas l'espoir au Chapitre de se plaindre des violences 
qu'il avait subies, et de la conliscation de son indépendance. 

Au milieu de toutes ces discussions du Chapitre avec le duc 
de Lorraine, ou découvre deux faits religieux qui se rattachent 
à l'histoire de l'Abbaye (*). 

CO Archives du Chapilrc. 
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En 1565, Pierre duChâtelet, chancelier de Remiremont, fut 
nommé évêque de Toul , à la mort de Toussaint d'Hocedy, et 
gouverna cette église pendant trois années. 

Le cardinal Charles de Lorraine délégua en 1567 Anne du 
Châtelet, abbé de Flabémont , pour transférer les reliques de 
saint Romaric dans une nouvelle chasse enrichie de tous les 
décors de la renaissance : les cristaux y éclataient de toutes 
parts, et des lions dorés en supportaient les angles. 

Marguerite d'Haraucourt ne survécut pas longtemps à sa 
défaite : elle emporta dans le tombeau le regret d'avoir com- 
promis et perdu l'indépendance du Chapitre. Elle donna à 
son église cinquante florins d'or, et mourut le 31 juillet 
1568(1). 

(I) On plaça le tombeau de Marguerite d'Haraucourt à gaucho de la porte de la 
chapelle Saint-André, sous des arceaux incrustés dans le mur. En fouillant cette sé- 
pulture , ou trouva au milieu des ossements une croix en plomb sur laquelle cette 
inscription était gravée : 

• L'an 1868, le dernier jour de juillet, trépassa, R de Dame Madame Marguerite 
d'Haraucourt en son vivant abbesse de céans. Priez Dieu pour elle. » 

Le revers de celte croix était fruste ; on put toutefois y apercevoir les traces 
d'autres petites croix et au-dessus les mots : Jésus, Maria; et plus bas : Pater 
noster. Ave Maria. Credo in Deum. Credo in Spiritum sanctum. 

Sur cette tombe qu'on transporta dans le cimetière du Chapitre, à la place réservée 
à sa compagnie, l'abbesse Marguerite était représentée en bas-relief , les mains 
jointes, l'aumusse sur le bras droit, la crosse sousje bras gauche, et la tête re- 
posant sur un coussin. Aux quatre coins étaient sculptés quatre écussons : les deux 
écussons du haut de la tombe figuraient les armes d'Haraucourt et du Châtelet : 
les deux écussons du bas représentaient les armes de Lenoncourt et de Savigny. 

On lisait aux pieds: 

• Cygist Révérende Dame, Madame Marguerite d'Haraucourt, en son vivant 
abbesse de RemiremoDt , qui trépassa le dernier jour de juillet 1868. » 

r-T t. 
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CHAPITRE VI. 



Renée d'Inteville. La léproserie de la Madeleine. Barbe 

de Salm. 

(I5G8-I6M.) 



Renée d'Inteville, fille de Jean d'Inteville et de Gabrielle de 
Stainville, succéda à Marguerite d'Haraucourt. Le diadème 
qu'elle recevait avait été humilié par Charles III, qui en avait 
amoindri l'éclat politique. 

Renée d'Inteville voulut prévenir le retour de pareilles hu- 
miliations, en évitant tout démêlé avec le duc de Lorraine. Pour 
faire disparaître la trace des conflits , qui avaient troublé si 
douloureusement les dernières années de Marguerite d'Ha- 
raucourt, elle céda à Charles III tous les droits qu'elle possé- 
dait sur les montagnes et pâturages des Chaumes, moyennant 
un cens annuel et perpétuel de quatre cents francs barrois, 
payable à la Saint-Martin , par le receveur d'Arches , et de 
plus à la condition loque les chanoinesses seraient dispensées 
de verser la somme de sept mille sept cent deux francs barrois 
qu'elles devaient pour leur cote d'un don gratuit voté par le 
clergé ; 2° qu'elles auraient moitié des fromages que les ad- 
modiateurs des Chaumes étaient tenus de livrer à Gérardmer, 
à la fête de saint Jean-Baptiste; 3<> enfin, qu'tlles ne seraient 
plus forcées d'acquitter, comme étant du rang des prélats et de 
l'ancienne chevalerie, aucun impôt pour les vivres et denrées 
destinés à leur défruict. 
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Lors<iiie celle transaction fut conclue, Charles III se rendit 
à Remiremont, en 1579, prêta serinent de protéger l'Abbaye 
et fit porter, pendant la procession, la chasse de saint Remarie 
par quatre des principaux seigneurs lorrains. 

Renée d'Inteville ne se contenta pas d'assurer la paix exté- 
j rieure du Chapitre ; elle lit de sages règlements d'administra- 
tion publique, et établit une police sévère; elle défendit le blas- 
phème sous peine de grave punition, ordonna de fermer les 
tavernes et cabarets dès deux heures du soir, fit défense d'y 
recevoir les habitants du voisinage éloignés de moins de deux 
lieues , et aux boulangers de vendre à faux poids , aux étran- 
gers d'acheter du blé sur les marchés avant l'enseigne levée, 
et aux bourgeois d'en acheter dans les faubourgs. 

Des incendies désolaient fréquemment la ville, et faute de se- 
cours assez prompts , ils y causaient de grands ravages. Renée 
d'Inteville tenta de porter remède à cette calamité, fit acheter 
des seaux de cuir que l'on mit en dépôt dans la maison de ville 
et dans les faubourgs. 

En 1579, la ville de Remiremont fut témoin de la réclusion 
solennelle de deux lépreuses: elles étaient sœurs, et por- 
taient un nom que la charité devait illustrer au siècle sui- 
vant, 

De temps immémorial, une léproserie fut fondée aux portes 
de Remiremont , près d'une ancienne chapelle dédiée à sainte 
Marie-Madeleine. Le gouvernement de cette léproserie fut 
confié à des frères hospitaliers convers dont le supérieur avait 
le titre de maître. Ils portaient les cheveux courts , une robe 
et un capuce de couleur brune ; au chœur, et lorsqu'ils sor- 
taient , ils étaient vêtus d'une chape et d'un capuce de drap 
noir. Le vêtement des lépreux se composait d'une longue robe 
et d'un grand manteau de couleur brune. Le curé de Remire- 
mont était le supérieur principal de la léproserie , et avait le 
droit d'installer, et de surveiller les religieux. Ces hospitaliers 
suivaient la même règle que ceux établis en Angleterre, en 
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'1140, sous le règne de Henri ; ils faisaient vœu <le pauvreté 
et de chasteté. On ne recevait à la léproserie aucun malade 
sans la permission expresse de 1 cvêque. 

La léproserie de la Madeleine, très-pauvre à son origine, 
s'agrandit par les dons de la charité : un chanoine de Kemire- 
mont, nommé Fleury, fit donation, en 1349, de tous ses biens 
à cet hospice, par reconnaissance des bienfaits qu'il y avait 
reçus, et pour participer aux biens spirituels dont cet asile 
était enrichi (i). 

La cérémonie de la réclusion était triste et touchante ; la li- 
turgie en avait fixé les prières et les formes. Cette fois la cé- 
rémonie empruntait un caractère plus triste et plus touchant 
encore, à la jeunesse , à la piété et à la famille des recluses : 
elles se nommaient Marie et Jeanne de Hanfaing. 

Le 15 juin 1579, à huit heures du matin , elles furent con- 
duites au son des cloches , à la porte de l'église paroissiale. 
Le curé, vêtu de l'aube et d'une étole violette, vint les y rece- 
voir, et les ayant aspersées, il les conduisit à l'autel de la sainte 
Vierge. Un balustrc entourait l'autel, et le séparait de la foule 
qui remplissait l'église ; des habits de lépreux étaient placés 
sur la table recouverte d'une nappe blanche. 

Les deux lépreuses entendirent la messe, et reçurent la 
sainte communion ; le curé bénit les objets déposés sur la ta- 
ble, et présentant aux lépreuses prosternées sur la terre l'ha- 
bit de la douleur : 

« Recevez , leur dit-il , cet habit en signe d'humilité , 
sans lequel désormais je vous défends de sortir de votre 
maison. 

Il leur présenta ensuite le baril en disant : 
« Prenez ce baril pour recevoir ce que l'on vous donnera 
pour boire : je vous défends sous peine de désobéissance de 

(1) En 16*5, les gens de guerre brûlèrent cette léproserie. Elle fui immédiatement 
rebâtie par Antoinette Maillot . veuve d'Adam de la Madeleine. Quand les hospi- 
taliers eurent quitté cet hospice, il ne resta plus qu'un seul directeur, qui prit le 
nom de maître de la Madeleine. 
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boire aux rivières , fontaines , sources et puits communs ; de* 
vous y laver en quelque manière, et tout linge qui aura touché 
vos corps. 

i Souvenez-vous qu'il vous est défendu de parler aux per- 
sonnes, sinon à vos semblables , si ce n'est par nécessité : et 
si vous avez besoin de quelque chose, vous le demanderez en 
vous tirant loin des gens et au-dessous du vent. » 

Leur donnant les gants et la panetière , le curé leur dit : 

« Prenez ces gants par lesquels il vous est défendu de tou- 
cher à aucune chose , sinon qui vous appartienne et ne doive 
venir en main des autres. 

» Recevez cette panetière pour y mettre ce qui vous sera 
élargi par les gens de bien, et aurez souvenance de prier Dieu 
pour vos bienfaiteurs. » 

Il fit son aumône aux lépreuses, et exhorta les assistants à 
faire de même. Précédé de la croix, suivi du clergé et des fi- 
dèles qui chantaient les psaumes de la pénitence et les litanies 
des saints , il les conduisit à la Madeleine. Lorsqu'il fut ar- 
rivé à l'entrée de la léproserie , il leur adressa ses derniers 
avis : 

« Voici le lieu qui vous est donné pour faire dorénavent 
votre résidence. Je vous défends donc d'en sortir pour vous 
trouver aux places et assemblées publiques, comme églises , 
marchés , moulins, fours, tavernes et autres semblables. Ce- 
pendant vous ne vous désolerez point pour être ainsi séques- 
trées des autres, d'autant que telle séparation n'est que cor- 
porelle, et que quant à l'esprit qui est le principal, vous serez 
d'autant avec nous que vous fûtes jamais: et vous aurez part 
et portion à toutes les prières de notre mère sainte Eglise , 
comme si personnellement estiez tous les jours assitant au di- 
vin service avec les autres. Et quant à vos petites nécessités, 
les gens de bien y pourvoiront, et Dieu ne vous délaissera 
point. Seulement prenez courage et ayez patience. Dieu de- 
meure avec vous. » 
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Après colle exhortation , le curé fit entrer les lépreuses , 
ferma les portes et y attacha une croix ; se retournant avec 
émotion vers le peuple pour recommander les recluses, il dé- 
fendit par le souvenir des terribles jugements de Dieu de les 
injurier. Il exhorta 4es frères hospitaliers et les parents de ces 
infortunées à les assister l'espace de trente heures, afin de 
les fortifier dans le nouveau et triste genre de vie qu'elles 
venaient d'embrasser dans une sorte de sépulcre (I). 

Cette réclusion solennelle de Marie et de Jeanne de Ran- 
faing fit une telle impression sur le peuple, que les archives 
en ont gardé le souvenir. 

Renée d'Inteville mourut l'année suivante , le S mai 1580 , 
après avoir résigné en faveur de Barbe de Salm, fille de Jean 
VIII, comte de Salm, et de Louise de Stainville. Barbe de Salm 
était sœur du maréchal de Lorraine. 

Renée d'Inteville avait légué à l'église Saint-Pierre, par son 
testament daté du 30 mars 1574, une coupe en vermeil pour 
faire la cène le jeudi-saint, et douze cents francs aux habitants 
de Remiremont (2). 

Le 9 mai 1580, le Chapitre annula la résignation faite par 
Renée d'Inteville, exclut Barbe de Salm, en portant ses suffra- 
ges unanimes sur Humberte de Chastenay. Cette élection était 
une protestation solennelle contre les violences et les outra- 
ges du comte de Salin. 

Il répugnait aux chanoinesses d'obéir à la sœur du maré- 

<1) Manuscrit du seizième siècle. Arch. 

(¥i Au dix-huilième siècle , on trouva près du tombeau de Marguerite d'Harau- 
courl, le cœur de Renée d'Inteville enfermé dans une forme de plomb: cette forme 
était indiquée par ure pierre posée en avant de la tombe; un cœur était gravé en 
rein T dans un cartouche, et on lisait nu bas : 

• Cy est enterré le cœur defuue Révérende Dame Madame Renée d'Inteville en 
son vivant Dame abbesse de cette église , qui rendit son âme a Dieu le 5 mai 
1580. » 

Le portrait de cette abbesse se trouvait dans un tableau représentant une descente 
de croix. Elle était a genoux devant un oratoire ; une guimpe blanche couvrait sa 
poitrine ; son voile était déjà moins lonjr que celui de Marguerite d'Haraucourt ; 
l'aumusse était slir son bras droit. Dans l'écusson de ses armes on voyait deux léo- 
pards d'or, et la crosse au-dessus de l'écusson. 

13 
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chai qui avait humilié et blessé toute la noblesse dans la per- 
sonne de Marguerite d'Haraucourt, d'un gentilhomme qui, 
après avoir insulté un Chapitre illustre par la présence et la 
menace du bourreau, l'avait comparé dans un signe historique 
a l'hydre du marais de Lerne. La doyenne surtout, Marguerite 
de Ludre, mit la plus grande ardeur à repousser Barbe de 
Salm. n 

Il y eut procès en cour de Rome. Grégoire XIII maintint la 
crosse à Barbe de Salm, et déclara irrégulière l'élection 
d'Humberte de Chastenay, qui mourut presqu'aussitôt après 
avoir refusé la dignité de coadjutrice que la nouvelle abbesse 
lui avait offerte. 

Barbe de Salm était religieuse professe du monastère de 
Lys : on pouvait dpnc espérer qu'elle conserverait au moins 
dans l'Abbaye de Remiremont les derniers vestiges-de la règle 
de saint Benoit : mais la bulle d'installation inaugura le terme 
4e Collégiale a l'exclusion absolue du mot de Monastère que 
l'on trouvait encore dans les derniers rescrits des souverains 
pontifes (i). . 

Les chanoinesses dès lors répudièrent l'habit monastique, 
et ne conservèrent plus que le manteau de chœur, et un débris 
du voile religieux. 

Barbe de Salm, qui avait triomphé à Rome, comprit qu'elle 
avait une seconde victoire plus difficile que la première à rem- 
porter à Remiremont. 11 lui fallait adoucir des esprits aigris et 
irrités, assoupir les rancunes excitées par son nom. Son hu- 
milité et sa douceur lui préparèrent ce triomphe ; les vertus 
que simple religieuse elle avait pratiquées dans le cloître , 
firent aimer son gouvernement dans un Chapitre noble : elle 
fut donc si humble et si douce, qu'elle mérita l'affection de 
.toutes les chanoinesses, qui l'avaient rejetée avec un amer 
dédain. 
. 

». 

(1) Mabillon.. Œuvres poslh. t. 2. Dom. Ch. Georges, 
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Lorsque de toutes , parts les protestants profanaient et brû- 
laient les reliques des monastères et des églises, Barbe de Salm 
voulut témoigner sa vénération pour les ossements des saints 
fondateurs de l'Abbaye : elle fit préparer deschâsses plus riches 
et plus magnifiques encore que les anciennes. Depuis le onzième 
siècle , la tradition historique du Chapitre était interrompue ; 
Barbe de Salm désira remplir ces lacunes, et renouer cette tra- 
dition. Elle incita Sébastien Valdenaire, prieur d'Hérival , à 
s'occuper de ces travaux. Le prieur d'Hérival entreprit cette 
œuvre ardue et, le 26 novembre 1588, il dédia à Barbe de 
Salm son travail divisé en quatre livres : cette étude a pour 
titre : Registres ou Commentaires des choses mémorables de 
t Eglise Saint-Pierre de Remiremont. La première copie de 
Ces Commentaires fut transcrite par Nicolas Guyatte , reli- 
gieux d'Hérival, et fut la source de toutes les autres copies 
assez nombreuses qui existaient au dix-huitième siècle. Tout 
ce que l'on sait de Sébastien Valdenaire, c'est qu'il naquit an 
Val-d'Ajol , et qu'il fut prieur d'Hérival. 

Le travail de cet annaliste a été jugé avec une grande sé- 
vérité, sous prétexte qu'il manquait de critique : il renferme, 
il est vrai , des erreurs historiques et géographiques , des 
épisodes étrangers à son sujet ; le style en est généralement 
diffus, et la verve d'une imagination fougueuse y est mal 
contenue par les règles de l'art : mais ces défauts sont les 
défauts de son époque, et tiennent à son isolement littéraire; 
les traditions classiques ne reparurent dans cette contrée , 
qu'au dix-septième siècle, avec les Bénédictins de Sainte- 
Vanne et de Saint-Hidulphe. 

Les traductions hagiographiques de Ruyr l'emportent de 
beaucoup sur les compilations du prieur d'Hérival ; Ruyr , 
doué d'un génie plus vif , était le continuateur de Gauthier 
Lud, de Blarru et de Pilladius au Chapitre de Saint-Dié, 
qui, à l'époque de la Renaissance, honorait les lettres et les 
cultivait avec ardeur et succès, tandis que Sébastien VaMe- 
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naire était abandonné à ses propres forces dans la solitude 
d'Hérival. 

La justice exige qu'on tienne compte à Valdenairc de ses 
veilles studieuses, de ses patientes investigations dans le dé- 
dale d'archives en désordre, et surtout de ses efforts pour 
réveiller dans ces montagnes l'amour des études historiques 
délaissées depuis le onzième siècle. Le Père Chifflet , jésuite , 
résuma et traduisit en latin les recherches du prieur d'Héri- 
val , et les adressa aux Bollandistes : Jean Périer inséra cette 
traduction dans ses Commentaires critiques de la vie de saint 
. Adelphe. 

Barbe de Salm compléta les règlements de police et d'ad- 
ministration ébauchés par Renée d'inteville : elle donna 
l'ordre d'expulser de Remiremont toutes personnes propres 
•à corrompre les bonnes mœurs , notamment les tilles et 
femmes de mauvaise réputation , les étrangers, les vagabonds, 
et préserva les habitants du contact des tribus nomades, dan- 
gereuses surtout en temps de guerre et d'hérésie. 

La peste avait suivi en Lorraine les pas de l'armée protes- 
tante : au mois de janvier 1588, elle se déclara à Remiremont, 
et malgré les rigueurs de l'hiver et la pureté du climat , elle 
y fit de rapides progrès. La plupart des chanoinesses et des 
habitants abandonnèrent la ville pour se retirer sur les bords 
de la Moselle , ou à la ferme de Lorette. Le maire et les éche- 
vins prescrivirent d'allumer dans toutes les rues et carrefours 
de grands feux de bois de genévrkr, et la peste mit un terme 
a ses ravages (t). 

Pendant les troubles de la Ligue, dont le contre-coup se fit 
sentir dans les pays voisins de la France, Remiremont eut 
une alerte. 

Le 15 mai 1593, Lannec, à la tête de six cents hommes, 
tant infanterie que cavalerie, vint mettre le siège devant cette 

(1) Archiv. de Remir. 
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ville; il attaqua les murailles et tenta de foreer les portes. 
Les bourgeois le repoussèrent vigoureusement -à coups d'ar- 
quebuse ; le Chapitre attribua la déroute de l'ennemi a l'Ange 
Gardien de la ville, et ajouta dans sa liturgie une prière pu- 
blique en son honneur. 

Tremblecourt, aventurier lorrain , qui avait tenté en 1505 
la conquête de la Franche-Comté, se réfugia à Remiremont 
pour échapper aux poursuites de l'armée espagnole : il avait 
trouvé asile dans la maison d'une chanoinesse qui était sa pa- 
rente ; mais Charles III ayant donné l'ordre de saisir cet au- 
dacieux aventurier, il voulut fuir, et il traversait la Moselle n 
la nage, lorsqu'il fut frappé d'une balle. 

Barbe de Salm , après avoir gouverné en paix le Chapitre 
pendant vingt-deux ans, mourut le 31 mai 1002 : elle avait 
légué un ostensoir et un calice en vermeil et mille écus sols 
pour son obit (i). 

Barbe de Salin avait nommé coadjutrice, en 1583, sa nièce 
Elisabeth Rhingraff , au refus d'Humbcrte de Chastenay ; 
Elisabeth se trouva donc abbesse de droit et de fait à la mort 
de sa tante : elle lit son entrée a Remiremont sous des arcs de 
triomphe, le o décembre 1602, et la ville lui offrit une ai- 
guière en vermeil, sur laquelle les armes de Salm et de Rhin- 
graff étaient gravées. En 1600, elle choisit pour coadjutrice 
Catherine de Lorraine, et se démit de sa dignité en 1611 , 

(1) Sur ira marbre noir, incrusté sur la tombe de Barbe de Salm , on lisait eelle 
épitaphe ■ 

A la mémoire de Madame Barbe de Salm , 
Abbesse de Rcnfiremont. 

Trois comtes ont été mes trois frères germains, 
Dont l'un a gouverné la lorraine province ; 
J'ai vu mon sang mêlé à la race d'un prince, 
El mes saumons se joindre aux trois oiseaux lorrains. 
J'ai , par vingt-ct-deux ans , en ce couvent abbesse, 
Fait sentir à mes sœurs l'odeur de chasteté, 
Mais le Ciel bienheurant à jamais ma noblesse , 
M'a tiré par la mort à la sainte cité, 
Le dernier Mai 1604. 

Ikati qui m Domino moriunlur. 
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pour épouser le prince de' Ligne : il semble qu'elle se hâte de 
disparaître, pour céder la place à de nouvelles héroïnes de la 
pénitence et de la charité. 
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LUTTES POUR LA RÉFORME DU CHAPITRE. 
. (1(514 — K>i8). 



CHAPITRE 1 er . 

Renaissance de la ferveur monastique. Alix Leclerc. 
Elisabeth de Ranfaing. 



r 

Le dix-septième siècle venait de s'ouvrir. Son histoire se 
divise en deux parts : la première appartient à saint Vincent 
de Paul, la seconde à Louis XIV. 

Saint Vinc ent <le Paul, en purifiant les cœurs, prépara 
l'essor du génie littéraire. Il excita les filles de l'aristocratie 
à dédaigne r les stalles opulentes des anciens chapitres , et 
l'aristocratie elle-même à resaisir l'influence que Richelieu 
lui ravissait, par l'initiative de toutes les œuvres catholiques 
dont le dix-septième siècle avait reçu l'inspiration. Il opéra une 
révolution dans la vïe monastique : jusqu'alors la vierge chré- 
tienne avait fui dans les déserts et dans les cloîtres : à la voix 
de saint Vincent de Paul, elle vole au secours de toutes les 
douleurs et aux périls de l'apostolat. 

Dans cette rénovation de l'esprit religieux, dans cette croi- 
sade de la charité , la Lorraine fut à la hauteur de la France : 
elle compta dans sa milice Catherine de Lorraine , Alix Le- 
clerc, Catherine de Bar et Elisabeth de Ranfaing. 
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Ces l'en) nus semèrent dans lei termes ; leurs œuvres ger- 
mèrent et grandirent sur une terre sillonnée par la guerre , 
brûlée par les armées ennemies ; cet élan de foi, ce feu de la 
charité s'échappèrent des tabernacles insultés par l'hérésie ; 
ces merveilles de la piété jaillirent de l'étreinte de l'adversité 
et des luttesj, qui tourmentèrent ce siècle. 

Cette époque est pour Remiremont la plus glorieuse de ses 
annales, après les prodiges de pénitence 'dont le Saint-Mont 
f it le témoin au septième siècle. Cette ville eut alors pour 
abbessc Catherine de Lorraine, et vit naître Alix Leclerc et 
Elisabeth de Ranfaing. Quoique ces deux dernières n'aient 
point appartenu au Chapitre, il convient d'indiquer sommai- 
rement les actes principaux de leur vie : elles ont imprimé un 
tel mouvement à l'esprit religieux en Lorraine , que ce ra- 
pide aperçu n'est point un hors-d'œuvre dans cette étude 
monastique. 

Alix Leclerc naquit à Remiremont, le 2 février 1572, sur 
la fin de l'abbatial de Renée dïnteville. Dès sa plus tendre 
enfance, elle sentit les plus ardentes aspirations de la perfec- 
tion chrétienne : le Bienheureux Père Fourier fixa irrévoca- 
blement sa vocation ; elle devint, entre les mains du saint 
prêtre, la pierre angulaire d'un nouvel institut. 

Alix Leclerc s'empara de l'éducation des jeunes filles, aban- 
données trop souvent à l'ignorance ou à l'amour aveugle du 
foyer domestique, et reprit par sa base la régénération morale 
de la famille, en préparant des mères et d.cs épouses chré- 
tiennes; elle triompha de la haine, de l'envie et de l'in- 
différence. 

Le cardinal de Lorraine et Charles III , comprenant la portée 
sociale et chrétienne de la Congrégation de Notre-Dame, l'en- 
vironnèrent de leur protection, et Paul Y la reconnut cano- 
niquement en 1615. La chrétienté accueillit cette œuvre, et 
l'on vit bientôt de nombreuses maisons de cet ordre s'élever 
en Lorraine, en Franche-Comté et en Allemagne. 
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Mais les forces humaines s'épuisent à construire et à ci- 
menter un édifice aussi large et'aussi magnifique : des voyages 
multipliés, les persécutions, les assauts mystérieux de l'en- 
fer, les angoisses, les austérités et les labeurs usèrent avant 
le temps la vie d'Alix Leclerc. Après une cruelle agonie de 
cinq jours, elle rendit le dernier soupir, le 9 janvier 1622, à 
l'âge de quarante-six ans ('). 

Sa mort fut un deuil public : le peuple et les princes ac- 
coururent à ses funérailles, qui furent plus magnifiques que 
les funérailles d'une reine, et ressemblèrent à la pompe triom- 
phale d'une sainte, car Dieu fit éclater des prodiges à son sé- 
pulcre. 

Angélique Milly, qui succéda à Alix Leclerc (tarife la charge 
de supérieure du monastère de Nancy, en a tracé ce por- 
trait : 

« Elle estoit grande, droite et bien faicte; la taille et te 
port excellent ; un peu blonde , le teint blanc et délicat, les 
yeux bleus, le nez assez long, la bouche belle , l'esprit et le 
jugement bons ; fort retenue et advisée en ses paroles , d'une 
humeur tranquille et toujours égale ; d'un naturel doux et 
accommodant, d'un abord agréable avec une modestie qui 
donnjit de l'admiration, accompagnée d'une certaine gravité, 
grâce et douceur, qui la faisoit craindre et aymer. En la voyant 
ou l'abordant, on sentoit je ne scay quoi de divin, qui portoit 
à rentrer en soy-méme. » 

Alix Leclerc fut l'ange de la jeunesse et de l'innocence : 
Elisabeth de Ranfaing fut l'ange du repentir : elle ouvrira son 
cœur aux âmes les plus dégradées, et semblera descendre 
jusqu'aux enfers pour en arracher les victimes de la débauche. 
Elle fut fille de la Croix de sa naissance à son décès. La vie 
d'Elisabeth de Ranfaing est un continuel prodige, une exis- 
tence marquée d'un bout à l'autre d'un cachet surnaturel. 

lt) Ch. Chapia. Vie de la vénérable Mère Alix. 
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Modèle de l'cutanee, de l'épouse et de la veuve chrétienne, 
«le la religieuse parfaite, cette' femme extraordinaire est un 
exemple pour tous les âges et pour tons les états de la vie. 

Elle était née à Kemiremont , le 30 octobre 1592, tandis 
(Uie Barbe de Salm en était abl>esse. Son père Léonard de 
Ranfaing était un jeune gentilhomme plein de fougue et de 
valeur: il avait porté I epée dans les armées de Charles III , 
et il avait épousé Claude de Magnièrcs qui était plus âgée que 
lui. En naissant, Elisabeth ressemblait à un petit squelette , 
et faillit perdre le faible souffla de vie qu'elle venait de rece- 
voir ; la nature se hâta de réparer ses torts , et au sortir de 
l'enfance, elle était un prodige du beauté: sa figure était si 
gracieuse et si naïve (pie l'archiduc d'Autriche , passant par 
Remircmont pour aller prendra possession du gouverne- 
ment des Pays-Bas , témoigna le désir de l'emmener à sa 
cour. 

Quoique la plupart des chanoinesses de Remircmont me- 
nassent alors une vie plus mondaine (pie religieuse, quelques 
unes cependant donnaient l'exemple de la rerveurchrétienne : 
en 1005, Marguerite de Mâîgiron était morte en odeur de 
sainteté, et les nécrologes célèbrent ses vertus. Marguerite 
u> Ludre marchait sur ses traces dans la pratique d'une vive 
et rigide piété. Frappée de la grâce ingénue et de la ferveur 
précoce d'Elisabeth de Ranfaing , elle se chargea de diriger 
son éducation, qui fut complétée par une religieuse hospitalière 
de saint François. 

Lorsque toutes les espérances de la terre semblaient sou- 
rire à la jeunesse d'Elisabeth, elle se sentit éprise de l'amour 
de la croix : la vie des premiers anachorètes du Saint-Mont 
lui arrachait des larmes et l'enflammait d'émulation ; elle se 
retira un jour au milieu des rochers de cette montagne, mais 
le bruit de voix terribles, comme des clameurs infernales, la 
(il reculer. Ces tendances à la vie cénobilique désolèrent 
Claude de Magnières ; oubliant jusqu'à la tendresse mater- 
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nelle, elle eut recours aux plus durs traitements pour détruire . 
les germes d'une vocation qui contrariait ses vues mondaines. 
Par suite des traitements inhumains d'une mère égarée par 
les pensées de la terre , Elisabeth tomba en proie .à une noire 
mélancolie, qui dessécha ses plus beaux jours. En vain voulut- 
on attirer cette âme au monde par tous les plaisirs : la grà<v 
l'avait subjuguée dès le berceau. Afin de repousser les jeunes 
gens qui s'empressaient autour d'elle , elle ternit l'éclat de sa 
beauté. 

Elle éprouvait une répugnance invincible/pour le mariage : 
ses parents traînèrent à l'autel cette victime à l'âge de quinze 
ans ; la sacriliant à leur vanité , ils l'immolèrent à un vieux 
gentilhomme podagre et violent, Dubois, gouverneur d'Arches 
et lieutenant dans les Vosges du duc de Lorraine. 
. Elisabeth, au pied de l'autel , supplia la sainte Vierge de 
ne point l'abandonner : elle prévoyait que la couronne nup- 
tiale serait pour elle la couronne du martyre. 

Presqu'au sortir des noces, .la passion de Dubois se changea 
en aversion: à la tendresse , aux soins, a la douceur d'Elisa- 
beth , il répondit par des procédés d'une jalouse brutalité. 
Une fille, que le gouverneur d'Arches avait eue d'un premier 
mariage, avait usurpé toute autorité dans la maison pater- 
nelle, et ne cessait d'humilier et de contrister sa belle-mère 
par des paroles aigres et parfois insultantes : vaincue par la 
patience d'Elisabeth , elle tomba à ses genoux et lui demanda 
pardon. Dubois au contraire s'ingénia à maltraiter sa jeune 
épouse , a l'exposer à mille périls pour s'en défaire : mais 
Dieu veillait sur cette vie. 

La résignation angélique d'Elisabeth , sa charité pour les 
pauvres, les religieux et les malades , lui avaient concilié 
l'amour et l'admiration de tout le pays, et l'on s'intéressait 
avec.une affectueuse anxiété à cette douce victime d'un époux 
dénaturé. 

Le bruit de sa beauté s'était répandu jusqu'à la cour, et un 
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• seigneur libertin etl fut passionnément épris ; il épuisa en vain 
tons les artifices de la séduction. Furieux du triomphe de la 
vertu, il trama la perte de Dubois, le fit disgracier et ruiner. 
Dubois se prit de son malheur a sa fidèle compagne, et fit re- 
lomber sur sa tète tout le poids de son désespoir. Elisabeth, 
acceptant de la main de Dieu le malheur qui frappait sa fa- 
mille, vit d'un œil tranquille la ruine de sa maison, et s'efforça 
de consoler son mari. Mais la consolation chrétienne ne pou- 
vait pénétrer dans cette âme toute terrestre. La douleur l'écra- 
sa, et le chagrin qui rongeait son cœur, le conduisit à telle 
extrémité que le médecin le crut mort. Ce n'était (prune lé- 
thargie profonde, et Dubois revint un instant à la vie. Elisa- 
beth, profitant de ce délai de la mort, obtint de la sainte 
Vierge sa conversion , et lit rentrer la grâce dans son âme, 
lorsque la vie allait abandonner son corps. 

Lorsqu'il eut rendu le dernier soupir, elle présida à ses fu- 
nérailles avec les soins les plus minutieux, et pendant six 
mois , elle conduisit chaque jour ses filles à son tombeau. Dé- 
livrée de ce joug si dur, elle ne profita de sa liberté que pour 
se consacrer aux devoirs (pie la religion impose à la veuve 
chrétienne. Le malheur la suivit encore dans la viduité, et 
un an après la mort de Dubois, elle perdit sa mère. Léonard de 
Ranfaing épousa presqu'aussitôt une jeune personne, et lui 
donna tout son bien, exigeant d'Elisabeth qu'elle renonçât à 
la succession de sa mère: se confiant en Dieu, elle en lit le 
sacrifice par amour de la paix. 

Six enfants étaient nés de son mariage ; deux filles et son 
seul fils étaient morts en bas âge. Elisabeth s'appliqua à ins- 
pirer aux trois filles qui survivaient , l'amour du Seigneur et 
une tendre dévotion à la sainte Vierge , qui avait été l'espé- 
rance et l'appui de ses douleurs. Plusieurs partis s'offrirent 
encore à elle; mais ni la richesse des uns, ni la noblesse des 
autres ne purent la tenter : désormais elle devait appartenir à 
Jésus-Christ. 
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l u jour, prosternée devant le grand Christ de l'église de 
Remircmont, elle se sentit soudainement enflammée d'amour 
extraordinaire pour le Sauveur des hommes, fit le vœu de 
perpétuelle chasteté, et résolut de se consacrer à la vie reli- 
gieuse. Une autre fois, elle visitait les églises du Saint-Mont : 
tombant à genoux devant une image de la sainte Vierge, elle 
lui adressa une prière fervente; une inspiration céleste lui sug- 
géra aussitôt de renouveler son vœu de chasteté dans ce lieu 
même où tant de religieuses l'avaient prononcé. Elisabeth des- 
cendant de la montagne, se sentit d'abord entraînée vers l'ordre 
de saint François , qui était alors en grande vénération dans 
toute la Lorraine; elle se présenta aux monastères des Annon- 
ciades et des Récollettes : mais toujours une main invisible la 
repoussait des cloîtres franciscains. Dieu la voulait ailleurs. 

A cette époque, la vie de Madame de Ranfaing revêt un 
caractère plus surnaturel encore : Jésus-Christ va la saturer 
d'opprobres pour la configurer à son image divine ; il la fera 
passer par les ombres de l'enfer, la livrera aux anges de té- 
nèbres, afin de la préparer par des amertumes inouïes à des 
œuvres d'une charité inouïe. La douleur et l'adversité avaient 
respecté sa beauté. Cette beauté inspira une passion violente 
à un médecin , qui ne pouvant ébranler la résolution de la 
veuve chrétienne, eut recours aux philtres et aux maléfices 
pour lui faire partager sa passion. Ces philtres, qui ne purent 
rien sur son cœur, réduisirent sa santé au plus déplorable 
état. La science fut impuissante pour découvrir les causes, et 
indiquer les remèdes de cette maladie étrange qui lui échap- 
pait. Il fallut recourir aux exorcismes de l'Eglise , et on con- 
duisit Madame de Ranfaing à Nancy. Ce phénomène spiri- 
tualiste tint en éveil , pendant huit ans , tous les théologiens 
de Lorraine, et les exorcismes de l'Eglise parurent aussi 
impuissants que les remèdes de la science. 

Dans cette affreuse désolation, cette âme affligée porta toute 
sa confiance vers le ciel , surtout vers la sainte Vierge qu'elle 
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n'avait jamais invoquée en vain: elle invoquait encore son 
ange gardien, les anges gardiens de ses enfants, saint Joseph, 
sainte Anne, saint Jean-l'Evangéliste, saint François , saint 
Bernard , et sa patronne sainte Elisabeth de Hongrie. 

On la vit souvent agenouillée au tombeau d'Alix Leclerc : 
elle ne s'éloigna jamais de ce tombeau, sans qu'elle ne se 
sentit embaumée d'une odeur toute eéleste, fortifiée dans ses 
combats, consolée dans ses peines. Alix avait vaincu les dé- 
mons, et les terrifiait par son nom ; victorieuse dans le ciel, 
elle venait en aide à son amie battue par une tempête d'in- 
crovables afflictions. Sur la terre, Alix et Elisabeth avaient 
été unies par cette forte et sainte amitié, dont la mort ne peut 
ni affaiblir ni rompre les liens. Dans de fréquents entretiens, 
elles s'animaient d'une généreuse émulation dans les œuvres 
de la charité. M rae de Ranfaing avait confié à Alix Leclerc ses 
trois filles, pour les élever dans son monastère de Nancy. 
Alix n'oubliait rien pour attirer dans sa Congrégation sa vé- 
nérable amie, persuadée qu'elle en serait une des colonnes : 
comme elle priait instamment le Seigneur de lui donner cette 
chère compagne, il lui révéla les desseins qu'il avait sur elle, 
et lui traça d'une manière lumineuse le plan de la nouvelle 
cité, dont Elisabeth devait poser les fondements. Cette révé- 
lation la plongea dans une extase prophétique, et dans les 
transports de son admiration , elle s'écria : 

« Ah! que faisons-nous, mes sœurs, en comparaison des 
merveilles qu'il a plu à Dieu de me faire voir ! Nous cher- 
chons, nous autres, des filles bien faites, bien vertueuses ; 
nous choisissons celles que nous trouvons les plus avantagées 
de la grâce et de la nature , et en cela nous croyons beaucoup 
faire; cependant il est bien probable que des personnes de ce 
caractère se sauveraient dans le monde, qu'elles y vivraient 
chrétiennement , et qu'elles y seraient des exemples de vertu ; 
mais il y aura dans peu un ordre , quel ordre , ô mon Dieu ! 
Un ordre qui n'aura point d'autre fin que celle de ce grand 
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l'ère de famille, qui lit un festin où il appela toutes sortes de 
lH?rsonnes, jusqu'à en contraindre d'y venir prendre place. 
On fera profession, dans ce nouvel ordre, d'y recevoir des 
personnes dont l'idée fait peine aux âmes pures, pour les 
faire asseoir à la table des Anges; et ces Esprits célestes , 
dont la pureté est l'apanage naturel , feront dans le ciel de 
grandes fêtes, en voyant les prodiges admirables qu'opéreront 
les religieuses de cet ordre excellent. Ce sont celles-là, véri- 
tablement, qui rendront à Dieu d'importants services, qui 
donneront de la joie, et, si l'on peut ainsi s'exprimer, une 
sainte envie à tout le Paradis , arrachant les ames des griffes 
du lion infernal, pour en faire des temples du Saint-Esprit, 
et changeant ceségoûts de toutes sortes d'immondices, en des 
jardins de délices, dont l'agréable odeur fera plaisir à l'époux 
des âmes chastes, et se fera sentir avec suavité jusqu'au 
trône de celui qui est la pureté par essence. » (•) 

Le vase d'élection était prêt ; le feu de la tribulation en 
avait purifié l'or dans. le creuset de l'opprobre; la main de 
Dieu y avait ciselé au vif l'image du Crucifié. 

Elisabeth s'était mesurée avec les esprits infernaux jusque- 
dans leurs derniers retranchements : elle était prête à une 
guerre implacable. 

La sainte Vierge s'était réservée l'exorcisme de la sainte 
veuve. M ,ne de Ranfaing avait entrepris un pèlerinage aux 
sanctuaires les plus célèbres de France , à Notre-Dame de 
l'Epine, à Paris , à Notre-Dame de Chartres et à Notre-Dame 
de Liesse. Dans le cours de ces pèlerinages, elle rencontra 
dans une hôtellerie une de ces pauvres anglaises, qui fuyaient 
alors leur patrie : cette anglaise était si souillée de misère et 
de vermine, qu'elle faisait horreur à tout le monde. Elisabeth, 
quoique accablée de fatigue et tourmentée de la fièvre , s'ap- 
procha avec miséricorde de cette créature répugnante et dé- 

(I) Vie dElisabcth de Ranfaing. 
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laissée , la nettoya avec une affection si tendre , que tous les 
assistants en furent touchés jusqu'aux larmes. On entendit 
alors, comme un rugissement satanique, ces paroles mysté- 
rieuses : « C'est l'anglaise qui l'a guérie. » 

Au même instant , une lumière intérieure découvrit à M™ de 
Ranfaing les desseins de Dieu. Sa mission lui était révélée : 
elle devait accueillir et purifier les Ames les plus souillées et 
les plus abandonnées. 

Dans tous les siècles, l'Eglise avait rappelé au bercail les 
cœurs égarés ; d'illustres pénitentes avaient étonné le désert 
par leurs vertus ; mais on cherchait en vain une Congrégation 
qui fût un port et un refuge pour les victimes obscures de la 
dépravation. M me de Ranfaing créa cette merveille : elle éleva 
les âmes les plus avilies, non-seulement jusqu'à la pénitence 
et à la rehabilitation du repentir, mais jusqu'à l'honneur et au 
dévouement de la vie religieuse. 

A sa voix, les plus grandes dames de la Lorraine s'incline- ' 
ront sous l'empire de la miséricorde, pour devenir non-seu- 
lement les protectrices, mais encore les servantes de celles 
qui n'étaient naguères que les immondices de la volupté. 

Elisabeth de Ranfaing se mit donc à l'œuvre sous l'inspira- 
tion de Dieu : la charité l'entraîna jusque dans les repaires 
odieux, on ces créatures cachaient leur honte et leur misère. 
Etonnées et charmées de l'apparition de cet ange du Sei- 
gneur, plusieurs la suivirent en fondant en larmes. M* 1 * de 
Ranfaing les logea dans sa maison, les servit de ses mains, et 
les exhorta avec une grande douceur à changer de vie : ses 
trois filles, Françoise, Marie et Elisabeth, préparaient leur 
nourriture et leurs vêtements. 

Mais les joies du repentir s'évanouirent bientôt dans ces 
cœurs inconstants; ces malheureuses regrettèrent leur liberté 
et leur misère , et causèrent à leur bienfaitrice toutes sortes 
de désagréments. La patience de M me de Ranfaing était digne 
de sa charité. 
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Un des plus saints prêtres du dix-septième siècle, Nicolas 
Viardin, vice-légat du cardinal Charles de Lorraine, l'encou- 
ragea dans une entreprise si laborieuse, lui assurant qu'elle 
ne pouvait rien faire de plus agréable au Bon-Pasteur, que de 
lui ramener les brebis les plus égarées de son troupeau. Jean 
des Porcellets de Maillanne, évè pie de Toul, Erric de Lor- 
raine, cvêque de Verdun, appuyèrent de toute leur autorité 
les fondements de ce nouvel institut; Charles IV le confirma, 
et François de Vaudémont, successeur de Jean de Maillanne, 
permit, en 1620, à M»« de Hanfaing d'ériger un monastère, 
dont la règle fut calquée sur celle de saint Augustin. Le i" 
janvier 1031 , Elisabeth , ses trois fdles et neuf autres reli- 
gieuses prirent l'habit dans le nouveau monastère , et le pape 
Urbain VIII, par une bulle du 20 mars 163 i, reconnut comme 
ordre religieux la Congrégation de Notre-Dame du Refuge. 

Les rameaux de cet institut s'étendirent de toutes parts 
dans l'Europe catholique. 

La calomnie réservait une dernière épreuve à M-»* de Ran- 
faing : elle versa ses plus r.oirs poisons contre elle et ses filles; 
cette femme forte savoura la lie du calice amer qui avait 
abreuve sa vie. 

Le 14 janvier 1640 , tenant son crucifix entre les mains, 
elle rendit son âme à Dieu. Ses funérailles furent dignes de ses 
vertus. Son corps, d'où s'échappait un parfum merveilleux, 
fut enterré dans la chapelle du Refuge de Nancy, près de l'au- 
tel , et son cœur fut envoyé à son monastère de Montpellier (i), 

Ainsi , au dix-septième siècle , Alix Lcclerc et Elisabeth de 
Ranfaing ajoutèrent un nouveau rayon à l'auréole de sainteté 
qui couronna Remiremont, au septième siècle, car la gloire 
de leur sépulcre rejaillit sur leur berceau. 

(1) Celte épitaphe fut inscrite sur sa tombe : 

« Cy gist lu Rév. Mère Marie Elis, de la Croix de Jésus, issue de la nob'le maison 
de Ranfaing, Institutrice de l'ordre de N. D. du Réf. fondatrice du premier menust. 
érigé à Nancy, le premier Janvier 1051, et du second érigé à Avignon l'an 1634. Est 
décédée dans son premier monastère le 14 Janvier 104'J. Ayée de 56 ans. » 

14 



CHAPITRE II. 



Catherine de Lorraine. 

La main de Dieu avait tiré de Remlremont Alix Lcclerc et 
Elisabeth de Ranfaing, pour faire revivre la règle de saint 
Augustin sous des formes nouvelles : elle conduisit dans cette 
ville Catherine de Lorraine, afin de régénérer, s'il était pos- 
sible encore, son vieux monastère et y rétablir la règle de 
saint Benoit. 

Catherine de Lorraine tient un des premiers rangs parmi 
les femmes illustres du dix-septième siècle : son caractère 
est empreint d'une grandeur royale adoucie par la piété. Cette 
princesse unit aux plus humbles vertus de la vie religieuse 
un courage viril et l'élan généreux d'une âme chevaleresque. 
Aussi calme sur la brèche , sous le canon de l'ennemi , que 
dans le silence du cloître, son cœur ne fut ému que par la 
piété filiale et par le spectacle de la misère : dans les jours de 
famine , on la vit mendier pour soulager les pauvres. Toujours 
sereine au milieu des orages, elle oppose le pardon aux in- 
jures et une douceur angélique aux outrages de ta fortune , 
porte sans fléchir le poids des calamités qui écrasèrent sa fa- 
mille et sa patrie. Vouée à une vie pénitente , ayant méprisé 
les couronnes qui recherchaient son front , elle ne put toute- 
fois oublier la gloire de sa race et les destinées de son pays. 
Du fond d'une cellule, elle tint Richelieu en échec, et crut 
sauver sa patrie en ménageant le sceptre de la France à sa 
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nièce et eoadjutrice Marguerite de Vaudémont. Sous une 
apparence d'inquiétude ardente , qui l'entraîne vers ce qui lui 
parait de plus grand et de plus parfait, son esprit est péné- 
trant et ferme : elle prévoit les difficultés, mais elle est ingé- 
nieuse à les éviter, ou les attaque de front, les dompte par 
intrépidité. Il semble que Charles lll lui ait donné avec son 
sang toute la grandeur de son caractère. Elle seule pouvait 
réformer l'Abbaye de Keiniremont, si cette Abbaye eut pu 
être réformée. 

Catherine de Lorraine était née à Nancy, le 3 novembre 
1573. Aucune naissance ne fut plus illustre, car son père 
avait mérité aux yeux de l'Europe le surnom de Grand que 
l'histoire lui a conservé, et sa mère Claude de Bourbon, fille 
de Henri II et de Catherine de Médicis , était sœur des rois de 
France, François II, Charles IX et Henri III. Mais cette gloire 
du berceau , qui semblait devoir être pour elle le gage du 
bonheur, fut la source de ses longues tribulations. Catherine 
fut le septième des neuf enfants, qui épuisèrent la fécondité et 
la vie de Claude de Bourbon, qui mourut à l'âge de trente-deux 
ans , lorsqu'elle venait de mettre au monde ses Mlles Claude 
et Elisabeth : elle pût à peine connaître sa mère, dont la mort 
avait voilé la figure de si bonne heure à ses yeux. Charles III, 
désolé de la perte de son épouse, sembla reporter toute sa 
tendresse sur Catherine, qui fut son enfant de prédilection : 
cet amour paternel abaissait la majesté royale jusqu'aux jeux 
les plus frivoles de l'enfance. L'adolescence prodigua toutes 
ses grâces à la princesse Catherine, dont le caractère, plein 
de naturel et d'un enjouement modeste , était encore embelli 
par une timidité qui était un charme de plus. Toutes ces bril- 
lantes et heureuses qualités firent l'admiration , non-seule- 
ment de la cour de Lorraine, mais encore des cours étran- 
gères. 

Quelques historiens rapportent que l'empereur la demanda 
en mariage pour l'archiduc, qui régna plus tard si glorieuse- 
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ment sous le nom de Ferdinand U (i). Charles III, ravi du cette 
ouverture , et désirant procurer à sa tille un établissement 
digne de sa naissance, lui en fit la proposition. Mais la jeune 
princesse lui déclara quelle avait formé la résolution de se 
consacrer à la vie religieuse, et le supplia de ne point ap- 
porter d'obstacle à sa vocation. Le duc insista et voulut triom- 
pher des répugnances de sa tille : avec l'éloquence qu'ins- 
,pirent l'amour paternel et les intérêts de la politique, il lui 
exposa la splendeur de la couronne impériale, qui ferait la 
félicité des plus grandes princesses de la terre , l'éclat que la 
maison de Lorraine tirerait de cette alliance , les avantages 
qui en résulteraient pour la Lorraine elle-même , les bienfaits 
qu'elle pourrait répandre du haut du trône sur les pauvres, 
les hospices, les monastères et les églises, la puissance de la 
maison d'Autriche, sur les Etats de laquelle le soleil ne se 
couchait point, et le mérite personnel de l'archiduc, héritier 
<lc cette puissance. Toutes ces raisons ne purent vaincre la 
répugnance de la princesse Catherine pour le mariage : elle 
,préféra la couronne d'épines du Crucifié à la couronne impé- 
riale, et 4c voile au diadème. 

Charles III fut donc obligé, à son grand regret, de déclarer 
aux envoyés de l'empereur qu'il n'avait pu obtenir le consen- 
tement de sa fille, mais qu'il en avait encore deux autres, 
Antoinette et Elisabeth, et que, si sa Majesté voulait jeter 
les yeux sur une d'elles, il se ferait un honneur de la lui ac- 
corder. L'empereur , qui ne recherchait que le mérite de la 
princesse Catherine , ne répondit point à cette proposition. 
Le refus de sa fille avait vivement contristé Charles III , mais 
il ne diminua en rien sa tendresse : 

« C'est, disait-il, le seul déplaisir qu'elle m'ait jamais 
causé. » 

0 avait toute confiance dans son jugement lucide et ferme, 

(l) Dom Calmct. Hisl. do Lorraine. 
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et il cul recours souvent à ses conseils dans les graves em- 
barras de son gouvernement. Le peuple était si persuadé de 
l'affection de Charles III pour sa fille, que l'on disait commu- 
nément qu'elle était le canal le plus sûr pour obtenir les grâces 
de son Altesse (i). 

Catherine vit tour à tour ses sœurs quitter le palais ducal 
pour aller vivre et mourir au sein des cours étrangères. Son 
frère Henri avait épousé Catherine de Bourbon , saw unique 
de Henri IV : dans cette alliance réprouvée par l'Eglise et 
par l'instinct catholique de la Lorraine, Charles III avait plus 
consulté les intérêts politiques que les intérêts religieux de 
son duché. Mais Calhcrine de Bourbon, fervente calviniste , 
endoctrinée par Duplcssis-Mornay, ne devait pas monter sur 
le trône d'Hadwide de Namur et de Philippe de Gucldre. 
.Christine, tille aînée de Charles III, fut mariée à Ferdinand 
de Médicis, grand duc de Toscane : il semble, qu'elle allait, 
un siècle à l'avance, préparer à sa famille un refuge en 
Italie. 

Antoinette épousa le duc de Juliers , épileptique couronné , 
qui faillit l'étrangler plusieurs fois dans ses accès de frénésie. 
Antoinette se retrancha dans la prière et la patience contre 
les fureurs involontaires d'un malheureux, dont la nature 
égarait la raison, jusqu'au jour où le Seigneur brisa sa 
chaîne, en enlevant de ce monde est époux maniaque et fa- 
rouche. 

Elisabeth, que Catherine aimait particulièrement, Tut mariée 
au duc de Bavière : plus heureuse qu'Antoinette, elle eut des 
jours paisibles; mais elle acheta cette félicité au prix d'un 
cruel sacrifice , celui de s'éloigner de sa sœur chérie. 

Catherine resta près de Charles III jusqu'à la mort de ce 
prince arrivée en 1608. A cette heure où la religion et la 
mort font jaillir du cœur, dans de suprêmes adieux, les vives 
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étincelles de la tendresse paternelle, Charles M témoigna en- 
core à Catherine sa prédilection. Lorsqu'il eut reçu les der- 
niers sacrements avec une foi touchante, et qu'il eut béni ses 
enfants pour la dernière fois, les princes et la princesse lui 
baisèrent la main en l'arrosant de leurs larmes. Mais Catherine 
ne semblait pouvoir la quitter; le duc, faisant un dernier ef- 
fort, l'attira vers lui et la baisa au visage. Il expira quelques 
heures après, le 14 mai, à une heure du matin. La princesse 
Catherine soupçonna que ce bon père avait cessé de vivre par 
la consternation peinte sur la ligure des personnes qui l'en- 
touraient : mais elle ne pouvait se résoudre à penser qu'elle 
l'avait irrévocablement perdu , et elle avoua depuis qu'elle ne 
croyait pas alors qu'elle pût vivre sans son |>ère, et qu'elle 
aurait arraché les yeux à celui qui lui aurait annoncé cette 
mort ; personne ne se sentit le courage de le faire. Le glas 
funèbre de toutes les cloches de la ville dissipa tous ses doutes, 
et pour ne point entendre les sons lugubres, dont les tinte- 
ments déchiraient son cœur, elle se retira dans un souterrain 
du palais. Enfin, te duc Henri lui envoya un religieux fran- 
ciscain pour lui annoncer cette nouvelle douloureuse, et la 
consoler dans le désespoir de la piété filiale. La princesse Ca- 
therine écouta la voix du religieux, et vint prier près du corps 
de son père; à la vue du cercueil, elle eut une défaillance et 
s'évanouit. La religion , reprenant son empire sur la douleur, 
lui donna la force d'assister aux funérailles de Charles III : le 
plus bel ornement de ces funérailles, dont la magnificence est 
longuement décrite par les historiens, furent les larmes du 
peuple, qui pleurait un des plus grands et des meilleurs mo- 
narques que la Lorraine ait possédés : ce règne fut d'autant 
puis regretté, qu'une série d'effroyables catastrophes s'ou- 
vrit sur cette province que Charles III laissait hbre, glorieuse 
et florissante. 

La mort de ce prince brisa les derniers liens qui attachaient 
Catherine à la cour : elle songea donc à exécuter le dessein 



Digitized by Google 



Ql'ATRIÈME EPOQUE. 909 

qu'elle avait formé depuis longtemps d'embrasser la vie re- 
ligieuse; comme cette âme généreuse ne voulait pas faire 
son sacrifice à demi, elle choisit l'ordre le plus pauvre et le 
plus austère, et voulut entrer dans le cloître des Capucines. 
Elle lit donc construire, à Nancy, une maison de cet ordre, et 
obtint du pape un bref qui autorisait le nouveau monastère. 
Elle était sur le point de s'y enfermer dans une sévère clô- 
ture, lorsque sa sœur Antoinette, duchesse deClèvcs, revint 
de Juliers en 1609. En vain ses sujets, témoins de sa patience 
et de ses vertus, voulurent la retenir ; elle avait été si mal- 
heureuse en Allemagne, qu'elle désira goûter quelques ins- 
tants de bonheur dans* sa patrie. Elle supplia Catherine de 
rester encore quelque temps à la cour avec elle et près de leur 
frère, le bon duc Henri, et lui promit qu'elle l'accompagne- 
rait bientôt dans son couvent. Mais elle n'eut pas le temps 
d'accomplir son projet, car elle mourut en 1610 : les peines 
qui avaient rongé'son cœur, et les violences du duc de Clèv es 
avaient épuisé ses forces. Ne pouvant porter, pendant sa v ie, 
l'habit de saint François, elle voulut le revêtir du moins à sa 
dernière heure, et le porter dans le tombeau. Par son testa- 
ment, elle établit la princesse Catherine héritière de tous ses 
biens, domaines et pierreries, sachant qu'elle ne manquerait 
pas de les employer à des œuvres de charité. 

Les Capucines suivent l'ordre institué, en 1212, par saint 
François et sainte Claire. En 1338, la vénérable Mère Marie- 
Laurence Longo, d'une noble famille d'Espagne, veuve d'un 
seigneur napolitain, se consacra à la pratique des œuvres 
d'humilité et de charité, en reconnaissance d'une grâce par- 
ticulière qu'elle avait reçue du Seigneur : elle réunit dix-neuf 
filles qu'elle prépara à embrasser la troisième règle réformée 
de saint François. Marie-Laurence prononça ses vœux à l'âge 
de soixante ans , et mourut en odeur de sainteté en 1518. 
Ce nouveau rejeton de la lige franciscaine , s'étendit bientôt 
dans toute l'Europe. 
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La maison de Lorraine avait toujours affectionné Tordre de 
saint François : dès Tannée 1240, Mathieu II avait établi les 
Cordeliers à NcufcMteau ; en 1293, Ferri IV et Marguerite 
de Navarre avaient appelé dans cette ville les filles de sainte 
Claire. En 14U, les Cordeliers avaient fondé une maison à 
Mirecourt; au commencement du dix-septième siècle, on voit 
surgir dans les Vosges une foule de monastères de Capucins, 
à Mirecourt, à Charmes, à Remircmont, à Saint-Dié, à Epi- 
nal, à Rambervillers, à Neufchàteau. Chaque ville, chaque 
bourgade veut posséder des enfants de saint François ; les 
princes les protègent, le peuple les aime. Ces modestes reli- 
gieux ne vivaient que d'aumônes ; mais le peuple ne leur 
refusait rien , parce que leur vie pauvre se rapprochait de 
la sienne : apôtres des foyers rustiques, ils évangélisaient 
les campagnes dans un langage familier; leur éloquence 
simple et sans art faisait aimer la doctrine chrétienne. Us 
accueillaient et bénissaient les petits enfants, ensevelis- 
saient les morts, et ils étaient infatigables dans les jours 
d'épidémie et au milieu de toutes les calamités publiques. 
Tout à la fois prédicateurs et amis du peuple, ils furent 
les religieux les plus populaires qui existèrent jamais dans 
l'Eglise. 

Catherine de Lorraine avait une singulière vénération 
pour cet ordre. En 1(501, quelques années avant la mort de 
Charles III, elle avait lait un voyage en Bavière avec son frère 
Henri, dans le dessein devoir sa sœur Elisabeth. Henri passa 
peu. de temps à cette cour, et revint en Lorraine. Catherine , 
qui y lit un plus long séjour , confia à sa saMir le vœu qu'elle 
avait fait de travailler à la béatification de Félix de Cantalice , 
frère convers capucin , par les mérites duquel elle avait été 
miraculeusement guérie d'une maladie, et la pria de lui ac- 
corder, à cet effet, des lettres de recommandation du duc de 
Bavière, en cour de Rome. Urbain VIII accorda les butles de 
béatilication de ce saint religieux* qui fut canonisé un siècle 
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plus tard (h. La princesse Catherine dépensa soixante mille 
livres pour les frais de cette béatification , et obtint du souve- 
rain pontife, dès l'année 1025, la permission de faire l'office 
du Bienheureux Félix de Cantalice, dans les couvents de 
Nancy et de Remiremont : les capucins de Rome, pour lui 
témoigner leur reconnaissance, lui envoyèrent, en 4631, un 
os du bras de cet illustre franciscain. 

Pour s'initier à la vie humble et pauvre des capucines, la 
fille de Charles III fit bâtir , à Nancy , près du couvent des 
franciscains réformés, une petite maison qui avait vue sur 
l'autel de leur église. Elle y fit une retraite et une confession 
générale , puis y plaça deux filles qui moururent en odeur de 
sainteté. Comme cette maison était trop étroite pour contenir 
une communauté,. elle loua l'hôtel de Maillane et y assembla 
quelques filles pieuses qu'elle habilla très-simplement , et 
dont elle fit ses dames d'honneur. Elles vécurent pendant 
deux aimées dans cette retraite , revêtues d'habits gris sous 
des vêtements noirs. 

Le Père Julien, célèbre dans son ordre par son zèle et ses 
vertus, dirigeait cette petite communauté, sorte de noviciat 
clandestin , qui se dérobait aux yeux de la cour. La princesse 
fit tendre ses appartements de tapisseries grises, et graver le 
cordon de saint François autour' de ses armes et de son ca- 
chet; elle remplaça bientôt ce cordon par une couronne d'é- 
pines : c'étaient désormais les armes qui convenaient à sa vie 
rude et amère. Elle projetait de bâtir son monastère dans un 
vaste jardin , près de la rue des Crèves : mais des oppositions 
secrètes firent échouer ce projet ; la Providence réservait à 
Catherine de Lorraine une mission plus difficile, des mal- 

< 

(t) Plusieurs historiens pensent que cette maladie de Catherine de Lorraine 
était l'effet d'un sortiléire que lui avait donné un gentilhomme nommé Tremble- 
court, qui Tut enfermé à Châtel et mis à mort, à une énoque où la législation vou- 
lait déraciner , par une sévère et sanglante pénalité , la race des sorciers. Ce 
Tremblecourt n'appartenait il point a la famille de l'aventurier qui fut tué à Remi- 
remont , et le sortilège donné îi la princesse Catherine ne serait il point une 
vcojjcducc contre Charles lll? 
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heurs qui uc l'auraient point atteinte dans un eloitre oHscur , 
et le monde n'eut point vu la lutte de cette grande aine avec 
l'adversité. 

Le duc Henri, comte de Vaudémont, et le cardinal de Lor- 
raine, ses frères, lui avaient ménagé, à son insu, la dignité 
d'abbesse de Hemiremout : nommée coadjutrice en 1609, elle 
reçut, en 1011, les bulles de Grégoire XV, qui l'instituaient 
abbesse, prêta serment entre les mains de l'abbé de Luxeuil, 
délégué du Saint-Siège, le 21 décembre de la même année. 

Cette dignité, objet d'ardentes convoitises, ne souriait point 
à la princesse Catherine, qui avait refusé la couronne impé- 
riale : tous ses désirs l'emportaient vers l'ordre de saint 
François, auquel elle était déjà attachée par des premiers 
liens, et elle sentait une grande aversion pour l'ord re d e saint 
Benoît, alors fo_rt^décrié. Le cardinal de Lorraine, qui avait 
échoué dans ses efforts pour la réforme de cette corporation , 
avait augmenté ses répugnances. 

Les déserts défrichés par les premiers anachorètes étaient 
devenus de riches domaines, et l'opulence que les saints fon- 
dateurs avaient tant redoutée dans leurs cellules, avait rongé, 
comme une lèpre, les monastères bénédictins, autrefois asiles 
de l'innocence et des lettres. Le cardinal de Lorraine, ne pou- 
vant réformer l'ordre de saint Benoit , en avait résolu la sup- 
pression en Lorraine. Didier de la Cour obtint par la sainteté 
ce que le cardinal n'avait pu accomplir avec toute l'autorité 
de sa mission et de sa puissance, et lit naître la Congrégation 
de Saint- Vanne et de Saint-Hidulphe. Tandis qu'en France, la 
Congrégation de Saint-Maur vit briller dans son sein les Ma- 
billon, les Ruinart, les Luc d'Àchéry, les Montfaucon; en 
. Lorraine , la Congrégation de Saint-Hidulphe put offrir avec 
un légitime orgueil Hyacinthe Alliot, Remy Cellier, Humbert 
Belhomme, Mathieu Petit-Didier, Charles Georges, Mathieu 
Gesncl el Augustin Cnlmet. 
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CHAPITRE III. 

Visite des Commissaires apostoliques. Règlements capitulaires. 

Résistance du Chapitre. 

(!6U-16âO). 



Ajl ater du onziè uuL>iècle , les abbesses de Reniiremont 
avaiejuJMJjui^^ : s'écartant de jour en jour du sentier 
jfrâcTpar les saints fondateurs , elles avaient semblé inareber 
vers un but unique, l'agrandissement et la consolidation de 
leur puissance temporelle, à laquelle Charles III donna le 
coup de la mort dans la guerre des pannonceaux. Catherine 
de Lorraine tenta de faire rétrograder de quatre siècles son 
Chapitre : elle s'efforça de ressusciter la vie morale de son 
institut, en y faisant rentrer la règle et les vertus du cloître. 
Depuis plusieurs siècles , l'Abbaye vivait dans une sorte d'a- 
narchie, n'ayant aucune règle religieuse, ni aucune consti- 
tution eapitulaire : tous les pouvoirs y étaient mal définis, 
ne reposant que sur des habitudes et des traditions. Avant 
de prononcer ses vœux, Catherine de Lorraine voulait que 
cette Abbaye reçût du souverain pontife une forme régulière, 
et que son autorité fut canoniquement définie. Un scrupule 
l'arrêtait encore : elle craignait qu'après avoir fait le vœu 
de pauvreté qu'exige la règle bénédictine, elle ne pût dé- 
sormais disposer de ses biens en faveur des pauvres et des 
nouveaux monastères qu'elle avait adoptés. Le cardinal de 
Lorraine leva tous ses scrupules, et l'évêque de Ton!, Jean de 
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Maillanne, lui donna la bénédiction abbatiale dans l'église 
Saint- Georges, paroisse de la cour, en présence de tous les 
princes et princesses, qui n'avaient rien négligé pour donner 
à cette cérémonie la pompe la plus solennelle (I). 

Catherine, suivie d'un cortège magnifique et des princes de 
sa famille, fit son entrée à Remiremont, délivra les prison- 
niers, investit les officiers judiciaires et municipaux de tous 
les attributs de la puissance civile. 

En acceptant la crosse , la nouvelle abbesse ne crut point 
accepter une dignité opulente et oisive ; elle prit au sérieux 
les devoirs de sa charge , et voulut enfoncer le soc de la 
charrue dans ce champ autrefois si fertile , pour en arracher 
les ronces qui le couvraient depuis des siècles : elle songea 
donc à réformer cette Abbaye. D'insurmontables obstacles se 
dressaient devant elle : pouvait-elle ramener à son état pri- 
mitif un monastère transformé en institut féodal , et faire de 
nouveau adopter la sévérité des règles monastiques à des 
chanoinesscs qui n'avaient aucun goû{ pour la, vie religieuse , 
cj^qui , loin d'en avoir contracté dès la jeunesse les graves 
et rudes habitudes , avaient vécu au sein d'ujiaJrie décente , 
il est vrai, mais libre, frivole cT mondaine ? L'Abbaye de 
Remiremont n T ctait-elle point devenue une nécessité politique 
et domesti jiie pour la noblesse ? Les tentatives infructueuses 
de Claude d'Anglure , pour réformer l'abbaye de Poussay , 
en 1578 , étaient de nature à décourager la princesse Cathe- 
rine. 

Son esprit pénétrant prévit ces obstacles, mais son courage 
les affronta , et les premiers succès obtenus dès le commen- 
cement du dix-septième siècle par Didier de la Cour , encou- 
ragèrent ses efforts. Elle s'adressa donc, en 1613 , à Paul V, 
qui nomma trois commissaires pour visiter lWbbaye, en étu- 
dier le passé , en signaler les abus et proposer les points de 

(1) Duni Ctlnicl, Miel. «Ip Luit. 
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réforme. Ces trois commissaires étaient Guillaume Simonin , 
archevêque de Corinthe , suffragant de Besançon , Jean des 
Porcellets de Maillanne , évêque de Toul , et Adam Peetz , 
évéque de Tripoli , suffragant de Strasbourg. €c mo t de ré- 
formejroubla et alarma le Chapitre , qui résolut de faire aux 
projets de l'abbesse une opposition implacable jiUine guerre 
acharnée, lies chanoinesses employèrent tout leur crédit à 
RômTpour faire révoquer deux des commissaires , l'arche- 
vêque de Corinthe et l'évêque de Toul , et en faire nommer 
deux autres, l'évêque de Genève et l'évêque de Gratianopolis, 
suffragant de Bâle. Saint François de Salles était alors évêque 
de Genève. Si quelqu'un*pouvait adoucir des cœurs aigris et 
ramener à la raison des têtes échauffées , c'était assurément 
le saint évêque de Genève. Il écrivit au Chapitre une lettre 
où son âme se peint par son style , et d'où émane à chaque 
ligne le parfum de son cœur : 

« Mesdames , si je suis employé selon le bref de N.-S. 
Père à la Visitation de votre maison , j'y porterai une affec- 
tion autant sincère que vous sauriez désirer pour la gloire de 
Dieu et votre commune consolation : heureux si en cela je 
puis faire répondre les effets à mes intentions et à la chari- 
table estime que vous avez de moy , qui vous souhaitant les 
plus chères faveurs de la divine majesté , demeurerai de tout 
mon cœur, Mesdames, votre confrère et serviteur plus humble. 
Aneci le xxvin ix 1613. François E. de Genève. » 

La sainteté de l'évêque de Genève épouvanta les chanoi- 
nesses; elles redoutèrent le fondateur d'un ordre nouveau. 
Elles récusèrent donc saint François de Salles et l'évêque de 
Gratianopolis , et le souverain pontife eut l'indulgence de 
retirer son bref (i). 

Cependant les premiers commissaires apostoliques , avant 
que leur 'révocation leur eût été signifiée, entreprirent la 

(1) Dom Culraet. Hlst. de Lor. Dom Charles Georges. Archive; de Rcmir. 
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visite de l'Abbaye : ils s'étaient réunis à Epinal , le 4 no- 
vembre 1013; ils arrivèrent le même jour sur le soir à Remi- 
rcmont , et se rendirent à l'église , qui était dépouillée de 
tout ornement , comme dans les jours de deuil et de péni- 
tence. Anne de Stainville , doyenne du Chapitre , ne leur 
rendit aucun honneur, et sembla méconnaître leur caractère 
et leur mission : en vain l'évêque de Toul élevant la voix, 
exposa d'une manière pathétique le but de leur légation et 
les sentiments de charité qui les animaient. 

Catherine de Lorraine, qui avait écouté avec une religieuse 
attention les paroles de l'évêque de Toul, déclara qu'elle se 
soumettait entièrement à l'autorité du Saint-Siège, qu'elle lui 
jurait obéissance ainsi qu'aux commissaires , qui tenaient la 
place du souverain pontife , qu'elle s'en rapportait humble- 
ment à leurs décisions , et qu'elle désirait uniquement pro- 
curer le repos de son église, et rétablir la paix dans, les 
consciences*. 

Les évêques firent leur rapport à Paul V , le 16 novembre 
KM 3. Après avoir résumé l'histoire dû monastère , ses jours 
de splendeur et de décadence , ils attestent d'après des docu- 
ments authentiques et irréfutables mis sous leurs yeux , que 
l'Abbaye appartient à l'ordre de saint Benoît, dont elle a 
abandonné la règle pour se séculariser : ils exposent son état 
présent, les abus qui s'y sont glissés, la discorde qui y règne 
par la division de deux partis , l'un formé des chanoinesses 
vertueuses qui s'appliquent à la piété et aux bonnes œuvres , 
et qui soutiennent l'abbessc dans ses efforts de réforme, 
l'autre composé des dames animées de l'esprit du siècle et 
qui obéissent aux suggestions de la doyenne ; ils supplient 
vivement le pape de soutenir d'une main ferme cette église 
qui penche vers sa ruine , parce qu'il est besoin d'un remède 
d'autant plus prompt et plus efficace que le mal est à son 
comble , et que la discorde rend inévitable la chute de ce 
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monastère , autrefois si glorieux dans les annales île" l'K- 
glise 

Paul V, se conformant aux vœux des évoques , délégua, 
par un bref du 18 mars 161 4, Louis Sareggi, évoque d'Adrie, 
et nonce près dos cantons Col vé tiques, pour visiter, réformer 
et pacifier l'Abbaye de Remiremont. 

Les abus signalés par les premiers commissaires étaient 
j<rffvcs eTnombreux. Les ebanoinesses avaient rejeté l'habit 
religieux « pour porter toutes sortes d'habits mondains et 
somptueux , d'étoffes de soie de toutes couleurs , découpés , 
ouverts , selon le changement capricieux qui s'en fait pour 
les femmes du siècle, les cheveux hauts, relevés, frisés, 
poudrés, curieusement tressés , nœuds et rubans de soie de 
couleur , n'ayant sur leur chef qii'un léger crêpe avec linon 
d'une palme environ , accommodé à la façon des coiffures 
séculières , dos ornements et dos colifichets do luxe. » 

Elles donnaient des fêtes, dos ballets et se livraient deT" 
temps à autre à des divertissements dont la piété chrétienne 
interdit les périls aux simples (idoles; elles prétendaient avoir 
droit par coutume immémoriale, à quelques danses dans la 
cour du palais abbatial , et que l'abbesse était tenue d'ouvrir 
ces danses avec le prévôt du Chapitre (2). 

L'office se faisait sans ordre et sans dignité , et les dames 
s'en dispensaient sous les prétextes les plus futiles. 

L'église était mal tenue ; elle était un lieu do passage et 
souvent de tapage et d'affaires; plusieurs chapelles manquaient 
d'ornements convenables; plusieurs parties de cet édifice 



\i) Rapport des corn, apost. Archives de Remir. 

(2) Celle vie légère des chanoinesses provoqua maintes fofs les plaisanteries de 
la cour de France. En 16ÎO , la marquise de Huffé avait lancé quelques épijjrammes 
contre le Chapitre de Remirémont, et le Chapitre s'en était plaint à Henri II, duc 
de Lorraine. Ce prince envoya AI. de Beauveau demander satisfaction à la mar- 
quise. Madame de Hutte s'excusa en déclarant qu'on avait exagéré la portée de seS 
paroles , et que les dûmes de Remiremont étaient hien heureuses d'Olre aussi bien 
nées. • S'il y avail en France , avait-elle ajouté , un pareil établissement où il y 
feût une pareille liberté , ce serait plutôt une maison adonnée au plaisir , qu'une 
muison consacrée à la religion. » Inv. de VArchiv. de Remir. t. I er . 
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annonçaient le délabrement et menaçaient ruine. LiQUurgie 
particulière de cette église .avait .cjmsiirvd îles coutumes 
étranges ? des cérémonies bizarrevrestes «les âges ténébreux 
oùTon était forcé d'inculquer les premiers éléments de la loi 
à des esprits rustiques par un symbolisme grossier, réprouvé 
par la liturgie catholique. 

Après l'aspersion de l'eau bénite, à la messe solennelle, le 
célébrant éteignait 1e cierge , excommuniait les ennemis du 
Chapitre, et leur jetait la malédiction. 

L'autorité de l'abbesse était méconnue et usurpée, et beau- 
coup de chanoincsses s'absentaient, môme pour un temps 
considérable , sans aucune permission. 

On admettait dans le Chapitre des jeunes filles dès l'âge le 
plus tendre, et comme il- n'y avait ni clôture ni vœux, les 
parents et d'autres laïques accompagnaient les chanoincsses 
jusque dans le sanctuaire. 

Les commissaires apostoliques avaient toutefois rendu cette 

• • » » • • 

justice au Chapitre, (pie les mœurs y étaient pures. 

Le clergé de cette église, exempt de la juridiction de 1*6- 
vêque de Toul, n'avait ni la science ni la fermeté nécessaires 
pour extirper tous ces abus : il semblait l'humble vassal de 
ces hautes dames, et remplissait souvent sans dignité les 
fonctions du saint ministère : il manquait même quelquefois 
délivres liturgiques, et les feuillets des livres d'office étaient 
épars et déchirés. 

Pour obvier à cet inconvénient , la princesse Catherine 
introduisit le rit romain, en 1G1 4 , dans l'église de Rcniirc- 
mont, et les chanoinesses s'empressèrent de l'adopter, alin 
d'avoir un titre nouveau à opposer au rétablissement de la 
règle de saint Benoit. L'abbesse s'en aperçut, et voulut en 
vain reprendre l'office monastique ('). ■ 

■ 

(1) Dans la suite , Catherine de Lorraine fil composer un Office particulier de 
son Abbaye , comme supplément au rit romain. Elle rechercha tous les anciens 
bréviaires, et découvrit, en ICÎO et lOitf , un martyrologe du douzième siècle, un 
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Pour ranimer la piété au sein du Chapitre et en bannir les 
habitudes frivoles , elle fit aux chanoinesses des conférences 
spirituelles, la veille des fêtes principales, et imposa quelques 
prières pour pénitence à celles qui avaient commis quelques 
fautes dans l'office divin. Ces conférences avaient lieu au 
chœur, et toutes les chanoinesses y assistaient. Au commen- 
cement , Catherine de Lorraine écrivait ses discours ; bientôt 
elle acquit une élocution facile , et ne se servit plus de ca- 
hiers. 

Telle était la situation de l'Abbaye de Remiremont, lorsque 
le nonce Sareggi vint en faire la visite, et lui donner une nou- 
velle constitution. 

Ce prélat, qui fut depuis cardinal, avait dessein d'accomplir 
sa mission avec fermeté : Anne de Stainville essaya de faire 
quelques objections, d'opposer des fins de non recevoir; 
mais le nonce passa outre, interrogea les archives dont la 
doyenne avait enlevé les titres qui militaient contre ses pré- 
tentions , et apporta à sa visite l'attention la plus minutieuse. 

L'abbesse proposa les points de réforme, le Chapitre à son 
tour en proposa d'autres, s'attribuant l'initiative des réformes 
par l'entremise de la doyenne, qui marchait toujours escortée 
d'un notaire apostolique (■). 

Le nonce comprit qu'une réforme radicale de l'Abbaye de 
Remiremont était impossible , et n'espérant point la ramener 
à la sévérité des constitutions bénédictines , il songea à une 
réforme mitigée et purement capitulaire , afin de rendre au 
moins à cette corporation , la dignité des mœurs chrétiennes 
et l'esprit de piété. Il formula donc un règlement en cin- 
quante-deux articles , pour atteindre tous les abus indiqués 

légendaire du quinzième , et quelques bréviaires manuscrits dont Constance de 
Faulquier, Anne de Livron et Alix de Ville lui firent présent. De tous ces frag- 
ments réunis et épurés , le Père Chifflel forma le Propre de Remiremont, qui fut 
imprimé à Dijon , en «643, avec l'approbation de Sébastien Zamet, évèque de 
Langres. 

(1) Dom Calmet, Hist. deLor. 

15 
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par le rapport des premiers commissaires nommas par le 
Saint-Sîége (î). " 

L'évêquc d'Adrie recommandait aux chanoinesses la fré- 
quentation des sacrements , la lecture des livres de piété et 
surtout l'oraison mentale, comme moyens infaillibles pour 
revenir à une vie plus sérieuse , et perdre le goût des frivo- 
lités élégantes qu'elles avaient apportées auChapitrc.il réclama 
en outre l'institution d'un théologal capable de diriger le 
clergé, de lui inspirer l'amour de l'étude et des vertus sacer- 
dotales , de relever son influence compromise par une com- 
plaisance obséquieuse. 

Les chanoinesses trouvèrent que ce règlement, trop sévère 
et trop monastique , n'était autre chose que la règle de saint 
Benoît déguisée sous les apparences d'une fausse modération. 
Elles consultèrent la Sorhonne : cette compagnie de docteurs 
répondit que l'abbcsse devait préalablement prouver le réta- 
blissement de la règle de saint Benoit , avant de les forcer 
à s'y soumettre , puisque la sécularité du Chapitre reposait 
sur une longue prescription. 

Enhardies par cette décision, les chanoinesses protestèrent 
contre le règlement de l'évoque d'Adrie, comme violant leurs 
droits séculaires , et dans un mémoire elles mêlèrent à leurs 
réclamations l'invective et l'ironie contre la personne et la 
patrie du visiteur apostolique : elles prétendirent qu'un 
étranger, qu'un italien surtout, qui ignorait les coutumes et 
même la langue de la France, ne pouvait sainement juger les 
questions capitulaires , et accusèrent Sarcggi de les avoir 
traitées comme des religieuses d'outre-monts , où le climat 
et les mœurs exigent une surveillance sévère , tandis que les 
chanoinesses et les dames citramontaines n'ont besoin ni de 
' clôture ni de verrous pour conserver leur honneur. Reniant 
tout ordre religieux , elles faisaient remonter l'origine des 

• • • % • • 

(1) Arcliiv. de Remir. 
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chapitres nobles jusqu'aux Ages bibliques, et en trouvaient le 
type lointain dans les tilles de race royale, qui chantaient les 
louanges du Seigneur au temple de Salomon. Elles rejetaient 
la cause des troubles du Chapitre sur l'abbesse, qui , subju- 
guée par quelques moines, agitait les consciences, et entrete- 
nait la guerre par des innovations et des reformes inu- 
tiles <i). 

Le Chapitre en appela ensuite au pape. Paul V délégua les 
cardinaux Soaunc , Lancelotli et Mellini pour juger l'appel : 
cette commission ordonna d'exécuter la plupart des statuts 
dressés par l'évoque d'Adric, en modifia quelques-uns , en 
laissa quinze en surséance , particulièrement l'article qui 
exigeait les preuves de noblesse, comme contraire à l'humilité 
religieuse , et nomma l'évêque de Tripoli pour veiller à l'exé- 
tion des quinze articles définitivement approuvés. L'évêque de 
Tripoli donna sa sentence, le 30 mai 1616; mais, secrètement 
favorable au Chapitre , il traîna en longueur l'exécution de 
sa sentence , qui n'était qu'arbitrale (*). 

Catherine de Lorraine interjeta appel et sollicita en cour 
de Rome un autre exécuteur des statuts de l'évêque d'Adric. 
Le pape désigna les evêques de Toul et de Verdun , qui se 
récusèrent; il délégua ensuite l'évêque de Châlons-sur-Saône, 
qui se récusa pareillement devant la volonté de Richelieu. 

Louis XIII avait écrit à ce prélat : 

« Monsieur l'évêque de Chaalons , j'ay eu avis que ma cou- 
sine l'abbcssc de Remiremont , renouvelant les poursuites 
qu'elle a commencées de longtems pour [changer l'ancien 
ordre et règle de son abbaye , a obtenu depuis de notre saint 
père le pape une commission particulière à vous adressée 
pour y aller travailler et que au lieu de réformation qu'elle 
dict vouloir faire en vertu de votre commission elle change 

(1) Enchiridion. Manusc. 

(2; Dom CalroeL Hist. de Lor. Dom Ch.lGeorges. 
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[Ancienne coutume. Et parce qu'il importe grandement à la 
noblesse de mon Royaume et particulièrement de mes pro- 
vinces de Bourgogne et de Champagne qui ont leurs filles en 
la dicte maison et qui en font le plus grand nombre , qu'il n' y 
soit faict aulcun changement , je vous escriptz ceste lettre 
pdiïf vôiis niander qu'incontinent que vous l'aurez reçue vous 
ayez à rapporter à mon conseil la commission que ma dicte 
cousine l'abbessc de Remiremont a fait mettre entre vos 
mains pour ce suject avant que de procéder à l'exécution 
d'icelle vous assurant que je ne puis permettre que à la volonté 
ou par l'advantage de l'abbesse il soit entrepris sur les droits 
appartenans aux dictes dames chanoinesscs et dont elles ont 
joui tant de temps , et je prie Dieu qu'il vous ayt , Monsieur 
l'Evêque de Chaalons , en sa sainte garde. 

signé Louis. » 

Au refus de l'évêque de Châlons , le pape nomma pour 
faire exécuter le règlement, Coiffe t eau , évêque de Dardanie, 
suiTragant de l'évêque de Metz. Ce prélat vint à Remiremont 
pour accomplir ce mandat difficile. 

Le quarante-troisième article des statuts ordonnait la clô- 
ture sous peine d'excommunication. On commençait à sceller 
les gonds des portes du nouveau, cloître , lorqu'une sorte 
d'insurrection éclata. Mesdames de la Roche-Àymon et d'Oy- 
selet , s'approchaut des ouvriers , les menacèrent , s'ils conti- 
nuaient de travailler, de les en faire repentir jusqu'à la sep- 
tième génération, et renversèrent les ferrements et les outils; 
Mesdames d'Haraucourt et de Trottedam brisèrent les portes 
à coups de hache. L'évêque de Dardanie les excommunia sur 
le champ : voyant que ses foudres se brisaient sur ces têtes 
opiniâtres , il demanda main-forte au duc Henri. Mais ce fut 
en vain , et il se retira. 

Grégoire XV délégua enfin l'archevêque de Corinthe , suf- 
fragant de Besançon , qui fulmina son décret. Les chanoines- 
scs ne se tinrent point pour battues, et obtinrent, à Rome , 
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une nouvelle congrégation des cardinaux Melluii, Muti et 
Crescentini, nui confinrièrent les statuts et donnèrent l'ordre 

• . * > »•» V •* 'U"?r ""t'fllî < 

d'en appliquer Jes prescriptions. 

Vaincues enfin après une lutte désespérée sur le terrain 
dcTEglise, les ehanoinesses tirent jouer tous les ressorts 
politiques, et réclamèrent avec ardeur l'appui des cours de 
Lorraine et de France , intéressèrent toute la noblesse en 
leur faveur, et firent appuyer leurs réclamations par les Etats 
de Bourgogne. 

Dans ces luttes, une chanoinesse , exaltée jusqu'au délire, 
eut, recours à l'art ténébreux du sortilège : un magicien lit 
ui^i statue en cire, représentant l'abbesse , et promit qu'au 
moment où il enfoncerait le poignard ^dans cette image de 
cire, Catherine de Lorraine serait invisiblement frappée par 
un génie infernal; mais il recula devant ce crime, et révéla 
son projet. Le duc Henri en fut averti , et envoya des com- 
missaires à Remiremont pour instruire cette affaire. On ap- 
porta à la princesse Catherine les informations et les preuves 
à l'appui; "elle plaça les pièces de l'enquête aux pieds de son 
crucifix, et défendit de poursuivre le procès. Elle accueillit 
avec la même bienveillance la dame inculpée dont l'ardeur de 
la lutte avait égaré la raison jusqu'à une criminelle démence, 
et gagna, par le charme du pardon, ce cœur hostile et aigri. 
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CHAPITRE IV. 

Fondations monastiques de Catherine de Lorraine. 

(1620— 1632.) 



Au milieu de tant de contradictions et d'amertumes, la 
pieuse abbesse était soutenue et encouragée par les conseils 
d'un religieux franciscain. Le Père Julien, son confesseur, 
l'avait suivie à Remiremont, et la princesse Catherine fit 
bâtir dans cette ville, hors des murs, un couvent de Capu- 
cins : elle y lit joindre une chambre haute d'où elle pouvait, 
par une fenêtre , entendre la messe. 

Ces religieux répandirent l'instruction chrétienne dans le 
peuple, et y firent refleurir la piété. 

Catherine de Lorraine, dévouée de cœur à l'ordre de saint 
François, n'avait pas oublié que par ses vœux elle apparte- 
nait à l'ordre de saint Benoît , et qu'elle devait en procurer 
la gloire. Depuis qu'elle en avait étudié la règle et l'esprit, et 
qu'elle en avait vu les premiers réformateurs, ses répugnan- 
ces avaient fait place à l'admiration , et elle s'estimait heu- 
reuse d'appartenir a la famille du saint patriarche. Elle ap- 
préciait surtout Dom François , abbé de Saint-Airy, qui avait 
consacré sa vie à remettre en lumière et en vigueur les cons- 
titutions bénédictines. Elle soumit à ce saint religieux les 
projets nouveaux qu'elle avait formés pour la résurrection de 
l'ordre de saint Benoit. Voyant que tous ses efforts de ré- 
forme avaient échoué devant l'opiniâtreté des chanoinesses et 
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la politique des princes, elle tourna ses regards vers le Saint- 
Mont, qui rappelait tant de glorieux souvenirs, et résolut d'y 
rétablir les Bénédictins; l'abbé de Saint-Airy et les autres 
supérieurs de la congrégation de Saint-Vanne, entrèrent dans 
ses vues. Les Augustins, qui occupaient le Saint-Mont depuis 
le douzième siècle, n'avaient point reçu la réforme du Bien- 
heureux Père Fourier; ils abandonnèrent sans difficulté les 
forêts et les rochers de cette montagne ; Catherine de Lor- 
raine leur assura des pensions ; il ne restait plus à placer de 
leur maison qu'une pauvre servante accablée de vieillesse : 
l'abbesse de Bemiremont la prit a son service, et la nourrit 
jusqu'à sa mort. 

Les chanoinesscs , que la pensée de réforme alarmait tou- 
jours, intriguèrent de tous côtés, pour éloigner un monastère 
qui serait une menace permanente sur leur tète. Mais le duc 
de Lorraine résista à leurs réclamations , et Grégoire XV 
accorda, en 1619, les bulles d'annexion du nouveau prieuré 
à la congrégation de Saint-Vanne et de Saint-Hidulphe. {«) 

Pendant qu'on élevait les murailles , Catherine ne voulut 
point que ce saint lieu , consacré par les vertus de tant d'il- 
lustres anachorètes, fut privé des louanges du Seigneur : elle 
vint elle-même s'y fixer, le 2 juillet 1623, avec sa nièce, 
Marguerite de Vaudémont , Kve de Saint-Astier, Philippe du 
Hautoy, Marie et Françoise de Sero, et Hélène de Saint-Astier. 
Deux religieux bénédictins y disaient la messe et adminis- 
traient les sacrements. Enfin le 8 octobre 1623, l'of/icial de 
Toul fulmina la bulle d'union , et malgré les nouvelles pro- 
testations du Chapitre, les Bénédictins prirent possession du 
prieuré; ils y ouvrirent une école pour les enfants de la 
noblesse du pays, et réveillèrent le goût des études classi- 
ques. 

A lin de rendre praticable l'accès du Saint-Mont, et d'ouvrir 

• 

(1) ArcMv. (Je Romir. 
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un passage aux voitures , la princesse Catherine fit tracer 
une route dont ou remarque encore aujourd'hui les contours 
dans la forêt. , . 

Le 3 juillet 1623, Claude de La Barre, évêque d'Andropo- 
lis, suffragant de Besançon, consacra l'autel de saint Roma- 
ric, qui avait été reconstruit dans l'abside; il plaça sous la 
pierre d'autel une petite boîte en plomb où il avait renfermé 
un lambeau de la robe du Sauveur, un fragment de la sainte 
maison de Nazareth, et quelques reliques de saint Léger, (i) 

Lorsque les Bénédictins furent rétablis au Saint-Mont, Ca- 
therine de Lorraine revint à Remiremont avec les dames qui 
l'avaient accompagnée dans sa retraite. 

Encouragée par ce premier succès, elle voulut fonder dans 
cette ville un couvent de bénédictines dont la vie rappellerait 
aux chanoinesscs la ferveur de leur premier institut; elle fit 
venir du monastère de Saint-Maur, à Verdun, quatre reli- 
gieuses qu'elle logea dans le palais abbatial. Madame du Hau- 
toy donna une maison vaste et commode près de la Courtine, 
pour établir le nouveau couvent : deux religieux habitaient 
une maison voisine , et remplissaient les fonctions du minis- 
tère. Le Chapitre considéra ce cloître comme un nouveau défi 
de Tabbesse : la vue seule en inspira une haine si profonde , 
que plusieurs jeunes chanoinesses proféraient des insultes, 
pendant la nuit, sous les fenêtres de l'abbatiale; les plus fu- 
rieuses démolirent les murs qui commençaient à paraître au- 
dessus des fondations. (2) 

Catherine de Lorraine était au Saint-Mont, lorsqu'on lui 
porta cette nouvelle ; elle conserva le calme de son âme et se 
contenta de dire : 
« J'irai me plaindre à Son Altesse, et si l'on ne me fait 
. justice, je quitterai tout. » 

1) Archives de Rcmir. 

(2) Dom Ctilmet , HisU de Lw . 
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Elle se rendit donc à Nancy, et fit sa~plainte au duc : 

« Ma sœur, lui répondit ce prince , vous voyez que ces 
dames de Remiremont ont des têtes de fer; je ne saurais les 
rompre ; toute la noblesse de mes Etats me tourmente pour 
cela. Pour vous satisfaire, il faudrait désobliger tout le monde. 
Croyez-moi , changez de dessein , et venez à Nancy bâtir une 
abbaye de religieuses ; je vous promets tous les secours que 
vous pouvez attendre d'un bon frère. » (i) 

La princesse Catherine suivit ce conseil, et s'éloigna, pour 
un temps, d'un chapitre dont la réforme était non-seulement 
impossible , mais qui s'opposait avec une persistance indomp- 
table à toutes les œuvres qu'elle avait entreprises pour la 
gloire de l'ordre de saint Benoit. 

La retraite de l'abbesse fut un triomphe pour le Chapitre , 
qui, pour donner plus d'éclat à sa victoire aux yeux de l'o- 
pinion publique, fit imprimer à Rome un mémoire justificatif 
où l'histoire de l'Abbaye était dénaturée. Jean Marnavitius, 
archidiacre d'Agram, en Esclavonie, rédigea ce mémoire 
dans une latinité très-élégante , et lui donna ce litre sédui- 
sant : La Sainte Colombe de Remiremont rendue à sa pre- 
mière origine . et vengée des impostures. (2) 

Dans cet écrit, l'archidiacre d'Agram s'appliquait à démon- 
trer que le monastère de Remiremont ayant été fondé par 
des religieux de saint Colomban , les Bénédictins s'occu- 
paient sans nul droit de la réforme d'une abbaye étrangère à 
leur congrégation. 

Les Bénédictins ne laissèrent point sans réponse les so- 
phismes de ce mémoire dont l'éclat du style déguisait mal 

(1) DomCalmet, Hisl. de Lor. 

(2) Ce livre fui imprimé à Rome en 1629 : 

Sacra Columba ven. Capituli A. A. R. R. Canonicarum sancti Pelri Romariccnsis 
ab inpostuns vindicata sua?que origini restituta. 
Auctore Joanne Tomeo Marnavitio Bosn. archidiacono calbedrali Zograbicns. 
Roma?, apud Lucovicum Grignanum , 
Snperiorum per inissu. 

10». 
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l'indigence des preuves : Dom Philibert , prieur du Saint- 
Mont , réfuta , avec des titres authentiaue^Uies^u^ujiients 
irrécusables, la thèse complaisante de Marnavitius, et donna 
a sa réponse le titre de Sainte Colombe-Bénédictine, pour si- 
gnifier, en unissant ces deux noms, que l'Abbaye avait ap- 
partenu tour à tour à l'ordre de saint Golomban et à l'ordre 
de saint Benoit. 

Mais cette polémique tardive ne changea rien dans la si- 
tuation du Chapitre, qui était mieux protégé contre la réforme 
par les intérêts politiques que par la plume de ses histo- 
riens. 

Cependant l'infatigable abbesse de Remiremont avait jeté 
à Nancy les fondements d'un nouveau monastère qu'elle dé- 
dia à Notre-Dame de Consolation. Le duc Henri en fit com- 
mencer les murailles dès4'année 4624, et le souverain pon- 
tife accorda, en 1625, les bulles d'érection, (l) La princesse 
Catherine apprit que Marguerite d'Arbouse avait heureuse- 
ment réformé le Val-de-Grâce : elle se rendit dans cette ab- 
baye pour en étudier les règles , et les appliquer à son mo- 
nastère de Nancy. Elle vécut au Val-de-Grace, dans une 
parfaite soumission, comme la dernière des novices, et 
Marguerite d'Arbouse «lisait souvent : « Je suis contente de 
l'humilité de cette princesse. >♦ La fille de Charles III s'a- 
baissait aux fonctions les plus humbles de l'obéissance et de 
la charité, et après avoir satisfait aux devoirs d'une parfaite 
religieuse, elle laissa à ce monastère les preuves de sa mu- 
nificence. (*) 

L'abbcsse de Remiremont demeura sept mois au Val-de- 
Grâce , et fut rappelée en Lorraine plus tôt qu'elle n'avait 
pensé par la mort du duc Henri , arrivée le 3i juillet 1624. 
Elle fit encore un séjour de quelques mois à Paris, en atten- 

(1) Dom Calmet, Hist. tic Lor. Dom Alex. Royer. 

(2) Vie de Mar^uerUe d'Arbouse. 
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dant que le monastère de Notre-Dame de Consolation fût en 
état de la recevoir, et profita de ce retard pour prendre l'ha- 
bit de saint Benoit qu'elle avait tant désiré : elle y ajouta 
seulement un crêpe noir, comme insigne de la dignité abba- 
tiale , encore ne le portait-elle qu'à la cour, sachant qu'elle y 
serait vue de mauvais œil , si elle -ne portait quelque orne- 
ment qui la distinguât des simples religieuses. 

Catherine de Lorraine revint à Nancy dans les derniers 
jours de septembre 1624 : mais son monastère n'était point 
encore achevé : il fallut* se loger dans une maison voisine. 
Son changement d'habit fut critiqué par les princes et par le 
peuple; mais cette âme trempée dans tant de sacrifices était 
au-dessus des faiblesses du respect humain ; ses vertus im- 
posèrent bientôt silence aux critiques. Les chanoinesses de 
Remiremont, qu'elle visita alors, épouvantées de cet appa- 
reil bénédictin qui leur semblait de mauvais augure , voulu- 
rent lui adresser quelques observations , mais l'abbesse leur 
ferma la bouche. 

De retour à Nancy, elle envoya son carrosse à Paris pour 
ramener les quatre religieuses que lui avait promises Mar- 
guerite d'Arbouse, mais au lieu de religieuses professes, on 
ne voulut lui accorder que des novices, et encore l'abbesse 
du Val-dc-Grâce exigeait que le monastère de Notre-Dame 
de Consolation fût affilié à son monastère, et n'en fût qu'une 
colonie. Catherine se vit donc obligée de s'adresser à l'abbaye 
d'Avenay qui lui accorda les révérendes mères Laquele et 
Monvoise, la première, comme maîtresse des novices, et la 
seconde comme prieure, (i) 

Déjà plusieurs postulantes avaient reçu l'habit ; parmi elles, 
Françoise de Mauléon de la Bastide se faisait remarquer par 
sa ferveur et son humilité : tour à tour portière, sacristine, 
cellerière , prieure du monastère , elle mérita d'en être élue 

(I) DomCalniet, Bist. d« Lor. 
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abbessc, à la mort de Catherine de Lorraine. Le 8 Septembre 
1623, la clôture fut établie solennellement, et ta princesse 
vit ses efforts couronnés d'un nouveau succès. Dans son mo- 
nastère, elle commanda plus par l'exemple que par l'autorité : 
grande aux yeux des hommes par sa royale naissance et par 
la noblesse de son caractère , elle était grande aux yeux de 
Dieu par les vertus cachées qui se dérobent aux regards sous 
l'habit religieux. Elle s'humiliait aux offices les plus bas de 
la cuisine, du jardin et de l'infirmerie, balayait, comme une 
pauvre servante, les chambres et les* cloîtres, veillait, avec 
une tendresse maternelle , au chevet de ses sœurs infirmes , 
et leur rendait les services qui répugnent le plus à la nature. 
Malgré une santé délicate, elle infligeait à son corps les plus 
rudes châtiments de la mortification; sa discipline fut souvent 
rougie de son sang : elle possédait un écrin où l'on croyait 
ses pierreries renfermées précieusement ; lorsqu'on l'ouvrit 
à sa mort , on n'y découvrit que les joyaux de la pénitence, 
des haires et des cilices. La charité, qui la rendait si sévère 
pour elle-même, lui donnait des entrailles de mère pour les 
pauvres, les malades et les affligés qui accouraient à elle : 
jamais elle n'en rebuta un seul. Lorsque les filles qui étaient 
à son service étaient devenues par la vieillesse incapables 
de la servir, elle les nourrissait et les entretenait jusqu'à leur 
mort. 1 

Dévouée à l'Eglise, comme toute sa famille, clic se plaisait 
à recueillir les catholiques anglais qui , pour rester fidèles à 
Jésus-Christ, abandonnaient leur patrie, et cherchaient un 
asile en France et en Lorraine. La princesse Catherine donna 
l'hospitalité à trois demoiselles anglaises de la plus haute 
naissance, et fit alors appréhender à Remiremont Françoise 
Sluart, fille de Paul Stuart, et d'Agnès Pollz. (!) 

Los prédicants calvinistes qui s'étaient insinues à la cour 

(1) Archiv. de Hnnir. 
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de Lorraine , à la suite de Catherine de Bourbon , y avaient 
semé quelques germes d'hérésie. L'abbesse de Remiremont 
apprit qu'une jeune tille s'était laissée prendre au piège de 
ces nouveautés religieuses ; elle la fit conduire a son monas- 
tère de Notre-Dame de Consolation , afin de l'instruire des 
dogmes catholiques, et de dissiper ses erreurs. Cette jeune 
fille abjura le protestantisme , prit l'habit de sœur converse , 
et mourut saintement dans ce monastère (>). 

L'exemple de la princesse Catherine avait excité lesabbesses 
de Juvigny et de Vcrgaville à entreprendre la réforme de ces 
deux abbayes : cette réforme éprouva peu de difficultés, 
parce que les chanoinesses faisaient encore des vœux selon 
l'ancien usage , et qu'étant moins opulentes que les chanoi- 
nesses de Remiremont , elles avaient un moindre intérêt et 
de moindres appuis pour s'opposer à la réforme. L'abbaye de 
Juvigny fut donc heureusement et pacifiquement réformée, 
en 1631 , par Scholastique-Gabrielle de Livron , qui mourut 
en 1662. Dieudonnée de Lignéville , religieuse professe de 
Sainte-Marie , de Metz, et abbesse de Vergaville , fit plusieurs 
voyages à Nancy pour étudier la règle de Notre-Dame de 
Consolation, et entreprit avec Catherine de Lorraine de longs 
voyages pour visiter les principales abbayes de France , con- 
sulter les abbesses réformatrices , et profiter de leur expé- 
rience. Accompagnées de quelques religieuses, elles visitèrent 
particulièrement sur la fin de 1629 , les monastères de Saint- 
Lazare, à la Ferté-Milon , et de Clairvaux. 

Catherine revint de ces voyages toujours plus affermie 
dans la pensée d'établir l'étroite observance dans son abbaye 
de Notre-Dame , et Gabrielle de Lignéville put accomplir la 
réforme à Vergaville, en 1636 (2). 

L'âme ardente de la princesse Catherine était tourmentée 

.i 

(t) Alexandre Iloyer. Mém. mari, 
(î) Dom Calmel. Hist. de Lor. 
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d'un besoin de perfection, el aspirait à la réaliser dans ses 
nouveaux monastères : elle ne reculait devant aucun sacrifice 
et tentait chaque jour de nouveaux et dispendieux essais. 
Charles IV avait* rappelé d'Espagne son résident , pour lui 
donner de nouvelles instructions, au milieu des intrigues qui 
se croisaient de toutes parts en Europe. Ce résident parla à 
l'abbesse de Remiremont des bénédictines espagnoles qui 
observaient la règle primitive de leur congrégation dans 
toute sa rigueur , ne mangeant qu'une fois par jour , et diri- 
gées par des religieux du même ordre, qui , animés du même 
esprit et vivant sous la même règle , étaient plus à même de 
leur inspirer l'amour et la pratique de leur institut, ne for- 
mant qu'un même monastère composé de deux communautés 
séparées , mais voisines. Le tableau que lui lit l'ambassadeur 
des religieuses de Madrid, et le souvenir qu'il en était ainsi au 
Saint-Mont, dans l'origine, lui donnèrent le désir d'en posséder 
quelques-unes dans sa maison de Nancy , afin d'y introduire 
la première observance , tandis que jusqu'alors on n'y avait 
pratiqué qu'une réforme empruntée au Val-de-Grâcc et à 
Avenay. On lui objecta en vain l'incompatibilité du caractère 
castillan avec le caractère lorrain , la susceptibilité naturelle- 
ment orgueilleuse et l'exaltation romanesque de la nation 
espagnole , qui ne pourrait jamais se concilier avec la nature 
calme et réfléchie de la Lorraine ; elle envoya le bénédictin 
Maur Ravnaldi à Madrid pour étudier la règle de ces ferventes 
religieuses , et sur son rapport , elle résolut d'en faire venir 
quelques-unes à Nancy. Mais ce projet ne put se réaliser. 

On lui dit que les religieux de la Ferté-Milon vivaient dans 
la sévère observance : elle manda de ce monastère Dom 
Julien Vernier, qui lui inspira la pensée de former en Lor- 
raine une congrégation sur le modèle de la Ferté-Milon (i). 

Catherine lit construire deux monastères , l'un à Nancy, 

(I) Dom Calmet. Hist. de Lor. 
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sous l'invofation de saint Romaric , eontiguau monastère des 
Bénédictines, et l'autre au Pont-Saint-Vineent, et sollicita, en 
cour de Rome , les bulles qui érigeaient la nouvelle congré- 
gation : le monastère des religieuses fut bouleversé de fond 
en comble et distribué selon les exigences de la nouvelle 
règle. Urbain VIII accorda, le 15 avril 1031, les bulles d'é- 
rection , et le Père Albin Le Tellier , sous-prieur de la Ferté- 
Milon, reçut la profession de six religieux, tant prêtres que 
convers : la peste et la guerre détruisirent bientôt ces nou- 
veaux monastères, dont les religieux s'unirent à la congréga- 
tion de Saint-Vanne et de Saint-Hidulpbe (•>. 

(1) Dom Calmet. llist. de Lorraine. 



CHAPITRE V. 

Marguerite de Vandémont. Exil de Catherine de Lorraine. 

(1633.) 



Au milieu de toutes ces réformes et fondations , Catherine 
de Lorraine fut entraînée par sa naissance et par les événe- 
ments vers les affaires publiques, et ne put rester étrangère 
aux destinées de sa patrie et de sa famille. 

Elle avait choisi pour coadjutrice, en 1614, Marie de 
Lorraine , qui abandonna presqu'aussitôt le Chapitre , pour 
devenir abbessc de Chclles. Elle adopta , pour seconde coad- 
jutrice, Marguerite deVaudémont, sa nièce, fille de François 
de Vaudémont et de Christine de Salm. 

En 1631 , Gaston d'Orléans , frère de Louis XIII , irrité du 
despotisme de Richelieu, s'était retiré en Lorraine, qui lui 
était un lieu d'asile commode , d'où il pouvait entretenir de 
faciles intelligences avec les étrangers, et faire pénétrer en 
France les écrits par lesquels , en décriant la politique du 
cardinal , il le dénonçait comme un nouveau maire du palais. 
Parmi les princesses de la famille ducale , il avait paru dis- 
tinguer d'une façon particulière la sœur cadette de Charles IV. 
Agée seulement de quinze ans , Marguerite de Vaudémont, 
élevée sous l'œil rigide de sa tante, était douée de toutes les 
grâces de la jeunesse et de l'innocence. Veuf de madame de 
Montpensier , le duc d'Orléans fut épris de la beauté , de 
l'esprit aimable et des vertus de la coadjutrice de Remiremont. 
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Il venait souvent en cette ville, et ces voyages inquiétaient la 
cour de Louis XIII ; la crainte d'un mariage que redoutait 
la politique de Richelieu aiguisait la plume des pamphlétaires, 
et on lançait force épigrammes sur le Chapitre : le reste de 
voile (pic portaient les chanoinesses n'était point épargné 
dans ces allusions satiriques (»). 

Bravant toutes ces épigrammes et le courroux du cardinal, 
le frère de Louis XUI demanda Marguerite de Vaudémont en 
mariage au duc Charles IV. 11 avait envoyé à Rome l'ahbé 
d'Aubazin, pour communiquer au pape le contrat de mariage, 
et lui demander les dispenses nécessaires : on ne connaît 
point la réponse d'Urbain VIII : le cardinal Nicolas-François 
de Vaudémont, dispensa , comme évêque de Toul , de la pu- 
blication des bans, et délégua Uom Albin Le Tellier , confes- 
seur des religieuses du monastère de Notre-Dame de Conso- 
lation , qui , le 3 janvier 1632 , bénit celte union dans le 
parloir du couvent , en présence de Catherine de Lorraine , 
du duc d'Elbeuf , de Puy-Laurens et de deux bénédictins de 
Nancy , appelés comme témoins (2). 

Ce mariage dans lequel l'abbesse de Remiremont avait cru 
voir pour la Lorraine et pour sa famille un heureux gage de 
grandeur et de prospérité , devint une source de malheurs , 
outra Richelieu , dont il dérangeait tous les plans politiques. 
Louis XIV n'était pas né : Gaston devait donc succéder à 
Louis Mil. Reine de France, Marguerite de Vaudémont voudrait- 
elle jamais que l'on dépéçàt le royaume de ses pères, et que 
l'on brisât le trône de René II et de Charles 111? Cette province 
tant convoitée allait donc échapper à la France. Le souvenir 

(1) • Monsieur est party il y a huit jours pour s'en retourner à Remiremont. 
C'est un des beaux séjours de la Lorraine , sur la frontière de France , qui , entre 
ses singularités , a une abbaye ou cinquante deux des plus nobles dumoiselles du 
pays (entre lesquelles est la sœur de son Altesse de Lorraine) sont vestues a l'or- j 
d inaire , sinon qu'elles portent sur leur leste une petite enseygne qu'on appelle 
un raary , parce que vouloir se marier est la dévotion particulière de cette 
abba ye, j» 

|2) Oigot. Hisl. de Lorraine. 

i<> 
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des Guises, la crainte d'une minorité dont la régence serait 
aux mains d'une princesse lorraine , faisaient trembler les 
courtisans. Richelieu vit encore dans cette union presque 
clandestine un attentat religieux contre les droits de la cou- 
ronne. 

Gaston, poursuivi à outrance, se retira d'abord à Remire- 
mont ; il fut ensuite forcé de quitter les Etats du duc de Lorrai- 
ne, et se réfugia à Bruxelles, près de Marie de Médicis. Le 28 
août 4033, Marguerite put s'échapper de Nancy, assiégé par 
les Français, dans le carrosse du cardinal de Vaudémont. Elle 
avait profité des ténèbres pour se rendre dans le monastère 
de Notre-Dame de Consolation, et la princesse Catherine la 
revêtit d'un costume d'homme, lui apprit à faire les gestes et 
révérences d'un gentilhomme, lui ternit le visage, le cou et 
les mains avec une composition de poudre et de safran. Après 
matines, Marguerite vint s'agenouiller au chœur, fit sa prière, 
dit adieu aux religieuses , et à trois heures du matin , le car- 
dinal de Vaudémont la fit monter dans son carrosse avec les 
sieurs Bornet, de Seraucourt, de Beaulieu et Contrisson. Le 
cardinal, arrêté par un poste français, présenta son passe-port 
et pria l'officier auquel il s'adressait de ne pas le retenir trop 
longtemps, parce qu'il désirait se trouver à Saint-Mihiel pour 
le lever du roi. Comme Richelieu avait donné les ordres les 
plus sévères pour empêcher la fuite de la princesse Margue- 
rite, l'officier n'osa prendre sur lui de laisser le cardinal con- 
tinuer sa route , et avertit le commandant supérieur ; mais 
celui-ci , qui était encore au lit et ne voulait pas se déranger, 
enjoignit de relâcher le carrosse, ce qui eut lieu sur le champ. 
Quelques soldats français s'en étaient approchés par curiosité, 
et, bien que le jour commençât seulement à poindre, ils 
avaient été frappés de la tournure du gentilhomme assis au- 
près de l'évêque de Toul. Marguerite, voyant qu'on l'obser- 
vait, se cacha sans affectation derrière un des rideaux du car- 
rosse, et prévint ainsi des soupçons qui auraient pu la perdre. 
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Quand cm fut près du château de Condé, la princesse descen- 
dit de voiture et monta un excellent cheval que les sieurs de 
la Visée et de la Bretonnière avaient amené en ce lieu. Ac- 
compagnée de ces deux gentilshommes et de quelques chas- 
seurs, qui connaissaient les moindres sentiers, elle s'enfonça 
dans les bois, et marchant avec beaucoup de rapidité, elle 
arriva , le soir même , à Thionville, première place des Pays- 
Bas espagnols. Le gouverneur l'accueillit honorablement; peu 
de jours après, elle se dirigea avec une escorte de cinq cents 
cavaliers et une suite convenable, vers Namur, et Gaston, 
qui vint l'y recevoir, après avoir déclaré son mariage, la 
conduisit à Bruxelles (»). 

L'année suivante, le duc d'Orléans, réconcilié momentané- 
ment avec Louis XIII, revint à Paris : Richelieu lit tous ses 
efforts pour lui faire rompre son mariage, et n'oublia rien 
pour gagner Puy-Laurens, son favori. 

« Que voulez-vous que je fasse, répondit Puy-Laurens? Il 
n'y a pas encore deux jours que j'ai fortement représenté à 
Monsieur le danger auquel il s'expose, en s'opiniâtrant à res- 
ter dans l'alliance de la maison de Lorrains, ancienne en- 
nemie de la France. Je lui ai remontré que s'il parvient à la 
couronne, les princes lorrains voudront gouverner et disposer 
de tout. Enfin, je me suis avancé jusqu'à lui dire que je le 
verrais roi, avec un fils; que les lorrains sont capables de 
tout entreprendre pour avoir une minorité et une régente de 
leur maison , et que durant son administration , et sous le 
règne d'un jeune roi, ils se rendront maîtres, ils pourront 
bien faire encore ce qu'on a vu du temps de François II , de 
Charles IX et de Henri III. Le Père de Gondren , confesseur 
de Monsieur, s'est joint à moi, et nous n'avons rien ga- 
gné. * (2) 

0) Dom Calmet. A. Digot Hisf. de Lorraine. 
(2) nom Calmet. Hist, de Lorr. 
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Le mariage du duc d'Orléans avec la coadjutricc de Rcmi- 
remont avait fait naître une ardente polémique. Invalidé par 
le parlement, il avait été déclaré nul par l'assemblée des 
évêques de France, sur l'avis de tous les théologiens religieux 
et séculiers, et des docteurs de Sorbonne. Les docteurs de 
Louvain l'avaient déclaré valide, et le pape fut de leur 
avis. 

Richelieu, voyant que les arguments politiques n'avaient 
aucun empire sur le cœur de Gaston , eut recours aux argu- 
ments de la théologie. 11 députa à Gaston , qui était à Limours, 
Bouthillier et le Père Joseph avec trois docteurs de Sorbonne, 
le Père Maillant, confesseur du roi, deux autres jésuites et le 
Père de Gondren , pour lui prouver que son mariage était 
•nul. Gaston confondit toutes leurs subtilités par un argument 
très- simple et plein de bon sens. 

« La prétendue nullité de mon mariage, répondit-il, est 
fondée dans l'arrêt du parlement de Paris, sur ce que les 
princes de la maison de Lorraine m'ont séduit et m'ont forcé 
à épouser la princesse Marguerite leur sœur. Si ce fait est 
faux, mon mariage est valide et légitime. Or, je vous déclare 
que ces Messieurs ne pensaient qu'à faire leur samr religieuse. 
Comme j'estimais extrêmement son mérite et sa vertu, je la 
leur demandai avec de si grandes instances, qu'ils ne purent 
se défendre de me l'accorder. Puisqu'on veut qu'il y ait eu de 
la séduction et de la violence, -elles sont de mon côté. Que 
si le roi m'ordonne absolument de vivre séparé de mon 
épouse légitime, j'obéirai à sa Majesté; mais je n'en aurai 
jamais d'autre , tant que Madame vivra , et je ne consentirai 
point à la dissolution d'un mariage que j'ai validement con- 
tracté. » (i) 

Le duc d'Orléans se retira de nouveau hors du royaume , 
et renouvela, à Bruxelles, en 1635, son mariage avec toutes 

{â) Dom Calmel. Hist. de Loir. 
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les formes requises et solennelles qu'on n'avait pu observer 
dans le parloir du couvent de Notre-Dame. Cette cérémonie 
sembla un défi public à Richelieu. Il lit assembler le clergé de 
France , qui reconnut unanimement la nullité du mariage , 
comme étant contracté sans le consentement du roi : en con- 
séquence de cette déclaration , l'évéque de Montpellier fut dé- 
pêché à Rome pour en obtenir la dissolution. Le duc François, 
qui était alors à Florence, ayant reçu avis de cette députa- 
tion, envoya aussitôt à Rome le Père Bruant, jésuite, pour 
répondre à toutes les allégations que l'on pourrait apporter 
contre la validité du mariage de Gaston d'Orléans et de Mar- 
guerite de Vaudémont. 

L'évéque de Montpellier ne trouva pas les théologiens de 
Rome favorablement prévenus en faveur de son opinion. Le 
pape lui lit observer que ce n'était pas au clergé de France à 
décider cette affaire. L'évéque répondit qu'il n'avait point déci- 
dé, mais qu'il avait seulement donné son avis, comme une com- 
pagnie de docteurs à laquelle on demande la résolution d'un 
cas de conscience. Mais le pape répliqua que Ton ne répondait 
pas au cas de conscience dans des assemblées publiques, mais 
en particulier et a l'oreille du proposant : que ces sortes de 
résolutions doivent se faire en pleine liberté, laquelle ne se 
rencontre point dans une assemblée, outre que ce qui s'y 
conclut a toute la forme d'une décision dogmatique. 

Le souverain pontife n'invalida donc point ce mariage. Mais 
la vengeance de Richelieu ne poursuivit pas moins toutes les 
personnes qui y avaient pris part. La princesse Catherine 
jugea prudent de quitter Nancy et se réfugia en Franche- 
Comté, avec Dom Albin Le Teîlier, qui avait béni cette union 
et qui fut obligé, pour s'échapper, de prendre le costume 
d'un prêtre séculier et le nom d'abbé de Saint-Vincent. Ri- 
chelieu exigea que ce religieux lui fût livré. Le duc Nicolas , 
pour donner une apparence de satisfaction, demanda à la 
princesse Catherine d'envoyer en France Dom Le Tellier; ce 
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qu'elle refusa, et quelque temps après, elle le conduisit en 
Allemagne où il mourut (*). « 

En se retirant en Franche-Comté, Catherine de Lorraine 
avait traversé Mirecourt, occupé par les Français. Cariny, 
gouverneur de cette ville, reçut la princesse avec un grossier 
dédain, lui disant que le roi, son maître, avait protesté de 
mettre en chemise Son Altesse, le duc de Lorraine. L'abbessc 
de Remiremont ne répondit à cette insulte que par le silence 
et les larmes (2). Elle put rejoindre, à Besançon, le duc Ni- 
colas et la duchesse Claude. 

Louis XIII n'était hostile qu'à l'abbesse, et ménageait le 
Chapitre de Remiremont. En 1633, il avait donné, au camp 
de Saint-Nicolas, des ordres réitérés à ses généraux, de pro- 
téger ce Chapitre), composé en partie, disait-il, de personnes 
nobles de son royaume et consacrées à Dieu (3) : en 1637, le 
roi et la reine de France demandèrent aux chauoinesses l'ad- 
mission dans leurs stalles pour les demoiselles de Chaumonl. 

Malgré cette protection, l'Abbaye eut sa part des malheurs 
publics dans cette guerre d'extermination. Plus heureuse , il 
est vrai, que le reste de la Lorraine, elle ne subit point la 
fureur des Suédois : mais lorsque l'armée du duc de Weimar 
eut emporté Rambervillers., la terreur qu'inspirait ses soldats 

• 

redoubla les alarmes du Chapitre : les chanoinesses s'adressè- 
rent au Ciel pour qu'il les préservât du glaive des hérétiques» 
La doyenne, Anne de s t un ville, et Mesdames de Clinchamp, 
de Lignéville et de Gironcourt, tirent vœu d'établir une con- 
frérie en l'honneur de l'Ange-Gardien de la ville , de faire cé- 
lébrer, chaque année, une messe solennelle avec octave, e't 
de Caire communier, chaque jour de l'octave, neuf pauvres 
garçons, et de leur donner à dîner (4), 

(1) Dont CalmeU A. Digot. Hist. de Lorraine, 
(î) Dom Alexandre Royer. 

(3) Archives de Rcnjir. 

(4) Archiv. 
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CHAPITRE VI. 



Premier siège de Remiremont. Retour de Catherine de Lorraine. 
Second siège de Remiremont. Neutralité. 

(1635—1639.) 



Dans la campagne de 1<>33, Charles IV s'était établi entre 
Epinal et Remiremont , pour observer les mouvements de 
l'armée française, et les manœuvres du maréchal de la Force, 
qui avait abandonné cette dernière ville, défendue par quinze 
compagnies du régiment de Normandie. Charles ayant rallié 
son infanterie, attaqua Remiremont avec vigueur. Les sojdats 
qui en formaient la garnison avaient dit , par bravade , qu'ils 
n'avaient besoin que de quatre haies et quelques palissades 
pour résister aux assaillants : mais ils changèrent bientôt de 
langage, quand ils virent un fort avancé , qu'ils avaient cons- 
truit, enlevé par les troupes du duc. Les assiégés déclarèrent 
aux chanoinesses , que puisqu'on les avait attaqués sans les 
sommer , ils voyaient bien qu'on avait envie de les perdre , 
mais qu'ils ne périraient pas seuls , que pas un de la ville 
n'échapperait, qu'ils prétendaient s'enfermer avec tout le 
peuple et le Chapitre dans les maisons du cloître et y périr 
par le feu , l'honneur et la réputation de leur vieux drapeau 
les obligeant à se résoudre à cette extrémité. Les chanoi- 
nesses qui se voyaient déjà à moitié consumées par les flammes 
dont on les menaçait, vinrent au nombre de six, gémissantes 
et toutes éplorées , se jeter aux pieds du prince, qui , plein 
de tendresse , et sur le courage duquel les larmes ont loti- 
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jours eu plus de pouvoir que les armes, leur octroya plus 
qu'elles ne demandaient , car il accorda au régiment de 
Normandie une capitulation si honorable, que le maréchal de 
la Force l'en remercia , envoya le régiment de Normandie 
dans un autre corps d'armée, disant qu'il serait indigne que 
des soldats qui lui étaient obligés de l'honneur et de la vie , 
portassent de toute cette campagne les armes contre lui. Il 
resta là environ six semaines en attendant qu'on lui envoyât 
d'Allemagne les troupes qu'on lui avait promises («). 

Henri Campion de Feuguerai raconte , dans ses mémoires, 
cet épisode militaire d'une façon à donner un jour plus favo- 
rable au régiment de Normandie. « Sitôt que le duc de 
Lorraine sut notre armée dispersée dans des quartiers assez 
éloignés les uns des autres, il rassembla promptement la 
sienne et marchant en diligence, vint investir Remiremont, 
qu'il croyait prendre en un jour , pour aller de là enlever les 
autres quartiers établis derrière , dans les meilleures villes 
de Lorraine. Le maréchal de la Force et les autres officiers 
généraux étaient à Lunéville. Le sieur de La Coudrelle, com- 
mandant à Remiremont, eut nouvelle delà marche de l'armée 
ennemie , la veille de son arrivée devant la place. L'on em- 
ploya ce peu de temps à élever une espèce de petit fort sur 
un coteau attenant à ta muraille de la ville et duquel on la 
découvrait si bien, qu'elle était dangereuse à occuper. Après 
qu'on eût mis ce poste en état de ne pas être emporté d'em- 
blée , on y fit entrer pour le défendre Grammont , lieutenant, 
et d'Orgemont, onseigne, avec cinquante soldats, ce qui parut 
suflisant pour son peu d'étendue. 

» A leur arrivée, les ennemis commencèrent par pointer leur 
canon contre ce fortin , où ils n'eurent pas grande peine à 
faire brèche : ils donnèrent l'assaut dans l'espérance de se 
rendre maîtres de ce poste sans qu'il leur en coûtât beaucoup; 

(1) Guillemio. HisL de Charles IV. 
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mais repousses vigoureusement avec perte de leurs meilleurs 
soldats , ils se retirèrent à l'entrée de la nuit , remettant la 
partie au lendemain , qu'ayant augmenté la brèche et donné 
un second assaut dans lequel Grammont fut tué, d'Orgcmont 
eut ordre de se retirer dans le fossé de la ville où il rentra 
ensuite avec les soldats, et les ennemis occupèrent le fort 
quand on l'eut abandonné. Sitôt que le duc de Lorraine en 
fut maître , il attaqua la ville , qui, n'ayant que de mauvaises 
murailles sans tours ni derrière , et la plupart en ruines , il 
ne fut pas difficile d'y faire brèche. La garnison consistait en 
six cents excellents soldats, dont La Coudrelle et les capitaines 
mirent une partie en garde ttonsja place et les principales 
rues, pour contenir les habitants ouvertement dévoués à leur 
prince : on défendit aux hommes , sous peine de la vie , de 
sortir de leurs maisons, et on commanda en même temps aux 
femmes d'apporter les matériaux nécessaires pour réparer la 
brèche. 

» Quoique tout eût été disposé pour une vigoureuse défense, 
le quatrième jour du siège , la brèche se trouva si grande , 
que les ennemis ne crurent pas que la garnison eût la pensée 
de résister plus longtemps; de sorte qu'après avoir disposé 
leurs troupes, ils l'envoyèrent sommer de se rendre a discré- 
tion ; mais outre que La Coudrelle n'était pas homme à se 
décourager, les officiers se montrèrent décidés à le bien 
seconder , à ne pas déférer aux propositions du duc de Lor- 
raine , à se bien défendre s'il les faisait attaquer , et s'ils le 
repoussaient de ne recevoir d'autre composition que la plus 
honorable que puissent obtenir des gens de guerre. Cette 
détermination prise, ils firent dire au duc qu'ils périraient 
plutôt sur la brèche que d'accepter ses conditions. Alors ce 
prince ordonna, vers dix heures du matin, de tenter réelle- 
ment l'assaut. 

» Un instant après mon arrivée, les chanoinesses survinrent 
au nombre d'environ cinquante, el, se jetant aux pieds de La 
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Coudrelle , la dame de Valleroi , qui était une des anciennes, 
portant la parole en leur nom, lui dit : qu'elles le supplient 
d'avoir pitié d'elles , et que de sa réponse dépend l'honneur 
de toutes , en ce que s'il s'obstine à souffrir l'assaut , plutôt 
que d'accepter les conditions proposées par le Duc, ce prince 
. lui-même ne pourra répondre de la brutalité de ses soldats , 
au moment où ils pénétreront dans la place. La Coudrelle ne 
voulant point passer pour discourtois , se précipite lui-même 
ventre à terre devant la doyenne, (M™« de Stainville) , et 
réplique qu'il a aussi son honneur à garder et qu'il espère y 
procéder de manière qu'en le sauvant, le leur ne courra 
aucun hasard ; il les prie en même temps de se retirer sans 
délai , parce que les ennemis commencent à marcher vers la 
brèche, et elles s'éloignent sans avo»r pu obtenir autre chose 
que beaucoup de gracieuseté de la part des officiers. 

» 11 ne s'est jamaisdonné d'assaut commencé plus hardiment, 
continué avec plus d'opiniâtreté et soutenu avec plus de 
constance et de résolution. Quoique la brèche fût très-large, 
quantité d'officiers et de soldats ennemis y furent tués et bles- 
sés. Nous perdîmes nous-mêmes Feranda , lieutenant , deux 
enseignes, et quarante soldats furent mis hors de combat ; mais 
nous repoussâmes enfin les assaillants. Après ce combat meur- 
trier et la retraite des ennemis , les chanoinesses, qui avaient 
été dans les alarmes qu'on peut s'imaginer, demandèrent per- 
mission d'envoyer quelques-unes des leurs au Duc, pour 
obtenir qu'elles pussent sortir de la ville ; il y consentit et les 
chargea de dire aux officiers du régiment de Normandie que 
l'estime qu'il faisait de leur valeur l'engageait à leur accorder 
une composition honorable , quoiqu'il n'ignorât pas l'extré- 
mité où ils étaient réduits, et qirïls pouvaient envoyer un 
capitaine pour traiter. Ces Dames nous ayant fait leur rap- 
port , les officiers après avoir conféré ensemble sur le meil- 
leur parti à prendre , nommèrent Ventaux pour aller trouver 
le Duc aussitôt qu'un des siens serait venu en ôtage dans la 



Digitized by Google 



QUATRIÈME Él'OQIE. 2i5 

ville. Cet échange fait , il demanda d'abord nos drapeaux 
ou du moins le blanc , prétendant qu'il nous ferait grâce de 
nous laisser les autres ; mais Ventaux ayant répondu que 
nonobstant le mauvais état de la place , nous étions résolus à 
y mourir tous, plutôt que de n'en pas sortir avec ce que nous 
avions apporté , le prince , qui n'avait aucun intérêt d'en 
venir à une extrémité avec nous , consentit à ce que nous 
sortissions avec drapeaux, armes et bagages , tambour bat- 
tant , mèche allumée par les deux bouts et balle en bouche. 
Nous abandonnâmes la ville le soir même, sur les dix heures, 
pour nous retirer à Epinal , où était déjà en garnison le régi- 
ment de Meniset (i). • 

Les chanoinesses, délivrées des terreurs du siège par cette 
capitulation , envoyèrent plusieurs d'entre elles accomplir de 
nuit et au travers des armées, un pèlerinage à Saint-Nicolas- 
de-Port , et à la chapelle de Bon-Secours, en reconnaissance 
des grâces que Dieu leur avait faites au milieu de tant de 
périls. En s'éloignant de Remiremont , Charles IV se recom- 
manda publiquement aux suffrages des saints fondateurs de 
l'Abbaye. 

Tandis que Charles IV défendait , l'épée à la main , le sol 
de la Lorraine , l'archiduchesse d'Autriche , petite-tille de 
Charles III , recueillait les membres de sa famille dispersée. 
Elle appela à Inspruck, sa tante, l'abbessc de Remiremont, 
et n'oublia rien pour lui faire oublier les amertumes de l'exil. 
Pour se rendre de Besançon au Tyrol , Catherine de Lorraine 
traversa la Suisse et visita le célèbre sanctuaire d'Einsidlen. 
Dans un premier pèlerinage, elle avait fait don à ce sanctuaire 
d'un calice d'or, monument de sa piété et de sa muniticence : 
cette fois, dépouillée et proscrite , elle ne put déposer aux 
pieds de la Vierge d'Einsidlen que le poids de sa douleur et 
le tribut de sa prière. La princesse passa dix-huit mois à 

(I) Ukhard. Mémoires de l'Académie de Stanislas. 
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Inspruck. Sa sœur Elisabeth, duchesse de Bavière, voulut 4a 
posséder à son tour, et l'archiduchesse ne consentit qu'aveo 
le plus vif regret à la voir s'éloigner d'elle. 

Aux frontières du Tyrol , un train royal attendait la prin- 
cesse, et sans la pensée des malheurs qui accablaient sa 
famille , elle aurait pu se croire aux anciens jours de sa 
splendeur. L'accueil le plus affectueux l'attendait à Munich : 
la duchesse , qui connaissait sa tendre piété , essaya de la 
distraire de ses douloureuses préoccupations, en lui faisant 
visiter les églises et les monastères les plus célèbres de la 
Bavière ; elle l'entretenait de sa communauté de Notre-Dame, 
de ses fondations religieuses, de ses réformes, et lui promit 
quarante mille livres pour contribuer à l'achèvement de son 
monastère («>. 

Mais le malheur s'acharnait à la poursuite de Catherine de 
Lorraine , et semblait vouloir, à force de coups, accabler son 
courage. La peste se déclara à Munich, et les princesses se 
retirèrent dans une abbaye d'Augustins , où la duchesse de 
Bavière mourut. Ce fut le coup le plus sensible pour le cœur 
de Catherine. 

L'électeur de Bavière épousa presqu'aussitôt une seconde 
fdle de l'empereur : de ce mariage naquit l'électeur de Saxe, 
père de la Dauphine et de Christine de Saxe, qui fut, au dix- 
huitième siècle, abbesse de Remiremont. La princesse Cathe- 
rine abandonna une cour qui lui était devenue étrangère , et, 
quittant le tombeau de sa sœur Elisabeth, elle revint dans le 
Tyrol , où elle passa quinze mois. Une cruelle maladie lui 
survint à la suite de tant de fatigues et de chagrins, et la mit 
à toute extrémité ; le Seigneur la rappela des portes de la 
mort pour la soumettre à de nouvelles épreuves : le feu prit 
au palais d'inspruck et lè réduisit en cendres ; l'abbesse de 
Remiremont, craignant d'être à charge au milieu de tant de 

(I) D. Royer. Uémoircs sur Mud. Cutb. du Lor, 
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calamités , s'éloigna du Tyrol, malgré les instances de l'ar- 
chiduchesse. 

Après trois années d'absence , elle éprouvait le besoin de 
revoir la Lorraine , et de se rapprocher de ses monastères. 
Au printemps de 4638, elle revint à Remiremont, et revit sa 
patrie telle que la famine , la peste et l'hérésie l'avaient faite. 
La guerre venait encore d'y recommencer. Au mois de juin , 
Turenne conduisait des troupes en Alsace au duc de Saxc- 
Weimar, et La Jonchette, gouverneur d'Epinal, avait engagé 
le général français à se diriger sur Remiremont, pour y ré- 
tablir l'autorité du roi. 11 disait que la ville ne pouvait tenir 
plus d'une demi-journée , et qu'il était important d'expulser 
la garnison lorraine de ce point stratégique , important dans 
la campagne qui s'ouvrait , puisque les soldats du duc inter- 
ceptaient les communications , enlevaient les convois dans les 
gorges des Vosges et entretenaient le feu de l'insurrection 
dans ces montagnes , où le patriotisme des Lorrains alimen- 
tait une guerre de partisans. On croit généralement que 
Turenne lui-même attaqua cette place; d'autres historiens 
racontent qu'il chargea La Jonchette d'emporter cette ville : 
quoi qu'il en soit, le siège commença le 2 juillet. 

Il n'y avait que trente soldats dans la place, mais les 
bourgeois avaient pris les armes, avec la résolution d'opposer 
la plus énergique défense. A trois heures du matin , les 
Français placèrent leurs canons du calibre de dix-huit à vingt 
livres de balles , en face de la tour neuve , à la porte de 
Ncuvillers (I). 

Le samedi 3, ils poussèrent un retranchement dans les 
jardins jusqu'au pied des murailles de la ville. Le dimanche 4, 
ils déplacèrent leurs batteries sans avoir tiré et les dressèrent 
au côté opposé au petit putai , et ouvrirent le feu de l'ar- 
tillerie, qui, pour dix heures du matin, ava-t piat ; qué une 



(1) Archives de Remiremont. 
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brèche large de vingt pas. La vue du péril redoubla le sang- 
froid et le courage de Catherine de Lorraine ; elle montra 
qu'elle avait dans les veines le sang héroïque de sa maison. 
« Elle anima tellement la garnison, qu'on peut dire qu'elle lit 
le devoir de capitaine, de soldat et de brave princesse (•). » 

Au début du siège , elle réunit à l'église du Chapitre les 
chanoinesses, le clergé, le maire et les officiers de justice , 
fit vœu devant le SainUSacrement et les reliques des saints 
fondateurs , de garder et de célébrer tous les ans la fête de la 
Visitation , et d'établir une confrérie de la croix de Caravacca, 
lit porter une croix sur la brèche , pour faire comprendre aux 
assiégés qu'ils n'avaient pas seulement à défendre leurs foyers 
et leur patrie, mais la foi catholique, et qu'ils auraient l'appui 
du Ciel. Comme les soldais et les bourgeois ne suffisaient pas 
pour garder les murailles, exécuter les ouvrages indispen- 
sables, et empêcher l'ennemi de pénétrer dans les rues, le 
commandant lorrain mit les femmes en réquisition ; effrayées 
par le bruit du canon, elles refusèrent de sortir de leurs 
maisons ; l'abbesse accourut à la tête des chanoinesses et 
donna l'exemple du travail et de l'obéissance (*). A ce spec- 
tacle , chacun voulut mettre la main à l'œuvre , et le dégât 
fut promptement réparé. A déux heures du soir, les Français 
livrèrent un double assaut, le premier vers la courtine, 
l'autre par la sape, à la porte de Neuvillers, près du couvent 
des Capucins. Ce double assaut fut repoussé ; trente-sept 
français demandèrent quartier au pied de la muraille , à la 
porte de Neuvillers, et furent conduits dans la ville ; parmi 

(1) M 'm. de l' Acad. de Stanislas. 

(2) L'imagination des artistes s'empara dans la suite de ce fait d'arme* des 
chanoinesses de Remiremont et de celte scène militaire. Dans une gravure de 
médiocre exécution , on voit au premier plan une chanoinessc tenant de la main 
droite une cpée nue qu'elle brandit , et de la gaucho un pistolet dont elle paraît 
vouloir se servir pour repousser l'ennemi montant à l'assaut. Derrière elle, une 
autre chanoinesse est renversée dans l'altitude d'une personne qui vient d'être 
blessée ; près d'elle est une hache d'armes sur laquelle elle pose une main 
défaillante. Enfin, une troisième chanoinessc est représentée armée d'un mousquet 
qu'elle appuie avec la main droite sur la muraille de la ville. 
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eux se trouvaient un capitaine, un lieutenant et un enseigne. 

Le premier jour du siège, le marquis de Ville avait pu 
s'échapper de la ville; il réunit, à Darney , un corps de cent 
cinquante partisans que le baron de Lignéville conduisit en 
toute hâte à Rcmiremont : ils furent rejoints par une compa- 
gnie de cavalerie lorraine, venant de Franche-Comté, et, tra- 
versant la montagne de Conroye, ils formèrent un corps de 
garde à la ferme de Lorette, et réussirent à pénétrer dans la 
ville par un fossé-porte au lieu dit la Poterne, dont quatre- 
vingts bourgeois leur avaient préparé l'entrée : le soir, les 
Français retirèrent leurs canons. Le mardi, six, les assiégés 
prirent l'offensive, firent une vigoureuse sortie, et poussèrent 
l'ennemi jusqu'au village de Moulins : rebutée par l'opiniâtre 
résistance d'une place qu'elle avait cru emporter en quelques 
heures , l'armée française décampa, après avoir perdu plus 
de sept cents hommes, tués, blessés ou prisonniers, et le 
huit, au point du jour, se retira sur Epinal. (i) 

A la nouvelle du danger que courait Remiremont, Charles 
IV avait donné l'ordre aux colonels Cliquot et Beaulieu de 
secourir cette ville , mais lorsqu'ils arrivèrent avec leurs ren- 
forts , le siège était levé. 

On résolut de solenniser à perpétuité l'heureuse délivrance 
de la ville , et de célébrer la fête de saint Tranquillin , qui 
tombe le jour de la retraite des Français : on donna gratuite- 
ment le droit de bourgeoisie à tous les déforains qui étaient 
accourus au secours de la place , pour les récompenser d'a- 
voir contribué avec un courage si généreux à sa défense. (2). 

fi) Archives de Remir. Mémoires de l'Académie de Stanislas. 

(2) Pour obtenir, à Remiremont, le droit de bourgeoisie, il fallait payer la 
somme de cent livres dont moitié revenait à l'abbesse et au lieutenant Saint- 
Pierre , et l'autre moitié à la ville. L'étranger, qui sollicitait cette faveur, devait, 
en outre , justifier, par de bonnes attestations , du lieu de sa naissance , parenté, 
bonne famé , renommée et religion catholique , et qu'il était de famille franche 
et libre, et non de serve condition. Il devait encore payer dix livres pour son 
droit d'entrée, sans part ni portion au chapitre. Les étrangers qui venaient pren- 
dre femmes , filles ou veuves dans cette ville , et y choisissaient domicile , étaient 
tenus pour bourgeois francs d'entrée. 
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Pendant le siège un écuyer de Charles IV, nommé Clievillon, 
et français d'origine , était prisonnier à Remiremont pour 
crime de trahison : croyant que la ville ne pourrait pas résis- 
ter longtemps, il s'emporta en menaces et propos insolents. 
Dans la même prison se trouvait Senonge, lieutenant d'infan- 
terie, arrêté pour excès de vilenie, et condamné à être pendu : 
le gibet était déjà dressé, lorsqu'on lui proposa, pour avoir la 
vie sauve, de tuer son camarade de prison, ce qu'il fit à 
coups de pistolet : pour inspirer l'horreur du crime de félo- 
nie, le corps de Clievillon fut mis en quartiers, et les quar- 
tiers furent placés aux quatre principales avenues de Remi- 
remont. 

Au mois d'octobre , Charles IV , n'ayant pas de forces 
suffisantes pour attaquer les Suédois , pu Alsace , franchit la 
chaîne des Vosges , se rendit à Remiremont, et y accueillit 
le général Savelli, qui avait été battu par les Français. La 
nouvelle de la prise de Lunéville qu'il apprit à Remiremont, 
engagea le duc à ne pas prolonger son séjour dans cette 
ville ; toutefois il ne voulut pas s'en éloigner avant d'y avoir 
fait un acte d'autorité pour humilier les chanoinesses, qui, 
craignant d'être enveloppées dans la ruine générale, soute- 
naient de nouveau qu'elles n'étaient pas sujettes du duc de 
Lorraine , et que le Chapitre et les bourgeois relevaient di- 
rectement de l'empire. 

Charles entra dans la ville , par la brèche que les canons 
français y avaient pratiquée, et enjoignit d'y frapper des mon- 
naies, qui offrent, au droit, l'effigie du prince avec ces mots: 
carolvs n. c. dvx loth . marc. d. c. b. c., et sur le revers, les 
armes pleines de Lorraine , la couronne ducale et la légende : 
moneta. nova romar. cvsa. 1638. Il partit ensuite pour la 
Franche-Comté, et y mit ses troupes en quartiers d'hiver, 
regagna bientôt l'Alsace et la Lorraine allemande, où il fut 
rejoint par les derniers soldats qu'il avait laissés dans les 
Vosges. 
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Une ancienne tradition du pays apprend que les environs 
de Remiremont eurent cruellement à souffrir des soldats de 
l'armée de Turenne. On montait la garde dans tous les villa- 
ges, et on plaçait dos sentinelles sur tous les clochers, afin 
d'être promptement averti de l'arrivée des bandes de marau- 
deurs qu'on signalait en tintant la cloche. Daus le nombre 
de ces pillards, se trouvaient quelquefois de pauvres paysans 
qu'ils avaient entraînés de force pour les conduire dans les 
maisons les plus riches , ou qu'ils contraignaient à rappeler 
leurs compatriotes cachés dans les bois, et à leur crier, en 
les nommant par leurs noms de famille et île baptême, de 
revenir, leur assurant que les soldats étaient partis. 

Les fuyards, trompés par cet appel perfide, abandonnaient 
leurs retraites pour rentrer dans leur domicile, où ces pil- 
lards les maltraitaient, et employaient mille violences pour 
les obliger à indiquer le lieu où ils avaient caché leur argent 
et leurs meubles précieux, (ij Le souvenir de cette époque 
est gravé dans le cœur du peuple en caractères aussi doulou- 
reux qu'ineffaçables. 

L'abbcsse Catherine profita de la retraite des troupes lor- 
raines pour demander à Louis XIII , de reconnaître la neu- 
tralité des villes de Sainl-Dié , de Remiremont et dos vallées 
voisines, auxquelles une trêve était si nécessaire pour respirer 
et sortir de leurs ruines (2). 

Les propositions de neutralité ne rencontrèrent pas d'abord 
un accueil favorable, et les hostilités continuèrent leur cours; 
l'année suivante, l'abbcsse renouvela sa demande qui eut 
un meilleur succès. Le roi de France envoya à Du Hallier, 
gouverneur de Nancy, les pouvoirs nécessaires pour trai- 
ter, et dans un accord que l'on conclut, il fut stipulé 
que les villes de Remiremont, de Saint-Dié, d'Epinal, d'Ar- 
ches et de Bruyères, et leurs territoires seraient neutres, 



fî) Mémoires de l'Académie de Stanislas. 
(2) A. Digot. Hist. de Lorraine. 
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et qu'il y aurait une garnison lorraine de cent hommes à Epf- 
nâl , et de cinquante hommes à Remiremont , que le reste 
des soldats de Charles IV ohtiendraient un sauf-conduit pour 
gagner les Pays-Bas. Cet accord fut ratifié par Louis XIII 
et par le duc de Lorraine. 

A l'occasion de cette neutralité tant désirée, Charles IV 
écrivit aux bourgeois de Remiremont : 

« Chers et bien aymés, toutes mes actions n'ayant jamais eif 
d'autre but que celuy de votre repos et soulagement, pour 
lequel je n'épargneray jamais ny mon sang ny ma vie, et 
voyant avec déplaisir ce (pie vous souffrez , j'ay vu n'y pou^ 
voir apporter meilleur remède que la neutralité que j'ay si* 
gnée et. ratifiée. » 

Les bourgeois répondirent : 

« Monseigneur, il est vrai que nous avons beaucoup souf- 
fert dans le malheur universel des temps ; mais il n'est si 
désespéré qui n'ayt fait gloire de supporter toutes choses 
pour un subjet si juste, et maintenant que votre Altesse es- 
tallc ses bontés en la lettre qu'il lui a plu nous escrire , nous 
ne savons que lui répondre, sinon qu'elle attire les larmes 
des plus insensibles. » (i) 

Une tentative du baron de Clinchamp faillit compromettre 
cette neutralité : en 1041 , cet officier essaya de surprendre 
Remiremont , et de l'enlever par un coup de main : il avait 
profité de l'obscurité d'une nuit profonde pour faire avancer 
ses troupes jusqu'au pied des murailles de la ville; mais les 
pétards qu'il avait placés sous les portes éclatèrent trop tôt; 
l'explosion donna l'éveil à la garnison , et le baron de Clin- 
champ se vit forcé d'abandonner son expédition nocturne, 
et de battre en retraite. 

Au milieu de ces désastres , le Chapitre fut quelquefois- 
consolé par des solennités religieuses. 

(I) Inv. de l'archiv. de Remir. Friry. 



Digitized by Google 



QUATRIÈME ÉPOQUE. ' 253 

En 1634, Philippe de Lignéville, grand-prévôt de Saint- 
Dié, avait transféré les eorps des saints Ame et Adelphe 
dans de nouvelles châsses d'argent ; le 8 octobre 1642, l'é- 
glise de Kenuremont reçut deux ossements de saint Komulphe 
et de sainte Ronuilinde , que l'on tira de leur châsse exposée 
dans l'église de Remoncourt. Anne de Stainville, la fougueuse 
et opiniâtre opposante aux réformes capitulaircs, avait éta- 
bli à Charmes, dès l'année 1630, les filles du tiers-ordre de 
saint Dominique; elle légua, en 1642, tous ses biens à l'au- 
tel de la sainte Vierge : en 164o, M. de Courvonges recouvra 
l'usage de la vue par 1'intereession de sainte Claire ; pour 
conserver la mémoire de ce prodige , on dressa une nouvelle 
.statue de cette sainte protectrice des aveugles. (i> 

(I ) Mémoires manuscrits. 



CHAPITRE VII. 



Charité de Catherine de Lorraine. Anne-Marie de Chevreuse. 
Mort de Catherine de Lorraine. 



L'hiver de 1642 fut extrêmement pluvieux , l'été ne fut pas 
moins humide ; les récoltes, que de rares laboureurs avaient 
fait croître sur un sol dévasté , furent presque entièrement 
perdues. Une véritable disette régna sur la Lorraine , qui n'é- 
tait plus, depuis dix ans, qu'un vaste champ de bataille; la fa- 
mine fut si extraordinaire que, de mémoire d'homme, on n'a- 
vait vu le grain si cher. 

Dans cette disette , le peuple de Remiremont trouva un 
soulagement dans la charité de la princesse Catherine. 

Un jour elle aperçut des malheureux , qui , exténués par 
la faim, se traînaient aux égoûts des cuisines du palai» abba- 
tial, et recueillaient avec avidité les immondices qui s'en 
échappaient : à cette vue , son cœur fut déchiré : elfe fit 
aussitôt distribuer tous ses blés aux indigents ; mais bientôt 
la famine tarit cette ressource. L'abbesse s'en alla de porte 
en porte , une coupe à la main , demander pour les pauvres, 
et sollicita jusque dans les hôtelleries , la charité des officiers 
et des soldats de la garnison ; elle entendit le bruit des vio- 
lons dans une maison voisine, surprit les danseurs et danseu- 
ses, qui, touchés de la démarche et de la prière de la prin- 
cesse, versèrent leur aumône dans la coupe qu'elle leur 
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présentait : cette quête produisit assez d'argent pour nourrir 
les pauvres jusqu'à la nouvelle récolte (i). 

Chaque jour, après les vêpres, l'abbcssc de Remiremont 
faisait à pied une petite promenade que ses médecins lui 
avaient recommandée : elle portait toujours une bourse de 
serge noire , et sa plus douce distraction dans cette prome- 
nade près des murs de la ville , était de distribuer de l'argent 
aux pauvres qui se pressaient autour d'elle. 

Dans le but d'obtenir, par l'intercession de la sainte Vierge, 
la fin des malheurs qui accablaient la Lorraine, elle entreprit 
le pèlerinage de Notre-Dame-de-Bon-Secours. Accompagnée 
des Mesdames dcChevreusc, ses fidèles amies, elle partit de 
Remiremont : sur le chemin , le cortège se grossissait à cha- 
que village, et la plus grande partie des habitants se mettaient 
à sa suite. Les femmes et les filles avaient un voile blanc. 
L'on vit des croix de Lorraine se peindre en noir sur ces voiles ; 
on ne pouvait effacer ces croix mystérieuses. La sœur converse 
qui la suivait, en vit une sur la guimpe de l'abbesse. Les 
pèlerins se montraient ces signes comme l'heureux augure 
d'un avenir meilleur ; mais les religieuses crurent y recon- 
naître le présage et l'emblème prophétique des croix funèbres 
qui devaient' encore s'élever sur le solde la Lorraine , et des 
revers qui devaient contrister ses drapeaux. 

Le pieux cortège arriva au sanctuaire de Bon-Secours : 
la princesse Catherine supplia la Mère de Miséricorde de 
suspendre les fléaux qui fondaient sur sa patrie et sur sa fa- 
mille. Un nouveau sacrifice l'attendait aux portes de Nancy : 
l'entrée de cette ville lui fut interdite par le gouverneur , et 
les dames de Chevreuse purent seules y pénétrer; les reli- 
gieuses du monastère de Notre-Dame-de-Consolation obtin- 
rent cependant permission de visiter leur abbessc, et vinrent 



(«) Dom Alexandre Ruyer. 
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tour-à-tour recevoir ses conseils et les marques de sa ten- 
dresse (i). 

Catherine de Lorraine eut toujours près d'elle trois ou 
quatre religieuses de ce couvent, pour se conserver dans 
l'esprit dq perfection et ijans la pratique sévère des règles 
monastiques : c'était une petite communauté qu'elle ne quittait 
jamais , même au milieu des cours ; il semblait que son mo- 
nastère la suivait. Séparée souvent de ce cher monastère, elle 
veillait encore sur lui , et pourvoyait à tous ses besoins ; 
lorsqu'elle se vit ruinée, elle prenait sur son nécessaire 
pour lui donner du pain. Dans la désolation générale , la 
Providence protégea visiblement cette fervente communauté : 
tandis que tant d'autres, chassées de leurs cloîtres réduits en 
cendres étaient forcées de chercher un asile dans les pays 
étrangers, les Bénédictines de Notre-Dame-de-Consolation ne 
quittèrent point la Lorraine. 

Cependant la naissance de Louis XIV avait dissipé la crainte 
d'une régence conliée à la maison de Lorraine dans la per- 
sonne de Marguerite de Vaudémont, duchesse d'Orléans. 
Richelieu était mort , et Louis XIII lui avait survécu peu de 
temps. Sous la régence d'Anne d'Autriche, Mazarin continua, 
vis a vis de la Lorraine, la politique de Richelieu, avec cette 
seule différence qu'il y mit plus d'astuce : sous divers pré- 
textes, il éloigna de cette province les membres de la famille 
ducale, afin d'effacer leur souvenir par l'absence, et de déraci- 
ner du ectiur des Lorrains leur attachement pour leurs princes. 

Gaston d'Orléans était rentré en grâce, et Marguerite de 
Vaudémont désirait vivement recueillir dans son palais sa 
tante l'abbesse de Remireinont : elle la pria donc avec ins- 
tance de venir à Paris. La princesse Catherine céda à ses 
désirs, heureuse de voir sa nièce goûter enfin la paix après 
tant d'orages. In autre motif l'incitait encore à foire un 

(t) Dotn Alexandre Roycr. 
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voyage à la cour de France ; elle espérait obtenir de la ré- 
gente la restitution des biens qu'on lui retenait injustement. 
Vêtue en simple religieuse, portant un rosaire à sa ceinture, 
elle quitta Kcmiremont avec Mesdames de Cbevreuse et trois 
bénédictines de son monastère. A Nancy, elle trouva les 
Français mieux disposés pour elle qu'à l'époque de son pèle- 
rinage à Bon -Secours, et les habitants de cette ville revirent 
avec un bonheur mêlé de regret la lille de Charles III. Le 
gouverneur, à la tète des principaux officiers, lui rendit vi- 
site, et lui offrit ses services : la princesse demanda et obtint 
la liberté des prisonniers de guerre enfermés dans cette place. 

Après un court séjour dans son monastère , où elle donna 
l'habit a une postulante , elle continua sa route vers Paris. 
Marguerite de Vaudémont la reçut avec une joie à laquelle 
le souvenir des malheurs de sa famille mêla des larmes. En 
attendant qu'on lui eût préparé un appartement au palais 
d'Orléans, la princesse Catherine entra avec sa suite aux re- 
ligieuses du Calvaire , et Mesdames de Cbevreuse se retirè- 
rent à Montmartre. Marguerite de Vaudémont vint bientôt 
chercher sa tante, et la conduisit à son palais; pendant près 
de cinq ans, elle put jouir de sa présence, et lui épancher son 
cœur (i), 

Catherine de Lorraine transforma son appartement en mo- 
nastère : chaque jour, elle y entendait la messe, récitait l'office 
avec ses religieuses , et chaque deux jours, elle se confessait 
et recevait la sainte communion. Elle réclama quelques par- 
celles des biens immenses que la guerre lui avait ravis ; toutes 
ses demandes furent repoussées. Anne d'Autriche éprouvait 
de l'aversion pour Catherine de Lorraine, dont le noble carac- 
tère, la royale fierté et les vertus étaient encore rehaussés 
par la majesté du malheur : tant de grandeur dans l'adversité 
semblait lui inspirer une secrète envie, et lui porter ombrage. 



(1) Dom Calmct. His. de I.or. Alex. Roycr. 
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Au ressentiment profond qu'elle éprouvait du mariage de 
Marguerite de Vaudémont , s'unissait encore la crainte de 
voir Gaston se mettre à la tête de la Fronde : il n'avait pas 
courbé devant le despotisme de Richelieu , pourrait-il plier 
devant Mazarin? 

Anne d'Autriche fit subir à la vénérable abbesse toutes sor- 
tes d'humiliations, et ne voulut point lui parler : dès qu'elle 
l'apercevait au Louvre , elle s'échappait sous les prétextes les 
plus futiles. La princesse Catherine dévorait en silence , au 
pied de son crucifix, ces humiliations, etl es cachait à ses re- 
ligieuses pour ne point les contrister : mais ses larmes trahi- 
rent quelquefois sa douleur. De temps en temps elle allait 
au Val-de-Gràce conlier ses peines, et demander des consola- 
tions aux religieuses de ce monastère qu'elle avait autrefois 
habité. 

Le duc d'Orléans , indigné des procédés blessants dont on 
usait envers Marguerite de Vaudémont et envers sa tante, 
petite-fille de Henri II , lit éclater son mécontentement et ré- 
clama avec énergie. Comme on le connaissait homme à ne 
point reculer dans ce qu'il voulait fortement , il obtint pour 
la princesse Catherine une pension de mille livres par mois , 
qui lui fut retirée presqu'aussitôt. Le premier jour de l'an 1646, 
on annonça à l'abbesse de Remiremont , qu'elle était rayée 
du livre de l'Etat , et qu'elle ne devait plus rien espérer de la 
France; elle apprit cette nouvelle avec résignation, et comme à 
pareil jour elle ne manquait jamais de renouveler ses vœux, 
elle renouvela le désir de souffrir jusqu'à sa dernière heure , 
et de porter la croix jusqu'au dernier soupir. 

Pour ne plus se rendre incommode à la régente , elle prit 
le parti de ne jamais paraître à la cour, et pour ne point ac- 
cumuler ses dettes, elle eut recours à l'empereur, et fit venir 
de Nancy quelques pierreries que lui avait léguées la duchesse 
de Clèves; la vente de ces pierreries suffit à son entretien 
pendant les deux dernières années de sa vie. 
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L'abbesse de Remiremont affectionnait avec un amour ma- 
terncl Anne-Marie de Chevreuse, fille de Claude de Che- 
vreuse, et princesse de Lorraine. Se sentant défaillir sous le 
poids des années et de la tribulation , elle voulut tromper les 
espérances que la politique fondait sur sa mort, et déposer 
elle-même sa crosse entre des mains dignes de la porter : elle 
nomma donc, en 1644, Anne-Marie de Chevreuse coadjutriec . 
de Rcmiremont. Mais la jeune princesse se démit l'année 
suivante, et entra comme simple religieuse au monastère de 
Montmartre , qu'elle édifia par ses vertus pendant cinq ans. 
Nommée abbesse de Pont, en i652, elle se retira à Port- 
Royal , et mourut le 5 août de la même année , à l'âge de 
vingt-huit ans. 

Son corps fut inhumé dans le chœur de l'église de Pont , où 
l'on voyait son tombeau (•). 

Le chagrin n'avait pu ébranler l'âme de Catherine de Lor- 
raine , mais il mina et dessécha de jour en jour son corps : 
la défaillance de ses forces sembla indiquer que le terme de 
sa carrière n'était pas éloigné. Dès l'année 1636 , la prin* 
cesse , pour éviter les surprises de la mort , avait écrit ce 
testament : 

« Au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit; nous Ca- 
therine de Lorraine, abbesse de Remiremont et de Notre-Da- 
me-de-Consolation , fondatrice de la parfaite observance de 
l'ordre du glorieux P. S. Benoit , avec la dispense et permis- 
sion de feuN. S. P. le pape Urbain VIII; connaissant qu'il n'y 
a rien de plus certain que la mort , ni de plus incertain que 
son heure.... je déclare et fais mon testament de mes der- 
nières volontés. 

(I) Celle épitaphe fui gravée sur la tombe : 

• Ci-gîl madame Anne-Marie de Lorraine , qui quitta le monde et chercha le ciel 
dès son enfance; son sang illustre l'approcha du trône des rois, et sa vertu de celui 
de Dieu : elle a été un an coadjutrice de Remiremont, cinq ans simple religieuse à 
Montmartre, sept mois abbesse du Pont; aimée, admirée et regrettée partout : elle 
décéda le 5 août 1652, âgée de Î8 ans. Gallia Christiana. t. vm. 
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» Et premier, je rends mon âme à Dieu qui me l'a prêtée, et 
mon corps à la terre , voulant que mon corps , après ma mort , 
soit enterré à mon église , en la sépulture où mes chères filles 
sont enterrées, sans aucune cérémonie que selon qui se pra- 
tique aux dites sœurs : et ne sachant si Dieu me voudra don- 
ner la consolation de mourir h mon couvent de Nancy, entre 
les bras de mes filles , j'ordonne et déclare qu'après ma mort, 
il ne se fasse aucune ouverture de mon corps, qu'une incision 
à l'endroit de mon cœur pour l'en tirer et le faire mettre dans 
une boite de plomb, pour être porté à mon couvent de Nancy, 
pour être posé devant l'image de la sainte Vierge que j'ai fait 
porter à l'église de la ville de Remircmont, voulant et enten- 
dant qu'elle soit mise , pour la table d'autel , à ladite église 
en laquelle des chapelles mes dites sœurs trouveront la plus 
commode , faisant poser mon cœur dans le pavé devant le dit 
autel.... 

« Tout ce qui se trouvera à mon dit monastère de Notre- 
Dame-de-Consolation, duquel je suis première abbesse et 
fondatrice, après ma mort, je le donne à mes dites religieu- 
ses et a l'abbaye pour en faire selon leur propre et en disposer 
à leur nécessité comme mes héritières , non-seulement de ce 
qui s'y trouvera, mais de tout et chacun des biens qui m'ap- 
partiennent ou m'appartiendront à l'heure de mon décès. Les 
charge de payer les gages de mes domestiques.... Que si sa 
Majesté fait payer comme je croye que sa bonté , et son équité, 
et la justice me le fait espérer , et que , prosternée à ses 
pieds, je lui en supplie en toute humilité , selon qu'il se trou- 
vera que sa dicte Majesté doit de mes rentes et apanage que 
j'avais en Lorraine , duquel depuis que sa dite Majesté est 
entrée en Lorraine ne me donne aucune rente, j'ordonne a 
mes dites religieuses d'en payer mes dettes.... Desquels de- 
niers je donne six mille francs aux capucins de la province de 
Lorraine, qu'ils employcront à leurs nécessités et aussi pour 
me faire participer à leurs prières; mille aux pères capucins 
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de Saint-Jacques de ce lieu ; mille à la paroisse de l'église 
de Remiremont ; mille à l'hôpital ; cinq cents audit hôpi- 
tal de Remiremont , pour dire tous les ans une messe à tel 
jour qu'il plaira a Dieu de in 'appeler ; six cents francs une 
fois payés aux pauvres de la ville de Remiremont et de la 
sénéchaussée ; mille francs à ma folle, que l'on mettra en 
rente pour l'aidera vivre, celle qui la prendra, jouira de la 
rente. Ce qui restera au surplus soit mis entre les mains de 
mes religieuses , pour les aider à achever leur bâtiment, et 
leur faire quelques petits fonds pour les aider à vivre. 

» Je supplie son S. A. R. madame la duchesse d'Orléans, 
de vouloir accepter la qualité que je lui supplie, au nom de 
Dieu , d'être l'exécutrice de ce mien testament et de mes vo- 
lontés ; et pour aide , je supplie M. le nonce d'à-présent , qui 
est en ce royaume , de me faire l'honneur d'en vouloir pren- 
dre la charge, recommandant à S. A. R. et à mon dit sieur, 
de ne me desnier cette grâce , et de vouloir prendre en leur 
protection mes pauvres religieuses, et de ne permettre l'ou- 
verture de mon corps , ce n'est pour en tirer mon cœur, et 
afin de ne donner d'incommodité et la puanteur qui en pour- 
rait provenir, le transportant à Nanci, je supplie qu'il soit 
mis dans mon cercueil et la chaux , pour porter mes os à mon 
couvent de Nanci. 

» Je vous rends grâces, ô mon Dieu! de ce qu'il vous a 
plu me permettre d'écrire et de signer de ma main ce mien 
testament, ce dimanche pénultième de décembre 1646. » 

Sur la fin de l'année 1647, la princesse Catherine fut atta- 
quée par une maladie terrible : les cruelles douleurs de cette 
maladie firent briller de nouveau sa patience inaltérable. Une 
seule chose l'attristait, c'était de voir ses religieuses sans 
cesse occupées de la soulager : cela lui était si fort à cœur, 
qu'elle voulut se faire transporter à l'infirmerie de quelque 
monastère, afin de procurer un peu de reposa ses filles. 
Mais elles déclarèrent qu'elles mourraient plutôt que de le 
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souffrir, et la princesse condescendit à leur charité. Le 3 
janvier 1648, jugeant que cette fois la mort ne l'épargnerait 
plus, elle ajouta ce codicille à son testament : 

« Je déclare que je veux et entends que mes dites filles vi- 
vent a jamais dans la parfaite observance de la règle de saint 
Benoît, afin que ces pauvres filles ayent toujours plus le 
moyen de faire leur salut , et que ce grand ordre du glorieux 
saint Benoît soit reconnu et honoré. Bref, si dès cette heure 
était la volonté de mon Dieu, que je donnasse mon cœur, 
mon Ame et ma vie, pour le faire reconnaître , je la donne- 
rois , finissant en rendant grâce à mon Dieu , qui m'a fait re- 
ligieuse professe de ce grand ordre , demandant a la divine 
Majesté pardon de tous les manquements que j'y ai faits.» (i). 

L'abbesse de Remiremont souffrit encore pendant quelques 
mois avec une entière résignation. Le 7 mars lGi8, ses reli- 
gieuses lui fermèrent les yeux , et arrosèrent son corps de 
leurs larmes : elles transportèrent son cercueil à Nancy, selon 
son désir, et on rendit aux dépouilles mortelles de la fille de 
Charles III tous les honneurs funèbres que méritait une il- 
lustre princesse et une sainte religieuse. (*) 

(I) Gallia ChrUtiana. 

|2) Dom Calmct, Hist. de Lorraine. 
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DÉCADENCE DE L'ABBAYE. 
(1648— 178tf.) 



CHAPITRE I er . 

Isabelle d'Àlençon. Catherine de Bar. Le cardinal de Retz 

à Remiremont. 

(1649-1675.) 



L'Abbaye de Remiremont avait refusé les réformes de Ca- 
therine de Lorraine ; s'opiniàtrant dans sa vie féodale , elle 
continua à s'affaisser sur elle-même jusqu'au jour où elle s'é- 
çroula [.sous le marteau de la Révolution. Si elle eût accepté 
cette réforme , son dernier siècle eut rappelé la gloire de ses 
premiers temps : par la puissance de ses souvenirs histori- 
ques, l'éclat des noms inscrits dans ses annales, par les ri- 
chesses que la paix devait lui rendre , elle eut exercé la plus 
heureuse influence sur les autres instituts, et fécondé sa 
vieillesse. Immobile désormais dans sa décrépitude, elle 
verra l'anneau de saphir et la crosse d'or de ses abbesses , 
comme un hochet entre les mains des fdles des princes , un 
ornement de leur berceau, uné sinécure lucrative dont les 
revenus se consumeront , au milieu des cours, et deviendront 
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quelquefois l'apanage de consolation donné par la politique 
aux filles des rois détrônés. 

Les funérailles de l'abbesse Catherine n'étaient pas encore 
terminées, que la maison de Bourbon et la maison de Lor- 
raine se disputaient son héritage capitulaire. 

Le 9 mars 1048, Marguerite de Vaudémont écrivit cette 
lettre au Chapitre : 

« Mesdames , ce m'est un surcroit de douleur de me voir 
réduite a vous mander la perte que nous venons de faire de 
M™ de Remircmont, ma tante et votre abbesse, et j'aurais vo- 
lontiers donné la charge à quelqu'un des miens de vous faire 
savoir une si fâcheuse nouvelle sans le désir que j'ay de voir 
que ma tille d'Alençon tienne un jour parmi vous la même 
place : la passion que j'ay toujours eue pour votre maison , 
et la nourriture que j'y ay prise pendant tant d'années, me 
fait souhaiter qu'une partie de moi-même demeure toujours 
avec vous, et je m'assure qu'en cela vos désirs s'accorderont 
avec ceux de leurs Majestés, et que votre élection , suivant 
vos privilèges dans lesquels on désire vous conserver, sera 
conforme aux intentions du Roi, c'est chose que pour plu- 
sieurs raisons aisées à comprendre, vous devez souhaiter, et 
pour ce qui regarde l'administratrice, comme vous avez entre 
vous quantité de Dames capables , votre prudence ne pourra 
manquer de bien choisir, ainsi remettant toute chose à vos 
sages avis , je vous demande vos prières pour le repos d'une 
princesse qui vous a été si chère, et pour moi les mêmes af- 
fections que j'ay tant de fois éprouvées, et qui m'ont rendue 
pour jamais, Mesdames , votre affectionnée amie. Marguerite 
de Lorraine. » 

Le duc d'Orléans adressa la même demande, et au nom des 
même*; souvenirs : 

« Vous ne pouvez, Mesdames, choisir une abbesse qui 
vous soit plus honorable et pfus avantageuse , tant à cause de 
sa condition que pour être petite nièce de votre défunte ab- 
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besse, fjuivous a toujours chèrement aimées, et fille d'une 
princesse qui a été nourrie dans votre maison. » 

Louis XIV sembla donner au Chapitre un ordre déguisé 
sous la forme d'une invitation courtoise : 

« Très-chères et bien-aimées , l'Abbaye de Remiremont 
étant présentement vacante , par la mort de notre chère et 
bien aimée eousine Catherine de Lorraine, votre dernière 
abbessc, nous avons sujet de désirer que la place soit rem- 
plie de quelque personne de haute naissance qui puisse non- 
seulement, par son nom et sa dignité, vous aider de sa pro- 
tection et de celle de ses proches, mais qui soit encore si 
bien nourrie et élevée, que par sa vertu et bonne conduite, la 
discipline et l'institut de votre maison soient rétablis et main- 
tenus avec honneur et avantage , c'est ce qui nous a fait ju- 
ger que ce serait chose agréable à votre compagnie de vous 
proposer le choix de notre très-chère et très-aiméc cousine Da- 
moiselle d'Alençon, fille de notre très-cher et très-aimé oncle le 
duc d'Orléans, laquelle étant fort jeune, et recevant les bon- 
nes et pieuses instructions de notre très-chère et très-aiméc 
tante la duchesse d'Orléans, sa mère, qui prend grand soin 
de son éducation , se rendra dans peu de temps capable de 
cette importante fonction , à laquelle nous souhaitons de la 
voir élevée, et à cette fin nous vous envoyons celle-cy par 
l'avis de la Reine Régente, notre très-honorée Dame et Mère, 
pour vous convier et même prier avec toute l'affection qui 
nous est possible de procéder par voye d'élection, même par 
celle de postulation à Notre Saint Père le Pape pour que 
notre dite cousine la Demoiselle d'Alençon soit pourvue de 
ladite Abbaye de Remiremont , et que toutes bulles apostoli- 
ques et dispenses nécessaires soient accordées en sa faveur, 
et parce que Nous et notre Dame et Mère avons une affection 
cordiale et très-tendre pour notre dit Oncle et ses Enfants, 
Nous joindrons bien volontiers nos prières et instances vers 
8a Sainteté à ce qu'elle ait égard à vos vœux, étant persua- 
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dés qu'ils seront conformes aux nôtres dans cette occasion 
qui se présente à propos pour nous exciter d'autant plus à 
départir nos faveurs au général et au particulier de Votre 
Maison, que nous prions Dieu de vouloir combler de ses bé* 
nédictions spirituelles et temporelles, et qu'il vous ait , très- 
cbères et bien-aimées Dames , en sa sainte garde. 

» Ecrit à Paris, le 10 mars 1048. Signé Louis. » 

Charles IV sollicita, de son côté, les suffrages du Chapi- 
tre en faveur de sa fdle , par une lettre datée de Bruxelles , 
le 12 mars 1648 : 

« Mesdames , j'ay appris avec un grand déplaisir la mort 
de feue ma tante, M« de Kemiremont, votre Abbesse, la 
quelle m'avait fait presser depuis quelque temps d'accepter 
sa coadjutoric pour la princesse ma fille, ce que j'avais dif- 
féré jusqu'à ce que je susse votre sentiment, mais sur cela'il 
a plu au ciel de l'appeler. J'ai voulu pourtant vous en donner 
avis, afin de savoir ce que vous en désirez, et si la princesse 
ma fille vous pouvait servir, en lui succédant, et si son âge se- 
rait compatible à cette charge , espérant que vous me ferez 
part de ce que vous en résoudrez, et que vous croirez que ce 
que je désire le plus en cette affaire est votre utilité, et de 
rencontrer les occasions de vous témoigner en général et en 
particulier, que je suis, Mesdames, votre très-affectionné 
ami. 

» Charles de Lorraine. » 

Le 17 mars 1648, Hélène d'Anglure proclama le résultat 
du scrutin dont les suffrages unanimes avaient nommé Isa- 
belle d'Alcncon; Innocent X accorda la dispense d'âge , et 
confirma cette élection. 

Le choix d'une enfant pour abbesse faisait évanouir tous 
les projets de réforme, et conservait l'autorité entre les mains 
du Chapitre, qui nomma Madame de Mahalin régente de 
cette minorité. 

L'abbé d'Azelot, chanoine de Saint-Ceorges et aumônier 
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de la jeune princesse d'Orléans, prit en son nom |>ossession 
du siège abbatial. (I) 

Catherine de Lorraine n'avait pas seulement reçu la dignité 
d'abbessc d'un Chapitre : elle avait reçu du Ciel la mission 
de réformatrice de l'ordre de saint Benoît. Isabelle d'Alençon 
avait hérité de sa dignité aristocratique ; Catherine de Bar 
hérita de sa mission divine, et accomplit l'œuvre que la mort 
avait interrompue. 

Les réformes commencées par la princesse Catherine ne 
réveillaient que le passé, et ne répondaient point suffisam- 
ment aux besoins du présent, ni aux périls de l'avenir : dans 
la fermentation religieuse du dix-septième siècle , les ordres 
monastiques adoptaient des modifications, qui, respectant 
l'esprit des règles dictées par les saints fondateurs , devaient 
parer aux dangers actuels de la société chrétienne. 

Les disciples de Calvin avaient ébranlé le dogme de l'Eu- 
charistie, et les soldats des armées protestantes avaient ren- 
versé les tabernacles : il fallait donc rallumer le feu sacré 
dans les cœurs, et expier tant de sacrilèges. Les filles de saint 
Benoît acceptèrent cette mission expiatricc. Catherine de 
Lorraine était trop mêlée, par sa naissance, aux événements 
politiques : la gloire de son nom , qui eût été une cause de 
succès dans un temps de paix , devait être , à une époque de 
troubles , un obstacle à la réforme bénédictine : cette œuvre 
était réservée à Catherine de Bar. 

Le 31 décembre 1614, tandis que l'abbesse de Bemirc- 
mont luttait avec tant de courage, Catherine de Bar naissait 
à Saint-Dié. Marquée dès l'enfance du signe de la douleur, 
elle perdit la vue à huit ans; elle l'avait à peine recouvrée 
comme par miracle , qu'elle vit mourir sa mère. Orpheline 
dès l'âge le plus tendre , elle choisit dans le ciel une seconde 
mère qui ne l'abandonna jamais. Une précoce et vive piété 



(1) Archives de Remiremunt. 
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pour le Saint-Sacrement la fit admettre à la première commu- 
nion à neuf ans. Dans les premières années de sa jeunesse, 
elle se sentit attirée vers la vie du cloître ; mais elle était 
douée d'une si grande beauté et d'un naturel si heureux que 
sa famille s'opposa à cette vocation. Le récit des outrages 
faits à Jésus-Christ , dans le sacrement d'Eucharistie , par les 
hérétiques qui saccageaient et brûlaient les églises et les au- 
tels, affermit son dessein ; elle eût voulu expier de tout sou 
sang ces sacrilèges, et s'offrir en holocauste. Une maladie la 
conduisit aux portes du tombeau; elle en revint contre toute 
espérance, et son père lui permit de prendre le voile. 

Libre enfin, Catherine vole au sacrifice : le monastère des 
Annonciades de Bruyères, fondé par la bienheureuse Jeanne 
de Valois , est le premier autel où elle s'immole sous le nom 
de sœur Saint-Jean. Dieu l'éprouve de nouveau par le martyre 
du scrupule ; au milieu de ces ténèbres , de ces sécheresses 
crueiliantes, sa divine Mère lui sourit du haut ciel. Admise 
à la profession dès l'âge de dix-neuf ans, elle est élue 
prieure à vingt ans. La peste enlre au monastère; une reli- 
gieuse atteinte de son souffle est transportée au fond du 
jardin pour ne point communiquer la contagion, la sœur 
Saint-Jean passe les jours et les nuits à son chevet et lui 
sauve la vie. Les Suédois succèdent a la peste , et brûlent le 
monastère. A la tête de sa communauté, la prieure traverse 
les torrents à la nage, erre au travers des campagnes. A Ram- 
bervillers , la sainte majesté de sa modestie frappe un chef 
suédois, et prépare sa conversion (i). Tandis que la peste et 
la famine déciment sa communauté errante , elle apprend que 
son père est prisonnier de guerre. 

Cependant un attrait invincible emporte la sœur Saint-Jean 
vers l'ordre de saint Benoit ; les épreuves d'un nouveau no- 
viciat n'arrêtent pas son courage , et le 12 juillet 1640, ayant 

(I) Vie deCath. de Bar. 
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obtenu d'Alexandre VII un bref qui autorise son passage de 
Tordre de saint François à l'ordre de saint Benoit, elle fait 
profession à Kambervillers , sous le nom de Mère Hecthilde 
du Saint-Sacrement. Chassée de Rambervillers par la guerre, 
elle trouve un asile à Samt-Jfibiel ; saint Vincent de Paul , 
dont on découvre la main dans toutes les œuvres de charité 
<lu dix-septième siècle, lui donne du pain , et ses disciples 
lui préparent un refuge à Montmartre. La Mère Meclhilde se 
réfugia ensuite à l'abbaye de Barbe ry , et de là à Saint-Maur, 
et réforma en passant les abbayes bénédictines de Notre-Dame 
de Bon-Secours et de Pont-l'Evêque. Saint Vincent de Paul, le 
Père Eudes , M. Boudon , grand-archidiacre ^d'Evreux , l'en- 
couragent dans ses projets, et le Père Chrysostôme , saint 
religieux de l'ordre des Pénitents de Nazareth , dirige sa 
conscience. 

Au milieu de tous ces voyages, elle revint à Rambervillers 
pour être témoin du sac de cette ville , trouva son père ma- 
lade à Saint-Dié, et sa sœur malheureuse : la Mère Mecthilde 
se retira ensuite en Alsace , fit le pèlerinage de Saint-Nicolas 
et revint à Paris. Découragée par le spectacle d'un siècle qui 
semble voué au malheur , elle forme le dessein de s'ensevelir 
toute vivante au milieu des rochers qui bordent les côtes de 
la Provence : Dieu fait échouer ce projet, et lui donne la pa- 
tience d'attendre son heure. Au milieu de toutes ces angoisses, 
elle fonda son nouveau monastère , qui ne tarda pas à sentir 
la faim. 

Marguerite de Vaudémont, que la Providence avait conduite 
à Paris pour recueillir les victimes des calamités de la Lor- 
raine , vint au secours de la Mère Mecthilde. 

Cependant la France s'épuisait dans les discordes de la 
Fronde : Anne d'Autriche entra dans la pensée de la Mère 
Mecthilde , qu'une congrégation religieuse, destinée à expier 
les crimes publics et les sacrilèges qui avaient irrité le Sei- 
gneur, pourrait seule éteindre sa colère ; elle prit le nouveau 
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monastère sous sa royale protection , et lui lit accorder des 
lettres-patentes. La régente, un (lambeau à la main, prononça, 
la première , devant le Saint-Sacrement , la formule de répa- 
ration, dans l'église des Bénédictines. Presqu'aussitôt la 
tempête s'apaisa , et le règne de Louis XIV s'ouvrit avec 
gloire : ainsi la prière et les larmes de quelques pauvres 
religieuses contribuèrent à rendre la paix à la France. 

La sainte Vierge fut élue abbesse du nouvel institut, sous 
le titre de très-pure et très-immaculée Mère de Dieu. Cathe- 
rine de Bar en fut prieure. Elle mourut en odeur de sainteté, 
le 10 janvier 1004, à l'âge de quatre-vingts ans. L'on vit 
bientôt des monastères de l'adoration perpétuelle en France , 
en Lorraine et jusqu'en Pologne. 

Tandis que Catherine de Bar faisait fructifier au centuple 
l'héytage bénédictin de Catherine de Lorraine , Isabelle d'A- 
lençon n'avait aucun souci de la crosse que l'on avait placée 
surson berceau. Elle ne vint jamais à Remiremont, et résigna, 
en 1057 , en faveur de Judith de Lorraine , pour épouser le 
prince de Guise. 

Le maréchal de Créqui démantelait les places et forteresses 
de la Lorraine ; en 1651 , il établit des contributions exorbi- 
tantes pour achever de ruiner le pays. Les chanoinesses de 
Remhvmont tirent exposer à la Reine-Mère qu'avant le traité 
de 1641 , elles avaient obtenu des lettres de Louis XIII , qui 
déclaraient territoire neutre une partie du baillage de Vosge 
et des districts voisins, et demandèrent qu'un semblable 
privilège fût accordé de nouveau au moins à la ville, siège du 
Chapitre. Anne d'Autriche y consentit ; le roi signa , le 3 
mars 1651 , des lettres-patentes qui étendaient la neutralité à 
toutHa sénéchaussée de Remiremont , ainsi qu'aux prévôtés 
d'Arches et de Bruyères. 

L'esprit de ferveur se conservait encore dans l'âme de 
quelques chanoinesses, et les exemples de la princesse 
Catherine portaient leurs fruits; en 1649, Henriette de Join- 
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ville quitta le Chapitre, pour embrasser dans le cloître les 
austérités de la vie religieuse. 

Marie-Anne-Judith de Lorraine , fille du duc Nicolas et de 
la duchesse Claude, était née à Vienne, le 2 août 464;>, 
pendant l'exil de sa famille ; en 4056 , le duc Nicolas avait 
demandé son admission au Chapitre : l'abbesse Judith, mourut 
à Paris, au palais d'Orléans, le 47 juin 1661 ; son corps 
reçut la sépulture dans l'église des Jésuites du faubourg 
Saint-Germain. Elle passa une seule fois a Remiremont , s»; 
rendant de Vienne a Paris (l). 

Les Bénédictins rétablirent , en 4657 , les chapelles du 
Saint-Mont; mais plusieurs de ces chapelles reçurent d'autres 
noms (î). 

Le Chapitre répara, en 4658, l'injure qu'il avait faite au 
saint évèque de Genève, en le récusant comme visiteur apos- 
tolique : il s'unit aux vœux de l'Eglise, et demanda au sou- 
verain pontife la canonisation de saint François de Salles. 

Dorothée Rhingraff de Salm succéda à Judith de Lorraine : 
née le 31 janvier 4654 , elle n'avait que neuf ans lorsqu'elle 
fut nommée d'abord coadjutrice et ensuite abbesse , le HO 
juin 4660. Elle était tille de Charles-Léopold-Philippc de 
Salm et de Marie-Anne de Bronckorst. Appréhendée le 



(1) Archives de Remiremont. 

(2) La première chapelle , dite la chapelle du Siint-Sépulere, était placée sur 
lu rocher qui couronnait la montagne. Ce rocher avait trois cents pieds do circon- 
férence et vingt-deux pieds de hauteur : il s'étendait jusqu'au puits que l'on voit 
encore ; sur ce rocher était un ancien cimetière dont on rapporta les ossements 
au pied de la plate-forme , vers le midi. La deuxième chapell« , consacrée par 
Conrad Probus , £vêque de Toul , en 1284, sous le vocable de Sainte-Croix , était 
à la porte du monastère vers le nord. Ces deux chapelles furent détruites en 173). 
La troisième chapelle, sous l'invocation de saint Michel , avait été bâtie à l'entrée 
même de la plate-forme , vers le nord. La quatrième , dédiée à Notre-Dame , était à 
l'aile orientale du monastère. La cinquième , élevée en l'honneur de sainte Mar- 
guerite, était à l'orient des deux précédentes : elle fut démolie au dix-huitième siècle, 
La sixième , dite la chapelle Sainte -Claire , fut élevée , en 1110 , au sommet de la 
montagne. La septième chapelle , dédiée à saint Amé et à saint Homaric , renfer • 
mail leurs sépulcres supportés par quatre piliers ronds en grès rouge , ayant trois 
pieds de hauteur. Les pèlerins qui visitèrent le Saint- Mont dès le septième siècle, 
détruisirent peu à peu ces sépulcres en détachant des parcelles qu'ils emportaient 
comme des reliques. Dom Mathieu Gesnel. Mélanges. 
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20 novembre 4(500 , à Aix-la-Chapelle , résidence du prince 
de Salm , elle fit son entrée à Remiremont, le 24 du même 
mois, et s'en retourna aussitôt en Westphalie. Pendant 
l'absence et la minorité de la nouvelle abbesse , madame de 
Mabalin administra le Chapitre. 

Le cardinal de Retz était exilé en Lorraine , dans sa terre 
de Commercy : on croit que les désillusions de la politique 
réveillèrent alors dans son cœur les leçons et les exemples 
de son précepteur , saint Vincent de Paul , et ramenèrent à 
une vie plus régulière le scandaleux prélat. 

En 1065 , il exprima à Charles IV le désir de rendre visite 
au Chapitre de Remiremont : ce prince , qui s'était immiscé 
dans les intrigues de la Fronde , et qui avait de l'inclination 
pour le caractère et l'esprit du cardinal , donna ordre et 
mandement exprès de le recevoir avec les mêmes honneurs 
qu'on avait coutume de rendre à sa propre personne. 

Le coadjuteur de Paris arriva à Remiremont, le 12 mai ; 
les bourgeois montèrent la garde à sa porte, le Chapitre en 
corps lui offrit son hommage , et lui envoya par le suppléant 
de l'écolâtre, alors absent, le vin d'honneur, symbole de 
l'hospitalité princière. L'archevêque lit le pèlerinage du 
. Saint-Mont , visita ensuite l'Abbaye et le cimetière du Cha- 
pitre , où il s'arrêta quelque temps devisant et blasonant sur 
les armes gravées sur les tombes. Chaque jour il assista fort 
humblement à tous les oflices , et refusa , par déférence, de 
donner sa bénédiction à l'abbesse. Les chanoinesses improvi- 
sèrent des ornements pontificaux , et le jour de l'Ascension , 
le cardinal, conduit processionnellement à l'église, se confessa 
a la sacristie avant les saints mystères , et célébra la messe 
solennelle , à laquelle toutes les chanoinesses communièrent 
de sa main. 

Le septième jour, il prit fort civilement congé de l'abbesse 
et du Chapitre , leur promit ses services en cour de Rome , 
les félicita de la magnificence avec laquelle l'office divin était 
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célébré dans leur Collégiale , leur assurant que si leur ordre 
n'existait pas , il faudrait le créer pour l'honneur de la reli- . 
gion : il laissa les nobles dames tellement émerveillées de sa 
piété, de son esprit et de ses manières de gentilhomme, que 
tous les incidents de cette visite furent transcrits dans un 
procès-verbal et conservés dans les chroniques de l'Ab- 
baye (I). 

En 1670 , le cardinal de Retz recommanda au Chapitre, 
dont il s'était concilié les bonnes grâces , Jeanne de Copley de 
Tresham qui appartenait à une famille fidèle à la cause des 
Stuarts : Henriette d'Angleterre, duchesse d'Orléans , appuya 
la supplique de cette postulante dont le héraut d'armes 
d'Angleterre avait attesté la pureté des lignes; Jeanne de 
Copley fut appréhendée (*). 

Le Chapitre reçut , en 1672 , la nouvelle de la mort de 
Marguerite de Vaudémont , et paya le tribut de ses regrets et 
de ses prières à cette pieuse princesse qui avait été élevée 
dans son sein : douze ans auparavant', il lui avait adressé 
ses condoléances à l'occasion de la mort du duc d'Orléans qui 
avait fait une fin très-chrétienne. De ce mariage, qui avait fait 
tant de bruit au parlement et à la Sorbonne, dans le domaine 
de la politique et de la théologie, cinq enfants étaient nés : 
Isabelle d'Alençon, Marguerite-Louise, mariée à Cosme III , 
grand duc de Toscane , Françoise-Madeleine , qui épousa le 
duc de Savoie ; Nicolas, duc de Valois, et la princesse Anne- 
Marie , morts en bas âge (5). 

(1) Archives de Remiremont. 
(*) M. 

(3) Dom Calmet. liist. de Lorraine. 
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CHAPITRE II 

Turenne accorde une sauve-garde au Chapitre. Tremblement 
de terre de 1682. Nouvelle polémique. Visite de Mabillon. 
Mort de Dorothée Rhingraff de Salm. 

(1674—1702.) 



Par les ordres de Louis XIV, le maréchal de Créqui ache- 
vaitdedémanteler les dernières places de guerre de la Lorraine, 
afin d'enlever toute résistance à l'occupation française. 

En 1669, lorsqu'on déblayait une brèche de la Courtine , 
les ouvriers trouvèrent parmi les décombres une statue de la 
Sainte Vierge. Des cris de surprise et d'admiration éclatèrent 
aussitôt de toutes parts, et le peuple se porta en foule à la 
Courtine, pour épancher sa dévotion envers la Mère de Dieu. 
On dressa à la hâte un autel, et on y alluma des cierges : les 
bourgeois de Remiremont élevèrent une chapelle sur cette 
place, et André du Saussay, évêque de Toul, accorda la 
permission d'y célébrer les saints mystères : cette chapelle 
fut un sanctuaire vénéré du peuple de Remiremont. 

Le maréchal de Créqui donna, le il mars 1673, l'ordre aux 
compagnies du régiment d'Auvergne, en garnison dans cette 
ville, d'arracher les palissades qui fermaient les brèches des 
murailles , et les troupes françaises quittèrent cette place. 

Dans l'hiver de 1674, Turenne conçut le plan de sa cam- 
pagne d'Alsace, et en délogea les Impériaux. 11 fit passer une 
colonne de ses Iroupes par les vallées des Vosges, afin de 
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surprendre Tannée ennemie, qui, disséminée derrière des 
montagnes couvertes de neige, était loin de songer à cette 
brusque attaque. Remiremont barrait passage à cette co- 
lonne : Turennc résolut de s'en emparer. D'Alamont y com- 
mandait au nom de Charles IV : surpris à l'improviste par le 
détachement français, il voulait d'abord résister: mais l'im- 
possibilité de la défense était évidente ; les habitants de Re- 
miremont supplièrent l'officier lorrain de ne pas les exposer 
à tous les malheurs d'une ville prise d'assaut, et d'Alamont 
obtint du général français une capitulation honorable. 

Turcnne était resté campé quelques jours devant Remire- 
mont : dans cet intervalle , le Chapitre sollicita sa protection 
et obtint, le i9 décembre, cette lettre de sauvegarde : 

« Défendons expressément à tous gens de guerre de quelque 
qualité et condition qu'ils soyent, estans sous notre comman- 
dement, et tous aultres qu'il appartiendra, de piller, prendre 
ou enlever aucuns meubles , chevaux , bestiaux , ou aultres 
choses quelconques des dames chanoinesses et de messieurs 
les chanoines de Remiremont ; surtout il est défendu aux dites 
troupes de toucher aux grains des dites chanoinesses et cha- 
noines, à peine aux cavaliers et soldats de punition exemplaire 
et à leurs officiers et commandants de répondre de tous les 
désordres qui auront été commis. Les dites dames et chanoines 
ayant été reçus en la protection et sauvegarde du roi et en 
la nôtre particulière. » (•). 

La mort de Charles IV, arrivée l'année suivante , termina 
un règne désastreux : ce prince avait le cœur et le bras de 
Henri IV, mais il n'en avait pas la tête : il devait succomber 
devant le génie de Richelieu et devant les armes de la 
France. Le Chapitre de Remiremont reconnut l'autorité de 
Charles V, et lui fit porter dans l'exil, en 1675, l'hommage 
de son obéissance. Ce roi sans couronne se couvrit de gloire 



(1) Inventaire de l'Archive. 
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loin de ses États héréditaires, et Louis XIV fut le véritable 
duc de Lorraine. Dans cet interrègne qui dura jusqu'à la 
la paix de Riswick (4697), cette province eut quelque repos ; 
le roi de France ordonna à ses intendants de traiter avec 
douceur le peuple d'un pays écrasé par la guerre de Trente 
ans ; cette sage politique était de nature à diminuer l'aversion 
de la domination française , et à faire oublier à la Lorraine 
ses anciens ducs. 

Le Chapitre de Remiremont commençait à peine à se 
remettre de ses longues terreurs, lorsqu'au mois d'août 
1682, un tremblement de terre fit chanceler toute la ville et 
la détruisit en partie. Pendant plusieurs jours, les chanoi- 
nesses et les habitants effrayés, campèrent sous des tentes, 
sur les prés qui sont au bord de la Moselle. L'église du 
Chapitre fut gravement endommagée par cette secousse : les 
portes, les fenêtres et les colonnes furent ébranlées : les 
clochetons et les statues qui décoraient le portail et les piliers 
furent brisés , moins le bas-relief de Clémence d'Oyselet. Le 
dégât fut estimé à 80,000 livres. Au milieu de ces ruines , 
les chanoinesses et le peuple levèrent les yeux vers la Sainte 
Vierge , patronne de la ville , la supplièrent de les préserver 
à l'avenir de pareille catastrophe , et firent le vœu , de faire 
chaque année , une procession générale : on a conservé à 
Remiremont le souvenir de ce vœu : l'on porte solennellement, 
le 16 août , la Vierge du Trésor dans les rues de la ville. 

Pour restaurer son église, le Chapitre, appauvri par la 
guerre , épuisa ses dernières ressources , et emprunta 30,000 
livres tant à l'abbé de Pairis qu'à plusieurs communautés 
religieuses de la ville de Toul ; il eul encore recours à Louis 
XIV , qui donna six mille livres. (<) 

Lorsque les travaux de restauration furent achevés , Do- 
rothée Rhingraflf de Salin s'occupa de la réforme du Chapitre 

(I) Inventaire de l'Archive. 
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et de faire exécuter les règlements de l'évêque d'Adrie sanc- 
tionnés par Paul V : ces règlements donnaient comme lettres- 
mortes dans les archives, et les chanoinesses «en avaient 
presque perdu le souvenir. 

Cette tentative de l'abbessc ralluma la guerre civile : le 
vieux levain d'opposition n'était point détruit ; les esprits 
échauffés par Madame de la Bourdonnaye fermentèrent de 
nouveau et s'aigrirent : une nouvelle décision de la Sorbonne, 
encore favorable au Chapitre , envenima la querelle. 

Dorothée de Salin en appela au Pape et à Louis XIV : le 
roi désigna De Harlay archevêque de Paris , et le Père La 
Chaise pour juger ce litige; après un long examen des pièces 
du procès , la commission formula ses articles , s'elforçant de 
concilier les parlis et de pacifier le Chapitre. Madame de la 
Bourdonnaye essaya encore de ranimer le débat par des mé- 
moires acrimonieux. Mais les Chanoinesses agréèrent peu à 
peu les articles de cette transaction , et en 1700, Léopold, à 
qui la paix de Riswick avait rendu la couronne ducale, 
donna une lettre de cachet pour faire exécuter la sentence des 
arbitres nommés par le roi. 

L'abbcsse n'appela pas impunément le bras séculier à son 
appui : Louis XIV voulut profiter de son arbitrage pour 
dérober au Chapitre les derniers droits politiques qui avaient 
échappé aux coups des ducs de Lorraine ; Dorothée de Salin 
défendit les droits de sa crosse avec la fermeté qu'elle dé- 
ployait contre les chanoinesses indociles : le roi de France , 
qui avait à ménager l'aristocratie d'une province récemment 
conquise , se rendit aux remontrances de l'abbcsse de Rcmi- 
remont , et lui garantit la possession de ses privilèges. 

Cet appel fit encore brèche à l'indépendance ecclésias- 
tique de l'Abbaye : Anne de Stainville avait récusé la mis-, 
sion de Jean de Maillane , évêque de Toul , envoyé par le 
souverain Pontife; Thiard de Bissy pénétra, au nom de 
Louis XIV, dans ce sanctuaire dont les portes avaient été 
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jusqu'alors si rigoureusement fermées aux évéques de Toul. 
En qualité de commissaire du roi, H visita, en 4696, au 
grand dés&poir du Chapitre, l'église, les chapelles, les . 
archives , le trésor : cette visite dura dix jours , et les cha- 
noinesses virent avec douleur tracer l'enceinte du cloître, 
s'élever quatre portes , et se fermer les grilles dont l'aspect 
avait excité de si violents orages sous Catherine de Lorraine. 

Les Bénédictins étaient venus au secours de l'abbesse dans 
cette polémique. Manillon rédigea sous forme de lettre un 
mémoire ou Réflexions touchant le premier institut de l'Ab- 
baye de Remiremont. Dans cet écrit , l'illustre hagiographe 
établit \° que l'Abbaye ne fut point fondée par des chanoi- 
nesses , mais par des religieuses ; 2° que la règle de saint 
Benoit y fut gardée de temps immémorial; 3° que dans les 
derniers siècles seulement ce monastère se sécularisa, et se 
transforma en collégiale. 

Dom Charles Georges , procureur-général de la Congré- 
gation de Saint- Vanne et de Saint-Hidulphe, développa la 
thèse historique de Mabillon. Après avoir compulsé les archi- 
ves , il démontra par les documents les plus authentiques 
empruntés a chaque siècle , que l'Abbaye avait appartenu , 
dès ses premiers âges , à l'ordre de saint Benoit. 

Cette histoire manuscrite de Dom Charles Georges est d'un 
style ferme et concis ; dans ce résumé substantiel des diverses 
transformations de l'Abbaye , la critique égale l'érudition , et 
décèle la grande école bénédictine du dix-septième siècle. 

On répondit par des sarcasmes à ce mémoire historique. 

En 1695 , Dorothée de Salm , suivie du prieur du Saint- 
Mont et de tout le Chapitre , se rendit à Nancy pour rendre 
hommage à Louis XJV ; le roi lui fit espérer qu'a l'exemple 
.des anciens ducs de Lorraine, il viendrait à Remiremont 
vénérer les reliques des saints fondateurs , et prêter le ser- 
ment séculaire de protéger cette église. Dans cette prévision, 
l'abbesse soumit à Bossuet le cérémonial qu'elle avait adopté 

i 
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l>our cette royale réception : Bossuet indiqua un sage tempé- 
rament qui conciliait les droits de la Majesté divine en faisant 
hommage à un roi de la terre , et rendait à Dieu ce gui est à 
Dieu, et à César ce gui est à César; il ajouta ces notes au 
programme indiqué par l'abbessc : 

« Je n'hésiterais point à mettre un grand daix assez exhaussé 
sur le prié-Dieu du prince. 

» J'approuve le compliment en cet endroit, mais il doit 
être court et convenable à la modestie du sèxc. 

» La place du daix doit être déterminée par la disposition 
et la convenance du lieu. Le milieu est le plus honorable 
pour la céance d'un prince. 

» J'approuve que les dames seules , et non tout le chœur , 
aillent jusqu'au palais. 

» Je prendrais un milieu , et je tiendrais le daix sur le 
prince jusqu'au chœur exclusivement, en le laissant à la porte 
par révérence pour le Saint-Sacrement. 

» Les dames doivent suivre le daix , les chanoines le pré- 
cédant en entrant dans le chœur.... y prendre leurs places. 

» Je porterais le daix allant et venant , depuis la porte de 
l'église jusqu'au chœur , et depuis ce chœur jusqu'à cette 
porte. 

» Ce dernier parti ne se peut pas , c'est-à-dire , qu'il ne 
faut pas tenir le daix sur le prince.... où l'on doit être humble 
et suppliant devant Dieu. 

i II sera difficile de porter le daix_ à cause de la foule ; 
mais je le présenterais allant et venant : il faut donner beau- 
coup à la joye publique , au retour d'un nouveau prince. » 

Le Chapitre attendit en vain Louis XIV ; mais , au mois 
d'octobre 1696, il reçut la visite de Mabillon. Doin Ruinart, 
qui l'accompagnait , a tracé l'itinéraire de ce voyage scienti- 
fique , et raconté cette visite à Remiremont : 

« Le 29 septembre , nous partîmes au plus grand matin , 
nous dirigeant par les chemins les plus pénibles et à travers 
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lies rochers vers le mont Jhissan, qui s'élève entre l'Alsace , 
le comté de Bourgogne et la Lorraine. On trouve sur sa cime 
une source d'eaux minérales d'une nature analogue à celle de 
Soulzbach. La pluie s'étant jointe aux désagréments de la 
route, et le vent, secouant les arbres, ayant répandu sur 
nous toute l'eau qu'ils avaient reçue , nous fûmes tellement 
inondés , qu'à la fin il n'y avait plus rien de sec sur toute 
notre personne. 

» En descendant la montagne , nous vîmes les petits filets 
d'eau qui forment , en se joignant , le torrent de la Moselle , 
grossi en rivière à quelques lieues plus loin. En suivant les 
bords de ce torrent nous atteignîmes à l'Etrayc , village où 
nous assistâmes d'abord a la messe de saint Michel , dont on 
célébrait la fête, et où nous dînâmes ensuite dans une salle 
qui nous laissait à peu près en plein air , tant les fentes des 
fenêtres donnaient de jeu au vent. Cependant ijps hôtes ayant 
nourri le foyer avec quelques branches humides et des feuilles 
mortes , nous nous séchâmes tant bien que mal au milieu des 
larmes que nous arrachait la fumée. Ce dîner achevé , nous 
remontâmes à cheval et , avec le coucher du soleil , nous 
entrâmes dans la ville de Rcmircinont. 

» Cette ville , située sur la Moselle , doit sa célébrité à une 
église de chanoinesses séculières que fit construire l'empereur 
Louis III au pied du Saint-Mont , après qu'un incendie eut 
réduit en cendres , au dixième siècle , le couvent qui avait 
occupé la cime de la montagne. L'abbesse actuelle de cette 
maison est l'illustre Dorothée de Salin, qui, ainsi (pie sa noble , 
sœur , la princesse Christine , nous a reçus avec tous les 
témoignages d'une haute bienveillance. Nous y passâmes 
quelques jours , et nous y serions demeurés plusieurs autres 
encore, si nos projets ultérieurs nous l'avaient permis. 

» L'église de cette Abbaye est vaste. Un tremblement de 
terre l'ayant ébranlée , l'illustre abbesse y a fait placer des 
colonnes plus solides. Le pape Léon IX en a consacré lui- 
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même le maître-autel, en 4050, auquel officient seuls les sept 
chanoines préposés à l'instruction religieuse des vierges du 
monastère. Derrière cet autel il s'en trouve un autre plus 
élevé , où l'on garde cinq chasses renfermant les reliques de 
saint Romaric et d'autres bienheureux. On y remarque aussi 
l'image de sainte Gébertrudc avec le voile que les Grecs ap- 
pellent Kolposegon et avec l'habit de chœur. C'est de la même 
manière qu'est représentée sa statue aux portes de l'église, et 
que ligurent les abbesses sur leur tombe. On doit conclure 
que le costume des religieuses , qui a disparu entièrement, 
s'est longtemps conservé dans cette Abbaye. 

» On garde dans la sacristie un voile oblong, dont on couvre 
l'autel dans certaines fêtes , et que doit avoir donné le pontife 
de Rome. 

» Le crucifix peut avoir sept ou huit siècles ; le Christ y est 
habillé. 

» Le cimetière , qui est hors de l'église, renferme quelques 
tombes anciennes. 

» Dans une église souterraine se trouvait jadis une cha- 
pelle assez grande, dédiée à saint Benoit; elle est entièrement 
délabrée aujourd'hui , et l'autel en a été enlevé , afin que rien 
ne fournit désormais l'occasion d'imposer de nouveau aux 
chanoinesses l'ancienne règle de saint Benoit. 

» Le 30 septembre , il y eut réception solennelle de l'une 
de ces nobles daines. Après les cérémonies qui se font en 
Chapitre, elles se rendirent toutes au chœur, en procession. 
Là , l'abbesse se tenant debout à sa place , ayant devant elle 
la nouvelle chanoinesse, lui attacha d'abord je ne sais quelle 
petite chaînette à la chevelure , lui jeta ensuite un ample 
manteau sur les épaules , lui présenta un peu de pain qu'of- 
frait un officier , lui fit boire une goutte de vin et la fit con- 
duire dans sa stalle : après quoi commencèrent les prières et 
l'hymne Te Deum. Nous assistâmes ensuite à la procession et 
à la grand'messe , qui fut chantée par les seules chanoinesses, 
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d'une manière très-solennelle , ainsi que les autres parties de 
l'office. 

» Le chœur est fermé de grillages. 

» L'enclos de l'Abbaye est très-vaste ; les chanoinesses y 
occupent des maisons séparées. On ne tolère pas qu'un 
homme y passe la nuit, mesure qui est due au zèle et à la 
piété des illustres princesses. Ce n'est pas que la chose n'ait 
été défendue antérieurement à leur entrée dans la maison , 
mais c'est qu'elles veillent mieux qu'auparavant à ce que la 
défense ne soit pas enfreinte. 

» Le 1 er octobre, nous gravîmes la montagne où était 
autrefois le monastère de Habcndum. Avant de parvenir au 
sommet, nous remarquâmes le commencement d'une chaussée 
destinée à établir une communication avec la montagne voisine 
très-élevée , lieu de retraite de saint Arnoul , évéque de Metz. 
On appelle cette chaussée , dans le pays , le Pont des Fées. 
Sur la plate-forme du sommet étaient deux monastères, l'un 
pour les hommes et l'autre pour les femmes, que saint Ro- 
marie fit construire sur remplacement de son château , ce qui 
fit donner à la montagne le nom de Romari-Mont. Parla suite, 
le monastère des femmes fut transféré comme nous l'avons 
dit, dans le vallon au-delà de la Moselle, et prit le nom de 
Remiremont; celui des hommes resta sur la montagne que 
l'on nomma le Saint-Mont. Ce monastère est de la congréga- 
tion de Saint-Vanne. 

», Outre l'église du monastère, où l'on célèbre chaque jour 
l'office divin , il existe encore cinq oratoires disséminés sur la 
pente de la montagne ; au nord , sont ceux de la Sainte-Croix 
et de saint Michel ; au levant, le premier que l'on rencontre 
est celui de sainte Claire ou sainte Cécile , qui y fut enterrée , 
et où existe encore son tombeau vide ; le second est celui de 
sainte Marguerite; le troisième , qui parait le plus ancien , est 
divisé en deux ailes ayant à leur gauche deux tombeaux an- 
tiques, élevés chacun sur quatre colonnes : c'est la sépulture 
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des saints Ame et Romaric , dont les restes ont été transportés 
avec d.'autres reliques, à legl.se de Hemircmont. On n'a 
laissé dans l'église du Saint-Mont , qui occupe le point culmi- 
nant de la montagne, que le corps de sainte Claire et quelques 
fragments d'autres reliques. 

» 11 ne reste plus sur celte montagne d'autres vestiges 
d'antiquités que les tombeaux que l'on exhume çà et là. On 
remarque sur une pierre carrée, encadrée dans la muraille 
nord-est de l'église des religieux , deux figures d'homme tel- 
lement frustes , que nous n'avons pu en déterminer le sujet. 
La sculpture parait appartenir à la période romaine. 

» La bibliothèque du Saint-Mont renferme beaucoup de 
manuscrits; ce sont pour la plupart d'anciens traités des saints 
Pères et quelques opuscules de ce genre. 

» En descendant par le côté méridional, qui est très-escarpé 
et hérissé de rochers, nous avons vu la grotte où saint Amé 
se retirait pour faire pénitence. Cette grotte est si ctrote 
qu'elle peut à peine contenir un homme. On a plantj une 
croix à proximité. Un peu plus bas est l'église paroissiale du 
village voisin '}). La porte méridionale de cette église est 
précédée d'un petit vestibule, renfermant un tombeau antique 
sans inscription. A^ environ vingt pas de là, est un petit ermi- 
tage habité par deux frères. 

» Le 2 octobre, nous traversâmes la Vologne, qui, réunie 
au ruisseau qui coule du lac de Gérardmer, nourrit de petits 
poissons à écailles renfermant des perles. Au sommet de la 
montagne qui domine cette rivière, est le vieux château qu'ha- 
bitaient les ducs de Lorraine quand ils faisaient pêcher les 
huîtres à perles. 

» De là nous vînmes à Champs , remarquable par son an- 
cienne église dont on attribue la construction à Charte- 

Cette ég\'\~p indiquée par Doro Hninan est l'ancien:. • église <l aaini-Am\ 
dont il ne rese plus que quelques vestiges; elle a été abandonnée <m 1744 , et 
remplacée par celte qwi a été construite au village de Saint-Amé. 

19 
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magne et, eu quittant la ville de Bruyères, nous entrâmes 
dans la forêt. 

» Au coucher du soleil , nous arrivâmes au monastère de 
Moyenmoutier, laissant à notre droite la ville de Saint-Dié et 
à gauche l'abbaye des Prémontrés d'Estival que nous visi- 
tâmes le lendemain... » ( 2 ) 

Le due Léopold , voulant reprendre les traditions de la cou- 
ronne que la paix lui avait rendue, lit à Hemiremont, en 
1699, sa visite , comme protecteur de l'Abbaye : afin d'éviter 
le serment de la Franche-Pierre , qui était le signe des fran- 
chises municipales et de l'indépendance de l'Abbaye , il fit 
arracher cette pierre sous le prétexte qu'elle gênait la circula- 
tion de son cortège et de son carosse. Cet acte contrista le 
Chapitre qui en devina la portée. 

Le duc de Lorraine convoitait cependant la dignité d'abbessc 
pour sa lille Elisabeth-Charlotte, qui venait à peine de naître : 
il sollicita avec les plus vives instances Dorothée de Salm 
pour qu'elle nommât coadjutrice la jeune princesse : Dorothée 
désirait céder aux vœux de Léopold, mais sa conscience était 
inquiète et alarmée ; elle consulta la Sorbonne. La Sorbonne 
répondit qu'elle ne pouvait ni ne devait songer à confier à 
une enfant une dignité qui impose des devoirs si graves, que 
le droit naturel et le droit ecclésiastique s'opposaient à un 
pareil abus! La réponse des docteurs arriva trop tard. 

La fermeté et la douceur de Dorothée Rhingraff avaient 
rétabli la concorde au sein du Chapitre agité par les réformes 
qu'elle y avait introduites : il semble qu'elle devait goûter 
longtemps encore les fruits de cette paix, lorsqu'elle se trouva 
brusquement en proie à une cruelle infirmité qui ne lui laissa 
de repos ni le jour ni la nuit. Elle montra la plus grande 
patience dans ses douleurs, reçut les derniers sacrements 

(1] La construction de l'église de Champs est communément attribuée par erreur 
à Charlemagne : cette église a été bâtie au milieu du onzième siècle. 

( 1] Maltcr et Richard. 
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avec la plus vive piété , et mourut le 4 novembre 4702 , à une 
heure du matin. Elle fut inhumée, selon son désir, dans le 
cimetière de la paroisse (•). 

Les registres capitulaires contiennent l'expression des re- 
grets que sa mort fit naître parmi les chanoinesses et dans le 
peuple, et qui éclatèrent surtout à ses funérailles. 

« Abbesse d'un mérite très-distingué, d'une vie exem- 
plaire , autant élevée par ses vertus que par la grandeur de 
sa naissance , ayant toujours eu jusqu'au dernier moment de 
sa vie des sentiments très-chrétiens et si relevés , que toutes 
les personnes présentes à sa mort disent que cette illustre 
* abbesse est morte de la mort des justes. » (2; 



(1) Archiv. de ftemir. 
12, Rcgistr. cap. 



CHAPITRE III. 

Charlotte et Gabrielle de Lorraine. Le prieuré du Saint-Mont. 
Béatrix - Hiéronyme de Lorraine. L'hôpital de Remire- 
mont. 

(1704—1727.) 



Il semblerait que le Chapitre de Remiremont n'avait con- 
fiance dans les décisions de la Sorbonne, que lorsqu'elles 
étaient favorables à ses intérêts et à ses désirs : il reçut après 
la mort de Dorothée de Salm la réponse que les docteurs de 
cette société lui adressaient ; malgré l'opinion émise par les 
théologiens que le choix d'Elisabeth-Charlotte de Lorraine , 
comme coadjutrice, serait contraire au droit naturel et cano- 
nique, le Chapitre conféra la dignité abbatiale à la fille de 
Léopold. Clément XI refusa les bulles ; les chanoinesses in- 
sistèrent en cour de Rome; dans l'intervalle, la jeune abbesse 
mourut à Lunéville, le 4 mai 1711 : le Chapitre élut Gabrielle, 
sa sœur, qui était plus jeune encore, et qui fut emportée 
quelques jours après par l'épidémie qui désolait la cour de 
Lunéville. 

Les luttes du dix-septième siècle avaient ranimé la vie his- 
torique dans l'Abbaye de Remiremont, et y avaient produit 
quelques grands caractères ; mais le dix-huitième y fut stérile. 
Le Chapitre y dormira en paix dans une douce agonie ; aucun 
événement extérieur ne troublera sa quiétude jusqu'au jour 
où , réveillé par un coup de foudre, il verra l'abîme ouvert 
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pour l'engloutir. Dans cette dernière période de son existence, 
les rois lui raviront amicalement ses dernières franchises; 
car, fidèle à la pensée de Richelieu , la royauté atteindra la 
puissance de l'aristocratie , non-seulement dans ses fiefs et 
ses châteaux , mais encore dans les Chapitres nobles qui ont 
conservé quelque lambeau de l'autorité féodale. 

Au dix-septième siècle , les procès, les guerres, les sub- 
sides contre les Turcs, le tremblement de terre de 1G82, les 
droits de joyeux avènement de Louis XIV et de Léopold avaient 
épuisé les finances capitulaires : les grandes familles de la 
Franche-Comté et de la Bourgogne , qui avaient envahi le 
Chapitre dans les siècles précédents , désertèrent les stalles 
appauvries «le Remiremont , un pays livré au pillage et au 
feu , et le nombre des chanoinesscs se trouva réduit à vingt- 
huit : les noms lorrains et français , mêlés de quelques noms 
anglais et allemands , remplirent alors les listes nécrologi- 
ques. 

La détresse fut si grande, que le Chapitre se vit forcé, pour 
créer de nouvelles ressources, de faire un règlement qui 
obligeait les chanoinesses de déposer, le jour de leur appré- 
bendement, cinquante écus dans le trésor de l'église (i). 

Mais la paix féconde du règne de Léopold , en ouvrant de 
nouveau la source des revenus, ramena les vocations fugi- 
tives au sanctuaire opulent de saint Romaric. 

La règle de saint Benoit avait rallumé au Saint-Mont la 
ferveur et l'amour de l'étude : ce prieuré fut surtout florissant 
à la fin du dix-septième siècle , sous le gouvernement de Dom 
Eustache Claudon : les visiteurs de la congrégation de Saint- 
Vanne finissaient ainsi leur rapport sur l'état du monastère , 
par cette allusion biblique de la montagne de Sion : 

« Le Seigneur est grand, digne de louanges, mais surtout 
sur la montagne sainte ! » 
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Les pèlerins affluaient au tombeau de saint Amé et de saint 
Komaric ; Jacques de Fieux et André du Saussay , évêques de 
Toui, s'étaient mêlés à la foule des pèlerins , et avaient célébré 
la messe dans l'église du prieuré. Cette église fut brûlée par 
la foudre , en 1709 , et fut aussitôt rebâtie. 

Le plus grand nombre des chanoinesses ressentaient de 
l'aversion pour ce prieuré ; quelques-unes cependant et par- 
ticulièrement madame de Stainvillc , lui firent des dona- 
tions. 

Dom Romaric Colson , qui eut en son temps (a réputation 
d'un poète, y mourut en 1712: il avait composé quelques poèmes 
et avait chanté, à l'exemple de Boileau, la gloire de Louis XIV ; 
sa muse , revenant à des inspirations plus dignes du cloître , 
avait consacré à Jésus-Christ une épopée héroï-tragique dont 
les vers atteignaient le nombre assez bizarre de 888. 

Le prieur Dom Nicolas Maillot fut un modèle de piété ; il 
lit élargir et fermer le chœur de l'église conventuelle , afin 
que les religieux ne fussent plus distraits dans le chant de 
l'office par l'affluenee et le bruit des pèlerins. Il fonda une 
nouvelle bibliothèque, persuadé que l'étude bannissant l'oisi- 
veté entretiendrait la ferveur ; il échangea, en 1716, quelques 
anciens manuscrits conservés au Saint-Mont, contre des livres 
plus utiles à ses religieux, et se procura les Annales deBaro- 
nius, les œuvres de l'abbé Rupert, de saint Isidore, de Bellar- 
min, de saint Jérôme, de saint Augustin, de saint Grégoire, de 
Denis-Ie-Chartreux, de Bossuet , de Maimbourg , et la Biblio- 
thèque des Pères et des Conciles. En 1717 , madame de Siez 
fit don de trois cents volumes à cette bibliothèque, et madame 
d'Alincourt donna trois cents livres au prieur pour faire l'ac- 
quisition de nouveaux ouvrages. 

Parmi les bénédictins les plus studieux du Saint-Mont , on 
distinguait Dom Chrysostôme Petit, aussi remarquable par 
sa piété que par son érudition ; il fut chargé de l'enseigne- 
ment au prieuré : une sainteté si édifiante accompagnait ses 
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leçons, qu'elle lui avait mérite au dehors du cloître la con- 
fiance de quelques pieuses chanoinesses et du peuple de Re- 
miremont. Il descendait souvent du monastère pour diriger 
les âmes dans la voie de la piété. Par vénération pour la 
mémoire des saints qui avaient habité ces lieux , il remontait 
nu-pieds sur la montagne. Dans les premiers jours du prin- 
temps , il revint ainsi au milieu des flots de neige fondue, et 
fut saisi d'une pleurésie qui l'emporta prématurément , le 2 
mai 1724 (*) : il fut enterré, selon son désir, dans la chapelle 
qui renfermait les sépulcres de saint Amé et de saint Ro- 
maric. 

Le nécrologe fait l'éloge de ce religieux , et le présente 
comme un modèle parfait de la vie monastique. 

En parcourant la liste des prieurs du Saint-Mont, on dé- 
couvre qu'ils étaient presque tous très-avancés en âge , à 
l'époque de leur élection. Ce prieuré aimait le gouvernement 
pacilique et paternel des vieillards. Les cheveux blancs don- 
naient à ces vieux prieurs une autorité plus sereine , un em- 
pire plus doux; l'approche de la mort les inclinait à la 
miséricorde, et leur main était moins pesante sur la tête de 
leurs frères. 

A cette époque , les annales du Chapitre de Remiremont 
n'offrent aucun intérêt , et n'indiquent qu'une lutte pour une 
dignité secondaire. Sous la double minorité de Charlotte et 
de Gabrielle de Lorraine , Mesdames de Mahalin et de Stain- 
ville prétendirent à la dignité de Secrète vacante par la mort 
de Madame de Médavi : deux camps se formèrent autour du 
scrutin , et Madame de Mahalin , dont le parti avait pour chef 
Madame de Cléron , l'emporta. L'élection fut contestée et 
Madame de Mahalin soutint ses droits avec une opiniâtreté si 
ardente , que Léopold l'exila pour pacifier le Chapitre ; elle 
mourut dans son exil , et Madame de Stainvillc , dont Chris- 

(I) Archives du Saint-Mont. 
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line de Salm avait appuyé le parti , prit sa place sans opposi- 
tion. 

Le Chapitre essaya, en 1710 , de s'affranchir du concours 
qui entravait ses choix pour la nomination aux bénéfices 
ecclésiastiques : Blouet de Camilly , évéque de Toul , maintint 
rigoureusement ce droit de concours ; seulement pour mettre 
fin au débat, il concéda qu'a l'avenir la nomination aux cures 
de Remiremont, de Champs , de Hadol et de la Bresse appar- 
tiendrait exclusivement à l'abbesse (•). 

L'élection irrégulière des filles de Léopold ne leur avait pas 
porté bonheur, puisqu'elles étaient mortes à quelques jours 
d'intervalle. Le Chapitre mit-il à profit cette double leçon de 
la Providence , ou ne lit-il que céder encore aux désirs du 
uc de Lorraine, en portant ses suffrages sur une princesse 
ïn*. par son âge et par ses vertus de la charge abbatiale? 

» v A ">ût 1711 , il choisit donc pour abbesse Béatrix-Hié- 
ronyme ' Lorraine, petite-fille de Charles IV. La princesse 
Béatrix, née à Paris le 1 er juillet 1662, du mariage de Fran- 
çois de Lorraine Lillebonnc et de Anne de Lorraine, entrait 
dans sa cinquantième année. 

Elle obtint de Léopold, en 1712, la permission défaire ré- 
parer les brèches que le temps et la guerre avaient faites aux 
murailles de Remiremont : on profitait de ces brèches pour 
introduire en fraude les marchandises soumises au droit 
d'octroi , et cette contrebande ruinait la ferme des ventes et 
les droits de Copel. 

Léopold , revenu au palais ducal, s'aperçut que des princes 
et des princesses manquaient au tombeau de ses aïeux : il 
résolut de combler ces lacunes sépulcrales , en recueillant les 
ossements des membres de sa famille, qui étaient morts loin 
de la Lorraine. 

Les corps de la duchesse Claude , décédée à Vienne le 2 

(t)Inv. de l'Archive. 
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août 16-48, et de sa Mie Anne-Eléonore, aussi décédée à 
Vienne en 1646, étaient déposés depuis plus de soixante ans 
dans l'église de Remireinont; Léopold écrivit aux dames du 
Chapitre pour réclamer les dépouilles mortelles de ces deux 
princesses : 

« Vénérables chères et aimées , ayant pris la résolution de 
faire donner la sépulture qui est due aux corps de feue Ma- 
dame la Duchesse de Lorraine, notre ayeule, et à celui de la 
Princesse qui est auprès d'elle , et que vous avez en dépôt 
dans votre église, nous vous faisons les présentes pour vous 
en informer, et nous avons chargé le porteur, l'un de nos 
aumôniers , de les recevoir de vos mains pour les transférer 
ici ou ils doivent être inhumés. 

« Donné à Nancy le 18 nov. 1716. Léopold. » 

La création du nouvel hôpital doit rendre chère et vénéra- 
ble au peuple de Remiremont la mémoire de Béatrix-Hiéro- 
nyme de Lorraine. 

L'ancien hospice remontait à l'origine même de l'Abbaye : 
les premiers solitaires du Saint-Mont avaient fondé des lé- 
proseries près de leurs cellules, et soignaient eux-mêmes 
les lépreux qu'ils y avaient recueillis. Au neuvième siècle, 
le concile d'Aix-la-Chapelle avait ordonné la fondation d'un 
hospice à la porte de chaque monastère. 

L'hôpital de Remiremont, placé sous l'invocation de saint 
Barthélémy et de saint Laurent, était au chevet même de l'é- 
glise , et enclos dans l'enceinte du monastère, il en faisait 
partie intégrante. La façade était au nord ; une galerie d'ar- 
cades régnait le long du bâtiment qui n'avait qu'un étage. 

Le maître de l'hôpital devait loger et nourrir pendant vingt- 
quatre heures les prêtres , les religieux et les pauvres passant 
à Remiremont; il devait encore distribuer plusieurs fois par 
semaine du pain , du bouillon , des remèdes aux pauvres et 
aux malades de la ville. Il était seigneur foncier à Rugney et 
à Rancourt, où il avait le mandement du plaid et la création 
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du maire conjointement avec le duc de Lorraine ; il avait sa 
part dans les amendes , et les habitants de Bruyères devaient 
chaque année lui porter, le Jeudi-Saint, une malle d'or de 
cinq sols tournois. 

A la fin du dix-septième siècle, Tordre de Notre-Dame 
du Mont-Carmel et les chevaliers de Saint-Lazare prétendi- 
rent qu'on ne suivait plus dans cet hospice les règles impo- 
sées par les fondateurs, et qu'en conséquence les biens de 
l'hôpital devaient leur appartenir. Louis XIV rejeta leur re- 
quête , en 1696 , et annexa à l'hôpital de Remiremont les re- 
venus des hôpitaux de Plombières, d'Arches, de Bruyères 
et de la léproserie de la Madeleine , à la condition de satis- 
faire à leurs charges. 

En 1704, Madame de Crus avait légué tous ses biens aux 
pauvres de la ville. 

Mais cet hospice tombait en ruines par vétusté et par suite 
du tremblement de terre de 1682 ; il était sombre et hu- 
mide. 

Béatrix forma le projet de le tranférer à ses frais sur un 
emplacement plus vaste où les malades seraient plus tran- 
quilles; elle ne voulut pas toutefois l'éloigner du Chapitre, et 
le plaça près de l'ancienne église paroissiale. Les travaux , 
commencés en 1722, furent achevés en 1721. 

Par un jeu de mots poétique , on inséra le nom de la gé- 
néreuse bienfaitrice des infirmes dans un distique latin , qui 
rappelait une des plus fécondes paroles de l'Evangile , et on 
grava ce distique sur un marbre placé au-dessus de la porte 
principale. (>) Ce nom doit être, avant tout, gravé dans le 
cœur de tous les pauvres de Remiremont. 

La charitable abbesse « désirant pourvoir au soulagement 

(1) Hospes erat Christus quem collectura Beatrix 
.«gros et miscros hoc beat hospilio. 

1724. 

(Hospes eram et collegistis me.) 
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des pauvres, et à ce que l'hospitalité envers les passants soit 
aecortement observée, et les enfants des pauvres instruits de 
ce qui est nécessaire au salut de l'âme et du corps » ajouta 
une école à l'hospice , et les confia l'un et l'autre aux sœurs 
de Saint-Charles. Cet établissement s'enrichit dans la suite 
des libéralités des abbesses , et des autres dames du Chapitre. 
En 1741 , Madame de Saint-Mauris lui fit don de sept mille 
livres , et Madame de Mechctin lui légua tout ce qu'elle pos- 
sédait. |«) 

Le nom des bienfaitrices étaient conservé dans les archives, 
quelquefois par une fondation pieuse, par un obit ou par un 
anniversaire que l'on devait célébrer dans la chapelle 'de 
l'hospice, quelquefois, par une inscription; on lisait au-dessus 
d'un lit : Fondation de Madame Anne-Ursule de Charmont, 
dame grande aumônière, 1743. (2) 

Vers le temps où Béatrix de Lorraine transférait l'hôpital , 
des prodiges eurent lieu au tombeau de sainte Claire , et des 
aveugles recouvrèrent la vue par son intercession : Le sou- 
venir de ces miracles était consigné en des vieux manuscrits 
du Saint-Mont. 

(1) Manu se. 

(5) Friry. Guide aux eaux de Plombières. 
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Le cardinal de Rohan , visiteur apostolique de l'Abbaye. Rap- 
port de Dom Edmond Martène sur l'archive. Nouveaux tra- 
vaux au Saint-Mont. Mort de Béatrix de Lorraine. 

(1727-1738 ) 



En 1726, Benoit Xlil délégua le cardinal deKohan, évéque 
de Strasbourg , grand aumônier de France , comme visiteur 
apostolique de l'Abbaye de Remiremont. 

La visite des commissaires nommés par Paul V, avait été 
troublée par des luttes : celle de Thiard de Bissy, évéque de 
Toul , commissaire de Louis XIV, avait été dure au Chapitre ; 
la visite pacifique du cardinal de Rohan ne fut qu'un combat 
d'élégante et religieuse urbanité. 

Au mois de mai 1727, l'évêque de Strasbourg , suivi de 
Sommier, curé de Champs, archevêque de Césarée, et grand 
prévôt de Saint-Dié, de l'abbé de Bouzey, (*) et de pronotai- 
res apostoliques, fit son entrée solennelle à Remiremont. 

Il convoqua les chanoinesses à la sacristie , parce que la 
salle capitulaire était trop étroite, et leur adressa ce discours : 

« Je viens ici, Madame et Mesdames , au nom d'un des plu* 

(1) En feuilletant les archives de cette époque , on rencontre assez souvent le 
nom de l'abbé de Bouzey. H était grand-chantre de l'église insigne et priroaliale 
de Lorraine , premier aumônier et conseiller d'Etal du duc Léopold , prélat ro- 
main , référendaire de l'une et l'autre signature. Pendant la visite du cardinal de 
Rohan a Remiremont , il remplit les doubles fonctions de promoteur apostolique et 
de commissaire du duc de Lorraine. 11 av?it prétendu a la crosse de Senones , 
mais il transigea avec Dom Pierre Alhot, frère d'Hyacinthe Alliot, l'ami de 
Mabillon. 
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.suints papes qui aient gouverné l'Eglise , de ce pontife qui 
est uniquement occupé de la sanctification du troupeau que 
Jésus-Christ lui a confié. Vous êtes pour lui , Mesdames , 
une des portions les plus chères de ce troupeau ; il connaît 
et il aime un collège réservé particulièrement à sa vigilance 
paternelle, illustre par son ancienneté, destiné à recevoir 
dans son sein , sans acception d'États , ni de royaumes , ce 
qu'il y a de plus pur dans la plus haute nohlesse du monde 
chrétien , et composé aujourd'hui de Dames plus recomman- 
dâmes encore par leur piété et leur vertu que par leur nais- 
sance. Il sait qu'à ce corps auguste préside une princesse qui 
dirige tous ses pas vers la justice, dont les mains sont tou- 
jours étendues pour secourir les pauvres, dont la bouche ne 
s'ouvre que pour répandre des paroles de sagesse , et dont 
le cœur ne respire que la crainte du Seigneur et son amour.» 

Le cardinal ajouta quelques paroles encore à la louange de 
Léopold , et exposa le but de sa mission : Béatrix de Lorraine 
répondit à ce compliment rempli d'une si gracieuse insinua- 
tion : 

« Monseigneur, Nous sommes sensiblement touchées de 
l'attention et des bontés paternelles dont Sa Sainteté nous ho- 
nore ; le choix qu'elle a fait de votre Eminence pour visiter 
en son nom notre Eglise, nous comble de joie, et nous ins- 
pire à toutes une véritable et sincère confiance. Notre doci- 
lité et notre soumission seront les premiers témoignages que 
nous donnerons au Pape et à votre Eminence de notre recon- 
naissance et de notre respect. » 

Cette visite, commencée sous de tels auspices, dura quinze 
jours, et fut close par de mutuelles félicitations; l'évêque de 
Strasbourg fit ses adieux au Chapitre dans les termes les 
plus flatteurs : 

« Madame et Mesdames , notre mission est finie. Je vous 
rends le témoignage que de tout ce que j'ai vu et de tout ce 
que j'ai entendu , j'ai été également édifié. Quelle consolation 
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pour sa Sainteté d'apprendre qu'au milieu de ces montagnes, 
il se trouve un nombre considérable de dames chanoinesses 
qui , liées par la charité , et renonçant aux grandeurs humai- 
nes auxquelles elles semblaient appelées par leur naissance , 
ne s'occupent que de rendre à Dieu un culte aussi exact et 
aussi saint que si elles étaient consacrées par des vœux. Ce 
grand pape, à ce récit, se rappellera l'idée de ces dames 
romaines qui, du temps de saint Jérôme, faisaient l'admi- 
ration du monde chrétien , et qui ont été célébrées par les 
éloges de tout ce qu'il y a plus grand dans l'Eglise » 

Le prélat finit en exhortant le Chapitre à la concorde , et à 
perdre jusqu'au souvenir des divisions qui l'avaient agité. 

L'abbesse exprima sa gratitude au cardinal avec une pieuse 
courtoisie , et promit que les instructions et règlements for- 
mulés dans cette visite seraient inscrits dans les archives , 
et formeraient désormais les lois du Chapitre de Remire- 
mont, (i) 

L'évêque de Strasbourg confirma ces règlements par une 
approbation solennelle donnée à Saverne, en 1728, et ce 
nouveau code de l'Abbaye fut imprimé à Rcmiremont, en 
1780, sons la forme de Cérémonial et de Rituel (2). 

Réatrix de Lorraine s'occupa ensuite de l'archive dont les 
légistes attaquaient les titres. Edmond Martène et Ursin 
Durand , héritiers de l'érudition et de la gloire de Mabillon , 
en firent l'inventaire , en 1727 , et adressèrent l'année sui- 
vante leur rapport à l'abbesse. 

« La très-haute et très-puissante princesse Réatrix de Lor- 
raine, abbesse de Remiremont, ayant appris que nous avions 
visité la plupart des archives du Royaume et des provinces 

(1) Archiv. de Remir. 

(2) Cérémonial et Rituel de l'Insigne Eglise collégiale et séculière de Saint- 
Pierre de Remiremont. 

A Remiremont , 

Chez Laurent , Imprimeur ordinaire de la Ville , et marchand libraire. 

MDCCL. 
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voisines, comme de la Lorraine, de l'Alsace , de la Flandre, 
du Hainaut, du Brabant, du pays de Liège, et autres lieux, 
pour quelques ouvrages que notre congrégation avait entrepris, 
et qui ne pouvaient être exécutés sans le secours des an- 
ciennes chartes , lettres, diplômes, privilèges, fondations 
d'églises, traités et autres monuments, et que nous pouvions 
avoir quelque expérience dans ce genre d'étude ; Son Altesse 
avait souhaité que nous vissions aussi les plus anciens titres 
de son Abbaye de Remiremont, et ceux particulièrement qui 
concernent les privilèges accordés par les papes , les empe- 
reurs et autres souverains, aux douzième, treizième et qua- 
torzième siècles, pour les examiner en toute rigueur, et lui 
en dire ensuite notre sentiment devant Dieu ; et qu'en consé- 
quence on nous a mis ces documents sous les yeux.... » 

Marlène et Durand discutent et établissent successivement 
l'authenticité de ces titres, et terminent ainsi leur rapport : 

« C'est le témoignage que nous avons du rendre à Son 
Altesse. Nous assurons que ces titres sont des monuments 
très-respectables oii on j>eut puiser pour l'histoire grand 
nombre de faits importants , dont on n'a eu jusqu'à présent 
aucune connaissance , ou qui ont été fort peu éclaircis, qu'ils 
ne peuvent par conséquent être conservés avec trop de soin, 
et que c'est autant l'intérêt des très-illustres princes de Lor- 
raine et de toute la nation (pic des dames de Remiremont. 

» Fait à Paris, dans notre monastère de Saint-Germain-dcs- 
Prez , le treizième de mai mil sept cent vingt-huit. 

» Fr. Edmond Martène. Fr. Ursin Durand. » 

Les Bénédictins du Saint-Mont trouvaient leur monastère 
trop resserré; ils tentèrent donc, en 1730, de transporterie 
. prieuré dans la plaine, sur le rivage delà Moselle. En 1731 , 
Elisabeth d'Orléans, veuve du duc Léopold et régente de 
Lorraine, vint en pèlerinage au Saint-Mont, avec le prince 
Charles-Alexandre , ses tilles Elisabeth-Thérèse et Anne- 
Charlotte , et la princesse Marie-Louise de Rohan-Soubise ; 
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l'occasion était favorable pour obtenir l'autorisation de l'Etal: 
l'évêque de Toul , Scipion- Jérôme Bégon avait déjà accordé 
son consentement à cette translation du prieuré , sous la 
réserve qu'on laisserait deux religieux sur la montagne pour 
le service des chapelles. Mais le Chapitre ne voulut point du 
voisinage des Bénédictins , et lit échouer le projet. Les reli- 
gieux forcés de garder leur étroite demeure , s'occupèrent à 
l'embellir et à l'élargir : ils arrêtèrent l'eau d'un torrent 
voisin , et formèrent un étang sur le flanc occidental de la 
colline, firent sauter par la mine l'énorme rocher qui cou- 
ronnait la montagne , et créèrent une plate-forme sur laquelle 
ils plantèrent quelques arbres. 

Un nouveau tremblement de terre renversa , en 4734 , le 
prieuré : il fut aussitôt rebâti , et la princesse de Rohan- 
Soubise en posa la première pierre au nom de l'abbesse Béatrix 
de Lorraine. En creusant les fondations de l'angle oriental, on 
exhuma un grand nombre de squelettes sans tètes , et on se 
perdit en conjectures pour découvrir la cause de celte bizarre- 
rie de la mort ('). L'administration du domaine avait revendi- 
qué la propriété de la forêt du Saint-Mont, et fait défense aux 
religieux d'y couper des sapins : les Bénédictins attaquèrent 
les prétentions du fisc et gagnèrent leur procès. Dans le cours 
des années suivantes , les ouragans dévastèrent maintes fois 
cette forêt, et la foudre tomba fréquemment sur le prieuré. 

Le cardinal de Rohan, qui avait éludé dans sa visite de 1727 
toutes les questions irritantes, et avait donné des lois si 
douces au Chapitre, avait cru assurer par ces ménagements, 
délicats, la dignité de coadjutrice à sa nièce Louise-Marie de 
Rohan-Soubise , chanoinesse de Uemiremont : ses espérances 
furent déçues, et le duc François III obtint cette dignité pour 
sa sœur , la princesse Elisabeth : l'archevêque de Césarée 
fulmina les bulles de la nouvelle coadjutrice (2). 

(1) Manuscrits du Saint-Mont, 
(î) Manuscrits de Remir. 
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Elisabeth de Lorraine échangea bientôt pour un seeptre ses 
droits capitulaires : le 5 mars 1734, dans la chapelle du 
ehiUeau de Lunévillc , le prince de Carignan l'épousa au nom 
de Victor-Emmanuel III, roi de Sardaigne, et la conduisit à 
Turin, où elle mourut quelques années après son mariage. 
On célébra les funérailles de cette princesse, au milieu des 
larmes des pauvres et des regrets du peuple. 

En 1737 , Franç ois III avait abdiqué la couronne de Lor- 
raine, et Stanislas avait accepté , avec l'ombre d'un pouvoir 
royal, l'usufruit de cette couronne brisée. Cette province, 
démembrée malheureusement du royaume d'Austrasie , devait 
tôt ou tard être enclavée dans les frontières de la France ou 
de l'Empire : après des luttes séculaires , elle trouva dans 
l'unité française plus de repos, sans rien perdre de sa 
gloire. 

L'histoire des abbayes lorraines semble finir à l'époque où 
s'établit la domination française dans cette province. Soumises 
aux mêmes maîtres et aux mêmes lois , elles ont partagé le 
même sort; elles n'ont plus dès lors l'autonomie politique qui 
leur donnait une physionomie distincte , et leurs annales , 
où s'éteint la vie historique, offrent peu d'événements dignes 
d'être retracés : cependant les rois traitent avec plus d'égards 
l'Abbaye de Remircinont, et la dépouillent avec plus de révé- 
rence des derniers restes de sa grandeur passée, des titres 
de son ancienne puissance. 
* L'abbessc Béatrix survécut à peine un an à cette dernière 
révolution de la Lorraine, car elle mourut à Paris, le 9 
février 1738. 

Un délégué de la cour de Lorraine plaça pour la première 
fois les scellés sur les meubles de l'abbesse défunte , malgré 
les vives remontrances du Cbapitre : une nouvelle législation 
avait enlevé à l'Abbaye ses franchises judiciaires , et déjà 
Léopold avait formé un tribunal en appel des arrêts et sen- 
tences des maires et échevins des cinquante-deux bans : ce 

20 
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tribunal mixte était composé de deux juges, l'un représentant 
l'autorité du duc de Lorraine, et l'autre le pouvoir de l'abbesse ; 
mais le premier avait la préséance sur l'autre : on appelait de 
ce tribunal à la cour de Nancy ; par le fait , les prérogatives 
du Chapitre étaient annulées, et la cour souveraine saisissait 
avec empressement l'occasion de faire acte d'autorité, en 
plaçant son sceau sur les meubles de l'abbesse elle-même» 
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CHAPITRE V. 

Anne-Charlotte de Lorraine. Restauration de l'église du Cha- 
pitre. Construction du palais abbatial. Bienfaits de la prin- 
cesse Anne-Charlotte. 

(1738—1773.) 



Après la niorl de la princesse Béatrix , Stanislas délégua , 
le 16 mai 1738, le comte de la Galaisière, pour veiller et 
présider à l'élection «l'une nouvelle abbesse. Le ministre se 
nendit au Chapitre, signifia sa commission, rappela l'affection 
de Sa Majesté le roi de Pologne, fit son compliment de con- 
doléance sur la perte que l'illustre Collégiale avait faite de 
Madame de Lorraine et de la princesse Elisabeth , son an- 
cienne coadjutrice , et déclara que rien ne pouvait mieux 
adoucir sa douleur dans ce triste événement, que de nommer 
Madame Anne-Charlotte de Lorraine. 

« C'est, ajouta l'envoyé de Stanislas, le vœu du roi qui a 
simjufièncment à cœur la gloire et la félicité du Chapitre (>)• » 

Il se retira ensuite pour laisser une plus grande liberté aux 
suffrages, qui se réunirent a l'unanimité sur la fille de 
Lcopold. 

La princesse Anne-Charlotte était née au château de Luné- 
ville, le 44 mai 4744 : elle fut appréhendée le 27 juillet 1738, 
au château de. Commercy , où l'ancienne régente de Lorraine 

(1) Dom Calme i. Hist de Lorraine. 
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avait forint un simulacre de cour, rendez-vous de tous les 
vieux serviteurs de Léopold et des partisans tidHes de la 
maison de Lorraine. 

Le domaine continuait ses empiétements sur les propriétés 
du Chapitre de Kemiremont; en 1744, il intenta deux procès 
à l'Abbaye et les perdit : le (isc couvrait ses tentatives sous 
des prétextes de légalité, et minait par les théories historiques 
de ses légistes des droits consacrés par des actes publics et 
par une prescription séculaire. 

Koyer avait rédigé un mémoire violent et sarcastique contre 
les privilèges du Chapitre , les avait attaqués comme préju- 
diciables aux intérêts et à la gloire du prince, injurieux à 
l'autorité du souverain , comme dangereux pour le Chapitre 
lui-même : il s'était efforcé particulièrement d'en ébranler la 
base, en insinuant que ces privilèges reposaient sur des di- 
plômes apocryphes ou usurpés. 

Le rapport «l'Edmond Martène sùflisait pour répondre à ces 
attaques ; le Chapitre ne se contenta point de cette réponse' 
trop concise du savant bénédictin : il eut recours à la plume 
de Dom Mathieu Gésncl, prieur du Saint-Mont, pour réfuter, 
par une thèse plus développée , les erreurs et les conclusions 
hostiles de ce mémoire 

Dom Mathieu (iesnel était l'émule studieux de ces illustres 
bénédictins de Moyenmouticr et de Senones, qui avaient fait 
de leurs monastères de savantes académies , le centre des 
. plus hautes études , un foyer de lumière , et dont les travaux 
sauvèrent les monuments de l'histoire de Lorraine. Le prieur 
du Saint-Mont composa alors l'histoire diplomatique du Cha* 
[Mire , et démontra l'origine authentique et légitime, la valeur 
judiciaire des titres incriminés. 

Le monastère de Hcmiremont avait aussi attiré l'attention 
de Dom Calmet : l'Abbé de Senones le visita plusieurs fois , 
et publia une notice sur cet institut; ses fouilles n'indiquent 
pas de monuments nouveaux, et ne signalent d'antiquités que 
celles révélées par Dom Ruinart, dans le siècle précédent. 
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Vu incendie consuma, en 17 il , une partie de la ville rte 
Rcmiremont : le Chapitre vint généreusement en aide aux 
victimes de cet incendie, et lesdésastres en furent promptement 
réparés. 

En 1742, le Chapitre employa les réserves financières 
qu'une longue paix avait accumulées dans son trésor, à res- 
taurer son église : ces restaurations portent trop l'empreinte 
de la réaction grecque et romaine qui avait tout envahi , 
traitant de barbares les construetions du moyen-âge. 

Au dix-huitième siècle, les villes et les corporations 
monastiques de la Lorraine furent entraînées par un besoin 
général de bâtir : presque tous les monuments de cette pro- 
vince portent la date de cette époque, ou en ont subi quelque 
restauration. Il était nécessaire en effet de rebâtir les anciens 
édilices qui tombaient de vétusté , ou qui avaient élé dévastés 
et brûlés par les Suédois : il fallait proliter de la paix pour 
relever les ruines «le la guerre. 

Léopold avait imprimé le mouvement : il voulait affermi r 
dans le cœur de ses sujets l'espérance que leur nationalité 
reconquise ne deviendrait plus la proie delà politique, en 
leur montrant une capitale embellie par tant de monuments 
-nouveaux : le spectacle des fastueuses splendeurs de Ver- 
sailles l'avait piqué d'émulation. 

Stanislas lit continuer les grands travaux d'architecture que 
la mort prématurée de Léopold avait laissés inachevés : mais 
Stanislas s'efforça d'enlever i ces monuments leur caractère 
national , et d'y gratter les souvenirs historiques. 

Cette époque fut malheureuse pour l'architecture religieuse. 
Cette architecture n'est point exclusive : elle adopte tous les 
ordres et tous les styles, en préférant toutefois le genre qui 
semble davantage en harmonie avec tes inspirations , les 
pompes et les besoins du culte catholique ; mais elle repousse 
inexorablement le mouvais goût qui brise l'unité , qui déna- 
ture et détruit sous prétexte de restaurer; elle abhorre le 
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vandalisme hypocrite qui se cache sous des apparences clas- 
siques. 

Au symbolisme des traditions locales succéda un symbo- 
lisme qui remplaça l'histoire monumentale par des trophées 
religieux, des emblèmes sacrés , des attributs généraux, des 
vases, des instruments de musique, des nuages, des fleurs, 
des groupes d'anges et d'enfants. 

Nous empruntons à un témoin oculaire le récit des travaux 
arehitectoniques que l'on entreprit alors à Rcmiremont : 

« L'église était humide, malsaine , irrégulière, plus élevée 
d'un côté que de l'autre , mal éclairée , environnée de cha- 
pelles qui l'offusquaient encore, peu ornée dans le sanctuaire. 
L'ancien chœur était gothique, enfoncé et percé de distances 
a autres de grands jours : on voyait dans chaque entablement 
de la boiserie des figures en relief qui représentaient des 
saints et des personnages de l'histoire. Des deux côtés de la 
porte d'entrée s'élevaient des autels en inarbre. Une corniche 
en fer régnait d'un bout à l'autre du chœur. 

» Le Chapitre traita, en 1742, avec le sieur Claude-Thomas 
Centillàtre, architecte de Nancy , pour l'embellissement de 
l'église, et avec le sieur de Launoy de Charleville, pour 
fournir les marbres nécessaires : ces marbres coûtèrent dix- 
huit mille livres. 

» On commença par aplanir l'église et rehausser la nef de 
trois pieds dans toute son étendue , et on démolit les cha- 
pelles qui l'environnaient, et l'on ouvrit de nouvelles fenêtres 
qui donnèrent plus de jour. 

» Le nouveau chœur fut rehaussé de quatre pieds au-dessus 
du niveau de la nef : on y monta par quatre marches ; les 
vieux degrés qui pénétraient du chœur sous le sanctuaire 
furent abattus. Le sanctuaire fut décoré, les côtés et piliers 
revêtus de marbre. Trente-deux cadres d'architecture séparés 
par des pilastres représentèrent les trophées de l'Eglise. Des 
groupes d'anges avec leurs nuages embellirent les corniches, 
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avec des chutes de Heurs de distance a autre. Au-dessus de 
la corniche qui joint la porte d'entrée, on plaça deux groupes 
d'enfants formés de quatre figures sculptées en pierre de Soroy, 
La porte à (Jeux battants en fer est d'un travail fini : dans le 
couronnement sont représentés les armoiries du Chapitre : 
à chaque côté de la porte , dans deux grands cartouches de 
forme ovale et en pierre de Savonnièrcs, on voit saint Àmé. 
et saint Romaric. La dorure est remarquable par sa beauté. 
L'intérieur du chœur fut boisé et parqueté avec un art admi- 
rable : on y plaça quarante stalles supérieures et vingt-quatre 
inférieures d'un travail non moins remarquable. 

» Il ne resta plus dans l'église que quatre autels en marbre : 
l'autel du fond du chœur , dédié à saint Romaric , fut sur- 
monté d'une gloire de la plus grande beauté soutenue par 
des colonnes corinthiennes : là, sous des portiques, reposent 
les corps des saints fondateurs, enfermés en des châsses 
fort riches revêtues de feuilles d'argent , et enveloppés dans 
des précieux tissus de soie et de velours recouverts et entre- 
lacés d'or et d'argent. 

» L'autel à la romaine, qui est au milieu du chœur, est 
d'une belle construction ; l'encadrement est en marbre blanc 
et le reste en marbre de mer. L'autel de la nef collatérale de 
droite , dédié à la sainte Vierge , et l'autel du collatéral 
gauche, dédié à saint Paul, ont leur devant ep marbre de mer. 
Les statues de la sainte Vierge et de saint Paul , qui sont 
placées sur ces autels , sont des chefs-d'œuvre de l'art. Rien 
ne se négligea en un mot pour rendre cette église digne de 
Dieu , digne du Chapitre illustre qui s'y assemble avec tant 
d'édification pour chanter ses louanges (i). » 

(1) Manuscrit conserve par M Gabriel Didelol et communiqué par M. Richard. 

Outre les reliques des saints Amé et Romaric , l'église de Remiremont possédait 
1° deux os et quelques parcelles du crâne de saint Cyriaque , et un os de saint 
Arnoul renfermés dans la chasse de saint Amé; î° vingt ossements des onze mille 
Vierges dans la châsse de sainte Gébcrtrude ; et dans une boîte trois morceaux à°. 
cuir provenant de la chaussure de saint Romaric ; l'autre lambeau de celte chaus- 
sure était dans l'église de Marlou ; 3° deux os do saint Romulphe et de sainte 
Romulinde ; 4° une relique de saint Jean Népomucénc , donnée par Pouziouski , 
coadjuteur de Prague. 
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On ne peut écrire plus ingénument le bulletin consciencieux 
d'un acte de destruction accompli de lionne foi, sous la forme 
d'une décoration élégante et dispendieuse. 

Les chanoinesses enrichirent à l'cnvi la sacristie de leur 
église resplendissante de ces décors nouveaux ; Madame de 
Villers lit la commande à Lvon d'une chasuble sans couture , 

» ¥ 

en tissus d'or et d'argent, qui coûta treize mille livres (•). 

Le Chapitre vint au secours de plusieurs églises de ses do- 
maines , et lit construire ou réparer les églises de Bains , de 
Saint-Nabord , d'Escles, de Damas, de Pouxeux et d'Atti- 
gnéville (2). Ces églises inaugurèrent en Lorraine un nouveau 
genre d'architecture que la complète décadence pouvait seule 
révéler : de hautes et larges fenêtres , généralement en plein 
cintre , répandent des flots de lumière dans une nef unique 
surmontée d'un lambris : on simula dans la suite plusieurs 
nefs dans quelques-unes de ces églises, au moyen de colonnes 
dont le style est indécis : le chœur seul présente des voûtes 
et des ogives qui n'appartiennent à aucune période, et qui 
bravent l'archéologie. Lorsque le Chapitre eut achevé toutes 
ces constructions et réparations d'églises , Anne-Qiartotte-de 
Lorraine eut la pensée de rebâtir à ses frais le palais abbatial. 
La princesse Catherine avait rétabli à neuf, en 1614, ce palais«quî 
- croulait de toutes parts ; adossé à quelques maisons canoniales, 
ce nouvel hôtel avait sa façade sur la rue des Prêtres , et iro 
seul étage où l'on montait par un grand escalier : l'aile 6e 
droite était occupée par les bureaux du receveur de l'abbesse ; 
une vaste salle était réservée au plaid de Madame , et aux 
assembléescapitulaires. Le tremblementdeterrede 4682 l'avait 
tellement ébranlé, quiïl menaçait ruine en plusieurs endroits. 
Les architectes Gautbier.et Jeanncsson tracèrent les dessins 

du palais projeté par Anne-Charlotte ; ces plans , conçus sur 

■ 

(I) Annales manuscrites. 
(3) Id. ibid. 
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de plus larges proportions, exigèrent la démolition de l'ancien 
hospice et d'une maison .du Chapitre. 

Le 2(> juillet 1752, Madame de Saint-Mauris posa la pre- 
mière pierre sur laquelle fut gravée une inscription latine (1). 

Cet édifice se compose de deux corps de bâtiments se joi- 
gnant presque h angle droit au chevet de l'église, dont ils 
masquent la perspective. L'entrée principale était couronnée 
d'un fronton sculpté. L'aile du nord est parallèle à la place : 
une balustrade en fer entourai! la grande façade au levant , 
précédée d'une cour qu'on rappelait ic Jardin des Olives, en 
souvenir sans doute de l'ancien hospice dont ce jardin était 
une dépendance. La frise 'était ornée de médaillons à l'effigie 
des ducs de Lorraine. 

Les appartements de ce palais avaient de vastes propor- 
tions et un luxe royal ; un balustrc où s'enlaçaient des écus- 
*sons dorés suivait la galerie du salon d'honneur, où l'on 
voyait des tableaux de grands maîtres : le salon du midi était 
en face d'un parterre dont les eaux.et les fleurs étaient répé- 
tées par les glaces encadrées dans le fond de l'apparte- 
ment <?). 

Ces grands et somptueux travaux d ! architecture ne firent 
point oublier les pauvres à ces nobles dames , car à cette 
époque aiiôuie , les archives découvrent les plus grandes " 
largesses. 

Elles n'oublièrent pas non plus d'aequitter la dette de la 
reconnaissance : la vieillesse avait atteint Dom Mathieu 

(1) Sous celte pierre on scella trois médailles en or ; la première représente les 
bustes de François III , et de Marie-Thérèse d'Autriche, avec ces mots : François. 
Thérèse : au révers deux cœurs enflammés sur un autel , avec «elle inscription : 
Connubium illustrât fatum. La seconde offre de-race l'effigie de Léopold et d'Eli- 
sabeth d'Orléans , et pour légende : Léopold. D. G. Lothar. Bar. Rex. Car. Eliz, 
Aureliana du. ; au revers , une couronne entrelacée de lierre renferme celte 
inscription : Cretcendo surgam , et au bas ces mots : Leop. Loth. nat. XXXV. 
Anno. MD1IXIV. La troisième médaille présente de face la princesse Anne-Char- 
lotte et le prince Charles, son frère, et pour légende : C. Anna., et Carolus., au 
revers , autour do deux écus entrelacés on lit : Ne&u antiquo , et le millésime de 
WD1ILIV. 

(?) Notes de M. G. Didelot. 
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(iesnel; le Chapitre assura une pension viagère au studieux 
bénédictin , afin que dans les derniers jours de sa laborieuse 
carrière , ce vétéran de la science ne fût pas à la charge de 
sa congrégation. 

L'abbcsse Anne-Charlotte n'habita point le palais de Remi- 
remont, que sa munificence fit construire. La duchesse 
douairière de Lorraine était morte, à Commercy, au mois de 
décembre 1744 ; la princesse Charlotte, qui avait continué 
d'habiter cette ville afin de ne point quitter sa mère , et de 
présider elle-même à ses funérailles , quitta Commercy le $ 
mars 47 to, et ne passa que quelques jours à Remiremont, 
où elle marqua son passage par des largesses et des aumônes. 
Elle avait pris le parti de rejoindre ses frères en Autriche , 
à la sollicitation de l'impératrice , sa belle-sœur, et de quitter 
une terre qu'elle aimait toujours , mais qui lui rappelait do 
cruels souvenirs. La princesse se rendit à Inspruck , et ne * 
revit jamais son pays natal, ni le Chapitre de Remircmont. 
Après la mort de François III, elle se fixa dans les Pays-Bas 
autrichiens, dont son frère, le prince Charles, avait été 
nommé gouverneur (i). 

Le Chapitre ne fut point infidèle au souvenir des princes et 
princesses de la maison de Lorraine : à l'occasion du mariage 
du prince Charles avec l'archiduchesse Anne, il avait député 
à Commercy, Mesdames de Beauveau et d'Arsin, pour com- 
plimenter son Altesso Royale et Sérénissime ; h la naissance 
de l'archiduc, il confia la même mission à Mesdames de 
Lenoncourt et de Beauveau. Il fit célébrer un service solennel, 
à la mort de la veuve de Léopold : toutes les inscriptions qu'il 
grava dans les fondements de ses nouveaux édifices consa- 
craient le souvenir de l'ancienne dynastie , exprimaient des 
vœux pour l'heureux avenir de la famille ducale. 

A l'élection de chaque nouveau pape , le Chapitre avait 

(1) A. Digot , Histoire de Lorraine. 
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• 

coutume de lui adresser comme tribut de son obéissance, ses 
respectueuses félicitations, et le souverain pontife répondait 
à ces congratulations des chanoinesscs : les premières for- 
mules de ces lettres que Ton retrouve dans les manuscrits , 
remontent à l'élection d'Alexandre VII , en 1655. Dans la ré- 
ponse de Clément XIII , qui porte la date de 1758 , on lit 
cette phrase à la louange du Chapitre : 

« Il nous est très-agréable de remarquer par votre lettre , 
que vous ne vous glorifiez point dans la noblesse de vos illus- 
tres ancêtres , mais que vous aimez à placer votre honneur 
dans les vertus que la religion inspire, et qui sont les vrais et 
solides titres de gloire (•). » 

La guerre avait décimé en Lorraine l'ancienne noblesse de 
chevalerie : beaucoup de familles aristocratiques étaient 
éteintes ou ruinées ; plusieurs s étaient mésalliées, d'autres 
enfin avaient suivi les princes de la maisou ducale , abandon- 
nant une patrie qui n'avait plus de nationalité : il advint qu'un 
petit nombre d'anciennes familles lorraines purent seules faire 
admettre leurs filles au Chapitre de Remiremont; Stanislas 
essaya en vain de réduire de seize à huit les quartiers de no- 
blesse exigés, afin d'ouvrir à un plus grand nombre de familles 
de son duché provisoire, les stalles de cette antique collégiale.. 

La noblesse d'Alsace et d'Allemagne occupa alors beaucoup 
de places devenues vacantes par l'absence forcée des dames 
de la Lorraine, et refusa d'admettre dans ses chapitres, la 
noblesse de celte dernière province. Stanislas résolut de re- 
médier à ces injustes prétentions ; il lit défense d'appréhender 
à Remiremont aucune chanoinesse d'origine germanique , 
tant que les chapitres du Rhin refuseraient l'admission des 
postulantes de la Lorraine (2). 

Ces questions capitulaircs intéressaient vivement toute la 

(1) Annales manuscrites do M. l'abbé Renault. 

(2) Annales manuscrites de Remiremont. 
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noblesse, non-seulement parce que les stalles opulentes 
offraient à ses filles un asile tranquille et digne, mais surtout 
parce que l'admission dans les vieilles collégiales était une 
preuve que le blason des familles était pur de toute mésal- 
liance. Le Chapitre de Hcmiremont était un gardien fidèle de 
ces traditions ; il résistait aux intrigues de la diplomatie et de 
•a cour, et prolestait f contre la violence, lorsque la politique 
tentait de lui imposer des postulantes. 

En 17M, il avait refusé d'admettre Madame Angélique de 
la Hue : en vain les rois de France et de Pologne, en vain 
Marie Leckzinska avaient réclamé en faveur de leur protégée. 
Les ministres de Choiseul et de la Galaisière lancèrent une 
lettre de cachet pour forcer en quelque sorte les portes «le 
l'église de saint Komaric : au jour de l'apprébendement , 
les chanoinesses parurent au chœur sans les insignes du 
canonieat, comme * à une cérémonie funèbre; mais, dans la 
suite, revenues de leurs préjugés, elles firent oublier à Madame 
de ta Khc les humiliations imméritées de son apprébende- 
inent. 

L'admission de Madame de Choiseut-Goufficr souffrit encore 
des difficultés; quelques preuves des lignes hollandaises 
avaient été perdues, 1ors du pillage de la Lorraine parles 
Suédois : à la requête de f.abriel-Léopold de Choiseul, 
archevêque d'Albi , et sur la recommandation expresse du 
duc de Choiseul, ministre de Louis XV, Stanislas donna une 
nouvelle lettre de cachet, pour faire admettre Madame de 
Gouffier, dont les titres furent retrouvés après son apprében- 
dement. 

(iabriel-Léopold de Choiseul avait été prévôt du Chapitre 
de Kemiremont; nommé à l'évêché d'Evreux, il avait été 
transféré à l'archevêché d'Albi; ce prélat fut ensuite archevê- 
que de Cambrai. Depuis l'élection de Pierre du Châtelet, 
éveque de Toul , aucun évêque n'avait été choisi dans les 
rangs du clergé de Rcmiremont. 
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Pondant les dernières années dn règne de Stanislas, le 
Chapitre continua d'embellir son église ; il (it refondre, en 
17(><>, les quatre grosses cloches de la tour, et acheta six 
grands candélabres d'argent pour orner le. maître-autel. 

Quelques chapelles du Saint-Mont furent alors cynique- 
ment profanées par des libertins ; pour éviter le retour de 
pareils scandales y l'évéque de Toul donna Tordre de démolir 
ces chapelles, et cet ordre fut exécuté, à la grande douleur 
des populations voisines t qui aimaient et vénéraient ces vieux 
sanctuaires de la montagne. (') 

En 17(ft), Clément XIV répondit aux félicitations que le 
Chapitre lui avait adressées, selon la coutume, à l'époque de 
son exaltation sur la chaire de saint Pierre. 

L'année suivante, toutes les chanoinesses se rendirent à 
Nancy, pour complimenter la dauphinc Marie-Antoinette qui 
entrait en France , au milieu des acclamations du peuple : 
dans ce voyage triomphal, la fille de Marie-Thérèse était loin 
de présager qu'elle serait la plus malheureuse des reines. 

Anne-Charlotte de Lorraine, retirée à Mous, avait voulu 
assurer son héritage capitulairc à une princesse de la famille 
impériale; elle avait nommé pour eoadju triée, en 1763, 
Christine Salomé de Saxe , lille d'Auguste 111, roi de Pologne 
et Electeur de Saxe, et de Marie- Joséphine , archiduchesse 
d'Autriche. Michel de Nicolaï, évèque de Verdun, avait 
fulminé les bulles de la nouvelle coadjutrice , et l'avait ins- 
tallée, le 29 septembre 1704. 

Eloignée par les événements d'une contrée qu'elle aimait , 
l'abbesse Anne-Charlotte ne l'oublia jamais; elle y vécut par 
ses bienfaits, et sa dernière parole fut encore un regret pour 
la Lorraine, et un vœu pour sa patrie. Le 25 novembre 1707, 
file fonda par un testament olographe dix lits à l'hôpital de 
Kemiremont, et chargea son frère, le prince Charles, d'exécu- 

(1) Annales mantfscriles de Rcmircmont. 
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1er ses dernières volontés. Mais , par clause expresse, elle 
stipula qu'aucun malade atteint d'infirmités, fruits du liberti- 
nage, n'occuperait ces lits. 

Dans l'automne de 1773, Anne-Charlotte eut à lutter contre 
une maladie mortelle ; elle endura la douleur , et se prépara 
aux coups de la mort avec la résignation et la confiance que la 
religion inspire. Quelques instants avant de rendre le dernier 
soupir , elle dit au prince Charles : 

« Cher prince, adieu. Eneore quelques moments et vous 
n'aurez plus de sœur. Mettez un terme à vos regrets. Dieu, 
qui est mon espérance, sera votre consolation. Mon frère, 
adieu. Vous eûtes une sœur qui sut vous aimer. Mon frère , 
souvenez- vous de nos cliers Lorrains. » («) 

Le prince Charles annonça au Chapitre la mort de sa 
sœur : 

« Mesdames , il a plu au Tout-Puissant d'appeler à lui ma 
très-chère et bien-aimée sanir, la princesse Anne-Charlotte 
de Lorraine , abbesse de votre illustre Chapitre, coadjutrice 
des abbayes impériales d'Essen et de Thorn, décédéc à Mons, 
le dimanche 7 de ce mois, de neuf à dix heures du soir, après 
avoir reçu le Saint-Viatique et l'extrème-onction avec les 
sentiments de la piété la plus solide, qui la distinguait pendant 
sa vie et qu'elle a fait éclater jusque dans ses derniers mo- 
ments. Je perds en elle une sœur tendrement aimée et qui 
sera sans cesse l'objet de mes regrets. Sa mort excitera sans 
doute les vôtres, Mesdames. L'alfection qu'elle avait, pour 
vous et votre attachement pour elle m'en sont de surs garants : 
dans l'accablement où je suis plongé par ce triste événement , 
j'espère que vous voudrez bien prendre quelque part à ma 
juste douleur, et réunir vos prières pour le repos de l'Ame 
de feue S. A. K. ma très-chère sœur. Ce sera pour moi un 
motif de consolation dont je vous devrai une reconnaissance 

(l) Panégy. de Madame JV. Char. 
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infinie, et je saisirai avee empressement toutes les occasions 
pour vous en donner des preuves... 

Bruxelles, ce 40 novembre 4773. » (1) 

La lecture de cette lettre fit verser des larmes, et fut inter- 
rompue par des sanglots. Le corps de Anne-Charlotte fut 
rapporté en Lorraine et déposé, le 42 décembre, dans le 
caveau ducal. Le 23, il y eut dans l'église des Cordeliers, un 
service auquel se trouvèrent tous les gentilshommes ; le Cha- 
pitre de Kemircmont y assista en corps et demanda le cœur 
de la princesse. Le peuple ne pouvant entrer dans la nef, 
trop étroite pour le contenir, se fit un devoir de rester dans 
la grand'rue, malgré la rigueur de la saison, tant que dura 
la cérémonie, et l'abbé Bexon composa une oraison funèbre, 
dont le défaut de temps ne permit pas la lecture. Cet empres- 
sement des Lorrains aux funérailles d'Anne -Charlotte ne 
fut pas seulement une espèce de protestation contre le traité 
qui avait rayé leur patrie de la liste des peuples indépendants ; 
ce fut encore un hommage public rendu aux vertus de cette 
princesse. (2) 

Un service solennel fut également célébré dans l'église de 
Kemiremont pour le repos de l'âme de l'abbcsse défunte-, qui 
avait été la bienfaitrice des pauvres, et dont la royale généro- 
sité avait reconstruit le palais abbatial. Le prince Charles vint 
à Kemiremont i>our veiller à l'exécution des dernières volontés 
de sa sœur, et donna à l'hôpital quarante-cinq mille cinq cents 
livres de France pour établir les dix lits qu'elle avait fondés 
par son testament. (5) 

(1) Journal manuscrit. 
<2) Dur i val. 
(«") Journal in. 
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CHAPITRE VI. 



Christine de Saxe. Nouvelle décoration du Chapitre. Incendie 
de l'église. Anne Charlotte de Lorraine , deuxième du nom. 

(1773—1786.) 



La mort de la princesse Anne-Cliarlottc «le Lorraine mit sa 
coadjutrice en possession de sa diginté. Marie-Christinc-Thé- 
rèse-Salomé de Saxe était née à Dresde , le i2 février 1735 : 
sa mère , (illc de Joseph l«* r , empereur d'Allemagne, était 
une reine ^chrétienne ; elle s'appliqua à prémunir le cœur de 
ses enfants contre les séductions de la grandeur, par les prin- 
cipes d'une pieté solide et sincère ; le spectacle des révolutions 
sanglantes qui déchirèrent la Saxe, et qui chassèrent la famille 
royale de son palais incendié, était de nature à affermir 
ces principes dans le cœur de la jeune princesse. Le ma- 
riage de sa sœur Joséphine avec le dauphin qui fut le 
père des rois Louis XVI , Louis XVIII et Charles X , ne 
réblouit point : Christine de Saxe ne profita de cette faveur 
de la Providence que pour obtenir et répandre des bienfaits : 
elle distribua chaque année trois mille livres aux pauvres de 
Kemiremont , et donna cent louis à l'hôpital , sans compter 
beaucoup d'autres aumônes cachées et d'autres dons particu- 
liers, (i) 

Son frère Clément Venceslas de Saxe, Electeur et Archevê- 
que de Trêves, accueillit généreusement les prêtres de la 

(I) Noies de M. Gabr. Didclol. 
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Lorraine qui affluèrent dans ses Etats, a l'époque «le la révo- 
lution. 

Après la mort de Stanislas , Louis XV voulut marquer 
d'une empreinte française les anciennes institutions de la 
Lorraine ; ce prince attendit toutefois la mort de Anne- 
Charlotte avant d'imprimer ce nouveau caractère au Chapitre 
de Remiremont ; il eut froissé le sentiment de déférence que 
se doivent les familles couronnées, en imposant à cette abbesse 
des insignes tapitulaires, qui lui eussent rappelé sans cesse le 
souvenir de ses malheurs domestiques. 

Mais à peine Christine de Saxe eut-elle occupé le siège 
de Remiremont , que le duc d'Aiguillon transmit au Chapitre 
dans les termes d'une bienveillante urbanité , les ordres du 
roi de France. 

« Cejourd'huy 15 mars 1774 , le roi étant à Versailles , 
Sa Majesté voulant, a l'exemple de son bysaeul , donner au 
Chapitre de l'insigne Eglise collégiale et séculière de Remi- 
remont, immédiatement sujette au Saint-Siège, un témoi- 
gnage significatif de sa bienveillance, il a jugé qu'il n'en était 
point de plus digne de sa munificence , de son estime pour 
la princesse Marie-Christine de Saxe , abbesse actuelle , et. 
du rang que le Chapitre tient entre les établissements affectés 
à l'ancienne noblesse de noms et d'armes , qu'une décoration 
qui rappelle sans cesse aux yeux de la nation et à la postérité, 
que les Dames à qui Sa Majesté l'a destinée ne sont pas moins 
héritières des sentiments que du nom d'ancêtres recomman- 
dâmes à l'Etat par leurs actions et leurs dévouements ; en 
conséquence , Sa Majesté a ordonné et réglé qu'à l'avenir et a 
perpétuité les Dames qui composent et composeront le Cha- 
pitre de Saint-Pierre de Remiremont, sans différence entre 
les Dames de prébende et les Dames nièces , orteront en 
écharpe de la droite à la gauche un large cordon bleu , liseré 
de rouge, auquel sera attachée une médaille en forme de 
croix de chevalerie , représentant d'un côté saint Romaric , 

21 



Digitized by Google 



316 CINQUIÈME KIH)QUEr~* 

fondateur de la dite Eglise, et marquant de l'autre l'année 
020 , époque de la fondation ; Règle en outre Sa Majesté que 
les Dames dignitaires seront en particulier distinguées par 
une marque en broderie qu'elles porteront au côté gauche, 
veut et entend qu'au cas qu'une des Dames vienne à mourir 
ou qu'elle quitte le Chapitre pour se marier ou autrement, sa 
croix ou médaille soit déposée au trésor de la dite Eglise , 
pour être remise à la Dame qui lui succédera (*).... » 

En échange de cette brillante décoration , les«chanoinesses 
déposèrent l'hommage de leur respectueuse gratitude au 
pied du trône « de leur auguste souverain à qui les cœurs du 
Chapitre, à l'envi de toute la nation, ont déjà décerné le titre 
glorieux de Louis-le-Bien-Aimé. » 

Sous l'abbatiat de la princesse Anne-Charlotte, le Chapitre 
s'était gouverné par lui-même ; Christine de Saxe voulut re- 
prendre le gouvernement, et faire acte d'autorité : elle for- 
mula quelques nouveaux règlements dans lesquels les cha- 
noinesses crurent leurs droits lésés ; un commencement 
d'opposition se manifesta, etl'abbesse, par quelques pru- 
dentes concessions , rétablit la concorde. 

Christine de Saxe mit ensuite ses soins à assainir la ville 
de Remiremont, fit creuser des égoûts pour l'écoulement des 
eaux croupissantes dont les émanations étaient nuisibles à la 
santé des habitants (2). Remiremont était un séjour gracieux 
et fort recherché : le Chapitre y attirait fréquemment les plus 
grands seigneurs de France et d'Allemagne : le chevalier 
de Boufflers aimait cette résidence ; il paya l'hospitalité de 
Christine de Saxe par quelques épigrammes (3). 

Quelques adeptes des idées philosophiques se glissèrent 

(1) Journal. 

(3) Annales manuscrites. 

(3) L'abbesse Christine était d'un embonpoint extraordinaire : Boufflers composa 
quelques couplets satiriques sur cet embonpoint, et les officiers du régiment de 
Berchini , qui était en garnison à Epinal , chantèrent ces couplets. Une plainte fut 
adressée a Louis XVI, qui envoya le régiment en d'autres quartiers. 




« 
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maintes fois parmi les gentilshommes qui vinrent de la cour 
de Versailles et de Lunéville pour visiter les châteaux, les 
abbayes et les chapitres de la Lorraine , et semèrent dans 
cette contrée les premiers germes de l'incrédulité. 

I/abbessc de Reiniremont adressa à Pie VI , en 1775 , 
l'hommage de son Chapitre : le souverain pontife la remercia 
avec effusion des sentiments qu'elle lui exprimait, « senti- 
ments , disait le rescrit pontifical, si dignes de votre auguste 
naissance, de la haute antiquité de votre Eglise, et des vertus 
qui vous caractérisent. » 

En la même année, Christine de Saxe choisit pour coadju- 
trice Anne-Charlotte de Lorraine-Brionne , fille de Louis- 
Charles de Lorraine et de Maric-Louisc-Constaticc de Rohan- 
Guéméné. La princesse Anne-Charlotte était née à Paris, le 
M novembre 1755, et n'était âgée que de vingt ans : le 
Chapitre demanda avec instance, en cour de Rome, la dispense 
d'âge. 

« Que pouvons-nous faire , disait-il dans sa supplique , de 
plus avantageux ? Le zèle pour la Religion , la piété hérédi- 
taire dans l'auguste maison de Lorraine , dont les souverains 
ont honoré cette Eglise, nous inspirent déjà les plus grandes 
espérances ; les vertus de la princesse Anne-Charlotte , ses 
qualités rares, les éloges que l'on en fait de toutes parts sont 
encore un gage plus assuré de notre bonheur ; et c'est moins 
le haut rang de cette princesse , quelque distingué qu'il soit 
entre les souverains , que son mérite personnel qui unit nos 
vœux à ceux d'un roi, d'une reine, déjà l'amour et les délices 
de la France, dès le moment où ils ne devraient en être encore 
que l'espoir (t). » 

Rome accorda la dispense; Madame de Lcnoncourt prit 
possession au nom de la nouvelle coadjutrice , et l'abbé 
Mahuet de Lupcourt fulmina ses bulles. 

(I) Jouroal historique do M. Renaull. 
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En 1777, Christine de Saxe ordonna un nouvel inventaire des 
archives de l'Abbaye : Edmond Martène , Ursin Durand, Doni 
Mathieu Gesnel , en classant les chartes et privilèges qu'elles 
renfermaient, avaient mis Tordre dans ce chaos de parchemins 
et de manuscrits ; mais un grand nombre de ces documents 
précieux avaient subi l'outrage du temps, et par leur ancien- 
neté, ils étaient menacés d'une prochaine destruction : il était 
urgent de sauver ces monuments historiques, en les faisant 
transcrire par un paléographe intelligent et exercé. 

Un moine franciscain s'était rendu célèbre dans le couvent 
des Cordeliers de Nancy, par ses succès dans ce genre de 
travail. Ce religieux , qui se nommait Claude Vuillemin, était 
né en 1753, afl village de Mont , près de Neufchâteau, et il 
était entré de bonne heure dans l'ordre des Franciscains 
conventuels. Il consacra la plus grande partie de sa vie aux 
labeurs obscurs de la paléographie monastique, et remit en 
lumière les derniers monuments historiques des Chapitres de 
Remiremont et de Saint-Dié. 

Moyennant une pension annuelle de cinquante louis , qui 
devait suffire à l'existence de Claude Vuillemin, les Cordeliers 
de Nancy permirent à ce religieux de se fixer à Remiremont, 
pour s'occuper de l'inventaire de l'archive. Il employa dix 
années à ce travail opiniâtre et ardu , classa les documenta 
historiques, politiques, mélanges liturgiques, nécrologes, 
constitutions capitulaires , charges et dignités , pièces du 
contentieux, et transcrivit cette immense compilation en 
vingt-six volumes, grand et large in-folio, dont le plus grand 
nombre a été conservé , mais dont plusieurs ont été malheu- 
reusement égarés. Il traça les lettres ordinaires et gothiques 
avec une main si hardie et si ferme , avec une empreinte si 
vive et si nette , que sa plume semble un burin. 

Le Chapitre de Remiremont lit rebâtir à cette époque les 
églises de Bayon , de Dombrot-sur-Vair , de Presse et de 
Valfroicourt : ces travaux étaient à peine "terminés, que la 
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foudre tomba sur l'église capitulaire, y mit le feu, et l'écrasa 
eu partie. 

« Le 31 décembre 1778 , à onze heures du soir, celte belle 
église devint la proie des flammes par la chute de la foudre : 
les trois jours précédents , le vent de sud-ouest souffla avec 
violence, et donna des intermittences de pluie et de neige qui 
fondait aussitôt ; le 31 , le vent redoubla de violence, et à neuf 
heures du soir , il devint si impétueux qu'on redoutait les 
plus grands malheurs de cet ouragan déchaîné. A onze heun s 
et demie, nous entendîmes un coup de tonnerre très-fort qui 
dura quelques minutes, et un bruit âcre et sec, comme si on 
raclait du f.-r ; c'était le bruit de la foudre qui glissait sur les 
ardoises de l'église. Le tonnerre s'ouvrit un petit passage 
vers le milieu delà nef, d'où je vis, quelques instants après, 
sortir des flammes. On se hâta de porter du secours : l'inté- 
rieur de la nef était déjà tout embrâsé ; dans ce moment le 
feu se manifesta dans toute la longueur de l'église. Malheu- 
reusement le maître-charpentier du Chapitre avait encombré 
la voûte d'une grande quantité de bois : le vent, qui s'était 
un peu calmé avant la chute du tonnerre, se ranima avec 
une nouvelle fureur : il emportait à plus d'une demi-lieue 
des poutres enflammées ; tout était en feu. Je vis tomber le 
clocheton de saint Romaric vers minuit, et la cloche argen- 
tine qui s'y trouvait fut fondue. Déjà le feu se communiquait 
à la flèche , lorsqu'un charpentier de la ville et quelques 
hommes courageux se firent jour, la hache à la main, au travers 
de la flèche , et s'étant ceints d'une corde qu'ils firent sou- 
tenir, ils se haussèrent sur la toiture et portèrent de l'eau 
dans les endroits où le feu prenait. Au courage de ces 
hommes on doit la conservation de la tour, dont l'incendie 
eût infailliblement entraîné la ruine de la ville. A force de 
travail etd'eau on put préserver le palais abbatial, les maisons 
canoniales, l'église Saint-Nicolas et les bâtiments à proximité 
de l'incendie. Heureusement les toits étaient couverts d'une 
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couche de neige de quelques pouces , qui aida à les garantir 
des flammes. La crainte de nouveaux dangers était dissipée à 
cinq heures du matin : chacun commençait à se reposer dans 
le sommeil des fatigues et des alarmes de cette nuit terrible, 
lorsqu'on fut réveillé en sursaut par un bruit semblable â celui 
d'un tremblement de terre : c'était le bruit causé par la chute 
du pignon du nord de l'église et par l'écroulement de la voûte 
de la nef latérale qui est de ce côté. Mais la voûte de la 
grande nef demeura intacte , grâce à une épaisse couche de 
ciment répandu sur toute sa longueur : cette couche empêcha 
les flammes d'y pénétrer (*). » 

A la lueur du feu , on vit l'ardoise et le plomb couler au 
milieu des décombres et des cendres ; au jour , la tempête 
s'apaisa, et la neige qui survint couvrit toutes ces ruines de 
ses flocons (2). On avait pu sauver à la hâte les reliques , les 
châsses , l'orgue, les vases sacrés et les ornements les plus 
précieux de l'église. 

Le Chapitre continua dès le lendemain l'office au milieu de 
ces débris encore fumants, et, le neuvième jour après l'in- 
cendie , les reliques que l'on avait déposées chez Madame de 
Lenoncourt, furent reportées dans le sanctuaire. On employa 
immédiatement six mille livres aux plus urgentes réparations, 
surtout à affermir les voûtes , qui toutes avaient été cal- 
cinées. 

Christine de Saxe exposa à Louis XVI les malheurs de sou 
église , et lui rappela les titres que le Chapitre avait à sa 
munilicence : le ministre de Maurepas Ht connaître à l'abbesse, 
dès l'année 1779, que le roi de France lui accordait cent 
quarante mille livres sur sa cassette; les chanoinesses de leur 
côté firent les plus grands sacrifices , et l'on rebâtit l'église 
avec zèle. Dans cette reconstruction, un ouvrier tomba d'un 



(1) Noies de M. Gabriel Didclot. 
(î) Journ. man. de M. Renault. 
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écbafaud, et fut tué sur place : les chanoinesses recueillirent 
ses enfants, et assurèrent à sa veuve une pension de cent 
livres. On dépensa à ces restaurations soixante-dix-sept mille 
livres, et on tint en réserve cent mille livres pour reconstruire 
un nouveau portail et de nouvelles tours. Après deux années 
de travaux, le Chapitre lit sa rentrée solennelle dans l'église 
le 13 juin 1781, et l'on lit une procession générale dans toute 
la ville, où l'on porta les reliques des Saints et la Vierge du 
Trésor (>)• 

Le Chapitre ajouta à son office une prière publique pour le 
roi et la famille royale , insignes bienfaiteurs de l'église , et 
supplia les saints patrons de préserver l'avenir de pareils dé- 
sastres. Le coup de tonnerre qui foudroya l'église de Remi- 
re m ont sembla un signe du ciel, précurseur de l'orage 
qui devait bientôt détruire pour toujours le Chapitre lui- 
même. 

A peine Christine de Saxe eut-elle vu le rétablissement de 
l'église, qu'elle mourut à l'âge de quarante-sept ans, au châ- 
teau de Brumath, en Alsace, le 19 novembre 1782 : son corps 
fut rapporté à Kemiremont , et son cœur fut placé dans une 
boîte en vermeil, à côté de l'autel de la sainte Vierge (*). Les 
funérailles de la princesse eurent lieu le 13 décembre , et 
l'abbé Robert , curé de Dompaire , prononça l'oraison fu- 
nèbre. 

En cette année 1782, le Chapitre de Remiremont, qui était 
uni aux grands chapitres nobles d'Allemagne et d'Alsace , 
admit l'union avec le chapitre de Lyon : l'avantage de cette 
fédération capitulaire consistait en ce qu'une preuve de no- 
blesse admise dans un chapitre était également admise dans 
tous les chapitres unis , qui semblaient ainsi solidaires de la 
pureté des lignes généalogiques, et cette union rendait plus 

(1) Journal mon. do il. Renault. 

(2) Id. ib. 
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facile l'inventaire des litres de noblesse et des blasons exigés. 

Anne-Charlotte de Lorraine ne vint à Remiremont que deux 
années après la mort de Christine de Saxe : elle fit son entrée 
solennelle, le 19 août 1784, accompagnée du comte de Poix, 
colonel du régiment de Noailles; le régiment formait son 
escorte d'honneur, et avait joint à son drapeau le vieil éten- 
dard et les armes de Lorraine. 

Un groupe de jeunes fdles attendait l'abbcssc à la porte de 
la ville ; l'une d'elles lui offrit des fleurs , et lui adressa un 
compliment en vers qui exprimaient des sentiments gracieux, 
mais dont le rythme n'était point conforme aux règles de l'art 
poétique (•). 

Toutes les décorations de cette féle , les arcs de triomphe , 
les trophées de verdure étaient empruntés à la mythologie , 
et rappelaient les souvenirs des anciennes bucoliques. L'art 
païen avait envahi toute littérature , et régnait impunément 
jusque dans les monastères : pour célébrer poétiquement les 
funérailles de Dom Calmet , un moine avait composé un dia- 
logue dans la forme des églogues de Virgile ; deux bergers y 
chantaient les vertus et les talents du savant et pieux abbé 
de Senoncs , et demandaient aux Dieux de le faire revivre 
dans son successeur. 

L'abbatiat de la princesse Charlotte fut très-court; le jour- 
nal historique n'y signale que quelques apprébendements, et 
la visite que fit à Remiremont la princesse de Carignan. Une 
maladie incurable rainait la jeunesse et la vie de cette abbesse : 
Aime-Charlotte mourut d'une phthisle pulmonaire, à Paris, le 
22 mai 1786. 

(\) Toulc la nalurc désire vous plaire , 

De tous ses dons elle a su vous orner ; 

Cesl elle seule qui sait fuire 

Naître les fleurs que son éclat décore 

Et qu'en tremblant j'ose vous présenter ; 

Mais pour vous elle fait encore 

Dans ces lieux produire des cœurs 

Simples mais vrais comme des fleurs.... etc. 

(Journal manuscrit de M. Renault.) 
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Toute la noblesse d'armes et de chevalerie avait fourni son 
contingent à l'Abbaye de Rcmircmont , et lui avait prêté un 
reflet de sa gloire : à la lin du dix-huitième siècle, les an- 
nales du Chapitre inscrivirent un nom qui devait jeter un 
grand éclat, en ouvrant de nouveau l'ère de la littérature 
chrétienne, et en levant l'ostracisme qui l'avait bannie de la 
république des lettres. 

M. de Chàteaubriand raconte, dans ses Mémoires d'Outre- 
Tombe, que sa sœur Lucile fut admise, par le crédk de 
M. de Malcsherbes, au Chapitre de Remiremont. Lucile de 
Chateaubriand avait précédé d'un an son frère dans la vie : 
elle fut comme l'aurore de son génie; sa musc juvénile lui 
inspira quelques pensées poétiques, empreintes d'une mélan- 
colie un peu amère, et des vives couleurs du romantisme 
naissant. L'auteur du Génie du Christianisme et des Martyr* 
a recueilli dans ses Mémoires ces fragments littéraires , avec 
la fidélité de la tendresse fraternelle (»). 



H] Chateaubriand , Mémoires d'Outre -Tombe. 
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CHUTE 1>K L'ABBAYE. 
(1786— imi 



CHAPITRE I er . 

Louise- Adélaïde de Bourbon-Condé. 



La maison de Bourbon clôt la série des abbesses de Remî- 
rcmont, qui s'ouvre avec les premiers âges de la monarchie : 
le nom de Louise de Condé couronne le faîte de l'édifice sé- 
culaire qui va s'écrouler. 

Cet institut semble reprendre , la veille de sa chute , les 
traditions de sainteté qui ont illustré son origine : les trois 
premières abbesses, issues du sang des Mérovingiens, fu- 
rent des saintes; Louise de Condé , dernière abbesse, issue 
du sang royal de France, fut une sainte; si elle eût vécu dans 
les temps des Mactefelde , des Gébertrude et des Perpétue , 
la voix des peuples l'aurait canonisée. 

Au dix-huitième siècle , la princesse de Condé représente , 
comme abbesse de Remiremont, le passé féodal des cloîtres; 
au dix-neuvième siècle , elle inaugure , dans le couvent du 
Temple, l'avenir monastique dans la société moderne. 

On remarque de grandes affinités historiques entre Louise 
de Bourbon et Catherine de Lorraine. Toutes deux racheté- 
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renl, par des larmes, la gloire de leur naissance. La prïn- 
cesse Catherine partagea tous les malheurs de sa patrie et de 
sa famille; la princesse de Coudé, quoique moins mêlée aux 
événements politiques , fut victime de plus grands malheurs 
encore. La fille de Charles III reçut une éducation plus vi- 
rile , qui donna à son caractère une certaine ardeur militante ; 
l'arrière petite-fille du grand Condé eut une éducation plus 
brillante et plus littéraire dans un siècle élégant et énervé. 
Elles se rencontrent par les mêmes vertus et les mêmes aspi- 
rations, et après avoir, l'une et l'autre, essayé des cloîtres 
franciscains , elles en émigrent , et adoptent l'ordre de saint 
Benoit, aH sein duquel eiïes vivent et meurent saintement. 

Louise- Adélaïde de Bourbon -Condé était fille de Louis- 
Joseph , prince de Condé, et de Godefride-Charlotte de Rohan- 
Soubise : elle naquit à Paris, au mois d'octobre 4757, et fut 
baptisée à l'église Saint-Sulpice. Le dauphin Louis-Auguste 
et Louise- Adélaïde de France, fille de Louis XV, la tinrent 
sur les fonts du baptême : dans la suite , le cardinal de la 
Koche-Aymon , archevêque de Reims et grand aumônier de 
France, suppléa, en présence du roi, les cérémonies que la 
liturgie de la cour réservait au baptême des princes et des 
princesses du sang. . 

Louise de Condé avait quatre ans lorsqu'elle perdit Char- 
lotte de Hohan , à laquelle sa piété et sa charité ont mérité 
dans sa famille et dans le peuple le surnom de sainte : une 
mort prématurée enleva cette vertueuse princesse, à l'é- 
poque où le prince de Condé relevait, en Allemagne, la 
gloire des armes françaises, et vengeait le désastre de 
Rosbach. 

Une autre douleur attendait bientôt le prince de Condé : 
en 1765, il vil mourir le dauphin, son meilleur et plus intime 
ami ; la France, qui attendait avec impatience la fin d'un 
règne flétri par tant de scandales et par une décadence hon- 
teuse , honora par des regrets unanimes les funérailles du 
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dauphin , dont les vertus lui avaient fait eoneevoir tant d'es- 
pérances. 

Frappé eoup sur coup dans ses plus chères affections , le 
prince de Condé quitta la cour, où il ne rencontrait que d'a- 
mers souvenirs, et se retira à Chantilly, cherchant dans la 
solitude et dans l'amour des lettres un adoucissement à ses 
cruels chagrins. 

Louise de Bourbon trouva la tendresse et les soins d'une 
seconde mère dans Henriette de Condé, sa tante, comtesse 
de Vermandois et ahhesse de Beaumont-les-Tours. 

La comtesse de Vermandois, petite-(illc du grand Condé, 
avait été élevée, dès sa plus tendre enfance, loin des dangers 
de la cour, dans cette abbaye, par la comtesse de Roche- 
chouart : Louis XV l'avait demandée en mariage ; mais la 
couronne de France ne put la séduire ni la détourner de la 
vocation religieuse. 

A Beaumont-les-Tours, la princesse Louise reçut une édu- 
cation douce et sévère à la fois : son heureux naturel n'eut 
point à combattre le germe des défauts violents dont le triom- 
phe forme l'héroïsme de la sainteté; seulement son humeur 
vive fut pour elle l'objet d'une lutte constante, à laquelle elle 
dut une teinte de douceur et de timidité, qui répandirent une 
plus grande aménité dans ses manières. L'abbessc de Beau- 
mont découvrit dans son âme les indices d'une exquise sen- 
sibilité : elle cultiva ces instincts généreux, et forma ce jeune 
cœur à toutes les délicatesses de la charité, tout en lui ins- 
pirant des goûts graves et sérieux. 

Louise 4e Condé avait passé sept ans dans cette solitude , 
lorsqu'elle fit sa première communion : elle avait quatorze 
ans, lorsqu'elle perdit la comtesse de Vermandois. 

Quand elle eut atteint sa seizième année , elle quitta l'ab- 
baye de Beau mont , et fut présentée à la cour de Louis XV, 
où l'accueil le plus flatteur l'attendait : il élait d'usage que 
les princesses qui n'avaient plus leur mère, n'eussent de mai- 
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son qu'à vingt-cinq ans, el ou les plaçait d'ordinaire à l'ab- 
baye de Panthémont , pour y recevoir l'éducation du monde : 
Panthémont était donc une sorte de noviciat de la cour; la 
vie légère qu'on y menait, n'était pas de nature à prémunir 
les jeunes personnes contre leurs précoces passions. 

Le souvenir de M me de Vermaudois , l'impression salutaire 
de ses conseils et de ses exemples, les principes de piété que 
la vénérable abbesse de Beaumont avait gravés dans le cœur 
de Louise de Condé, la gardèrent contre les écueils que pré- 
sentait la vie mondaine de Pantbémont. 

Depuis longtemps, la famille royale avait projeté l'union de 
la princesse Louise avec le comte d'Artois; la disgrâce qu'en- 
courut, eh 1771 , le prince de Condé, dans la lutte du parle- 
ment contre le ministère , lit éebouer ce projet qui eût placé 
un jour Louise de Bourbon sur le trône de France : le 16 no- 
vembre i773, elle assista sans murmure au mariage du comte 
d'Artois et de Marie-Thérèse de Savoie. 

Les princesses de la famille royale s'efforçaient de relever 
les caractères, lorsque tout fléchissait autour du trône de 
saint Louis, de purifier la cour de Louis XV par le parfum 
de leurs vertus : Madame Louise, Madame Clotilde, Madame 
Elisabeth et Madame de Condé protestaient , par leurs exem- 
ples, contre la dépravation générale : et il n'est pas étonnant 
-que ces Ames pures se soient recherchées par une sainte at- 
traction de la piété au milieu des scandales. 

L'une des plus douces jouissances de la princesse Louise 
de Condé fut l'étroite liaison qu'elle contracta avec Madame 
Clotilde , dont le nom est aujourd'hui inscrit dans le catalogue 
des Saints. Une tendre sympathie s'était établie entre ces 
deux cœurs, par l'élévation des sentiments et les généreuses 
aspirations de la vie chrétienne. Dès son enfance , Madame 
Gotilde avait éprouvé le plus vif penchant pour la vie reli- 
gieuse ; ce penchant avait été fortifié par l'exemple de Ma- 
dame Louise, sa tante, qui venait d'entrer aux Carmélites de 
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Saint-Denis; mais Dieu voulait la sanctifier sur le trône par 
les bienfaits et les douleurs de la royauté, et non par la pé- 
nitence obscure d'un cloître sévère. Elle fit donc le sacrifice 
de ses goûts cénobitiques et de ses pins chères inclinations, 
pour obéir à la volonté de Louis XVI , et épousa le prince de 
Piémont, héritier présomptif de la couronne de Sardaigne. 

Louise de Condé fut placée, à l'âge de vingt-cinq ans, à la 
tète de sa maison , et répandit d'immenses libéralités dans le 
sein des pauvres; elle se plaisait à les assister elle-même et 
à jouir des douces émotions de la charité : le jardin de son 
hôtel avait une petite grille, près de laquelle les pauvres s'at- 
troupaient, à une certaine heure, et la princesse leur distri- 
buait ses aumônes au milieu des plus touchantes béné- 
dictions. 

« Que notre cœur, disait-elle a ses amies, soit ouvert à 
tous les besoins des malheureux ; mettons-y surtout la dé- 
licatesse qui est la plus douce compagne de la bonté. » 

Douée d'un esprit fin et délicat , elle aimait à cultiver les 
arts et surtout la musique; la bonté de son caractère la faisait 
chérir de la société d'élite qui l'entourait à Chantilly. Mais 
tous les charmes honnêtes de cette vie princière n'étaient pas 
à la hauteur de ses vertus : un sermon du père de Beauregard 
déposa dans l'âme de Louise de Condé le germe d'une voca- 
tion religieuse que l'adversité fit éclore. Un accident contribua 
à développer cette première inspiration : la princesse fit une 
chute sur la terrasse des Tuileries , et se cassa la jambe à la 
rotule ; sa figure conserva sa sérénité , et la douleur ne fit 
paraître aucune altération dans ses traits ; son maître d'italien 
se trouvant dans le cortège qui l'avait suivie jusqu'à son 
hôtel , elle voulut prendre sa leçon en attendant le chirur- 
gien , et sa patience ne se démentit pas pendant l'opération 
qu'elle eut à subir. 

A peine commençait-elle à se rétablir de cette première 
chute, qu'un faux pas qu'elle lit dans son parterre , renouvela 
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la fracture, aggrava ses douleurs, sans lui arracher la moin- 
dre plainte. La princesse vit dans cet accident la main de la 
Providence, qui la détachait de plus en plus du inonde et la 
préparait aux épreuves. Elle portail la plus tendre affection au 
duc d'Enghien , son neveu, fils unique de l'infortuné duc de 
Bourbon : lorsque ce jeune prince lit son entrée dans le 
monde , Louise de Condé , redoutant les périls que sa foi et 
son cœur allaient y rencontrer, le recommanda chaque jour à 
la sainte Vierge par une prière qu'elle composa , et où l'on 
trouve ces pensées touchantes : 

« Vous qui voyez ma peine et le trouble de mon cœur , 
relativement aux dangers affreux (pie va courir Louis-Antoine 
à son entrée dans le inonde , prenez pitié de lui , protégez 
l'innocence et la faiblesse environnées d'écueils et de pièges 
inévitables ; que la foi ne s'éteigne point en lui! Soyez sa 
mère et sa protectrice : je le remets entre vos WI»npf| f ;H l liW3fe?> 

Louise de Bourbon menait celte vie paisible et pieuse au 
sein des plus douces affections de sa famille et de l'aminé , 
lorsque Louis XVI eut la pensée de la faire nommer abbesse 
de Remiremont. 
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CHAPITRE II. 

Madame Elisabeth refuse la dignité d'abbesse de Remiremont. 
Election de Louise de Condé. Derniers travaux d'architecture. 
Suppression du Chapitre. 

(1786-1790) 



L'Abbaye de Remiremont avait un instinct de grandeur 
historique : s'estimant par ses traditions à la hauteur des 
rois , elle faisait alliance avec eux , et ne plaçait depuis deux 
siècles sa couronne capitulaire que sur des têtes royales : en 
empruntant ses abbesses aux familles qui occupaient des 
trônes , clic pensait retrouver dans l'éclat des noms dynasti- 
ques une ombre brillante de son ancienne puissance. La mai- 
son de Lorraine ne régnait plus : le Chapitre dont la noblesse 
française occupait le plus grand nombre des stalles , pencha 
naturellement dans son nouveau choix vers la maison de 
Bourbon : la reconnaissance lui en faisait un devoir, puisque 
la main généreuse du roi de France venait de retirer l'église 
de ses cendres, à la prière de Christine de Saxe. Il députa 
donc madame Pauline d'Albert de Luynes, qui fut depuis 
duchesse de Montmorency, à Louis XVI, pour lui demander 
madame Elisabeth pour abbesse. Madame Elisabeth, qui avait 
pressenti les dangers que le roi allait courir, ne voulut point 
quitter un frère auquel elle avait consacré sa vie. (*) 
Le maréchal de Ségur répondit aux Chanoinesses : 
« Mesdames , le Roi a été informé de la délibération prise 
par votre Chapitre , pour être autorisé a procéder à l'élection 

(I) Journal historique de M. l'abbé Renauld. 

22 



Digitized by Google 



332 SIXIÈME ÉPOQUE. 

de madame Elisabeth en qualité d'abbessc de Remircmont : et 
Sa Majesté me charge de vous témoigner combien elle est 
touchée des sentiments et du zèle qui vous l'ont dictée. 

» Mais comme cette princesse , par des motifs qui lui sont 
personnels, n'a pas jugé devoir accepter une offre à laquelle 
elle a été sensible, Sa Majesté verrait avec plaisir que les 
vœux du Chapitre se réunissent pour mademoiselle de Coudé , 
et elle est persuadée d'avance de vos dispositions à entrer 
dans ses vues. Cependant comme son âge , ou le défaut d'ap- 
prébendement pourraient donner lieu à quelque préalable , Sa 
Majesté trouvera bon que le Chapitre se concerte avec M. 
l'Archevêque de Toulouse, qui est actuellement en Lorraine, 
pour régler les différents objets qui pourraient se présenter ; 
ce prélat connaît les intentions du Roi , et vous pouvez pren- 
dre toute confiance en tout ce qu'il vous dira, pour en accélé- 
rer le succès. 

» À Versailles, le 4 juin 1786. Le mar. de Ségur. »> 

Le 3 août de la même année, Louis XVI signifia au Chapi- 
tre la commission qu'il avait confiée à l'intendant de Lorraine 
de veiller à l'élection : 

« Chères et bien-aimées, ayant chargé le S r de la Porte , 
intendant de justice , police et finances dans nos duchés de 
Lorraine et de Bar , d'assister en qualité de commissaire à 
l'élection que vous devez faire d'une abbesse de votre Chapi- 
tre , nous vous mandons et ordonnons de le reconnaître en la 
dite qualité, de lui donner entrée aux assemblées que vous 
tiendrez à cette occasion, et d'ajouter «à tout ce qu'il vous 
dira de notre part autant de foi que si nous vous le disions 
nous-même ; si n'y faites faute , car tel est notre bon plaisir. » 

Louise de Bourbon-Condé fut élue abbesse à l'unanimité des 
suffrages : la douleur qu'elle ressentait encore de la fracture 
de sa jambe, l'empêcha de se rendre la même année a Remire- 
mont. Elle exprima sa gratitude au Chapitre par celte lettre : 

« Je désire bien vivement, Mesdames, que vous vouliez 
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Mon être persuadées, •convaincues de ma joie et de nia vive 
reconnaissance; il me sera bien doux de chercher à vous 
prouver Tune et l'autre par mon zèle et mes soins pour tout 
ce qui pourra contribuer au bonheur du Chapitre qui me 
tient infiniment à cœur; je me trouverai heureuse dans toutes 
les occasions où je pourrai lui être" utile, et je les saisirai 
avec le plus grand empressement; je vous prie, Mesdames, 
île vouloir bien en être persuadées, je me flatte que vous le 
serez aussi des sentiments d'estime et d'attachement avec 
lesquels je suis, Mesdames , votre très-humble et tres-obéis- 
sante servante. L.-Ad. de Bourbon Coudé, dame élue de 
Rcmiremont. 

» Chantillv, ce 26 Aoust 17K<>. » 
Le prince dcCondé remercia également les chanoinessesdu 
choix qu'elles avaient fait de sa lille : 

« Permettez-moi , Mesdames , de me joindre à ma fille 
pour vous faire tous mes remerciments des bonnes disposi- 
tions que vous voulez bien lui assurer dans l'acte capitulaire 
que vous cnvoyi z au Roi , et qu'il vient de nous communi- 
quer; j'ose vous répondre que ma fille ne négligera rien pour 
vous plaire, à la consoler de ce que les remèdes absolument 
nécessaires à son accident ne lui permettent \m d'aller se 
faire appréhender elle-même et de ce qu'ils la forcent d'user 
du moyen (pic vous avez bien voulu prévoir et agréer d'en- 
voyer sa procuration; je ne saurais trop vous marquer, Mes- 
dames, combien je suis enchante que ma lille soit admise 
dans un Chapitre aussi distingué par la hante naissance et 
les vertus des Dames qui le composent , elle cherchera avec 
empressement l'occasion d'être utile à chacune d'elles. De 
tous les droits qu'elle acquiert par votre choix ce sera celui 
dont elle se montrera le plus jalouse 1 . Quant à moi, Mesdames, 
je me trouve bien heureux que les sentimens tendres et pater- 
nels qui m'unissent à la compagne que vous choisissez me 
mette à portée de cultiver ves bontés, en vous faisant ma 
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cour quelquefois , si vous m'en donnez permission , et de vous 
marquer la profonde considération et rattachement respec- 
tueux avec lequel j'ai l'honneur d'être, Mesdames, votre 
très-humble et très-ohéissant serviteur. Louis-Joseph de Bour- 
bon. » 

• 

Pie VI confirma l'élection, et l'abbé Gandin, officiai de 
Saint-Dié , fulmina les bulles. 

Le 15 septembre 1786', Madame de Monstujols prit posses- 
sion au nom de Madame de Condé, baisa les autels, y déposa 
son offrande, toucha les pupitres , s'agenouilla aux pieds du 
crucifix , et prêta les serments. (î) 

Dans le brevet joint aux bulles de la princesse Louise , 
quelques expressions avaient réveillé les susceptibilités du 
Chapitre : cette lettre de Louis XVI indiquait que l'élection 
avait été faite par le droit de l'Etat et par l'autorité du roi ; 
les chanoinesses réclamèrent contre ces expressions qui leur 
enlevaient jusqu'au droit d'élection; la nouvelle abbesse 
appuya leurs remontrances, et obtint que les termes qui 
anéantissaient le dernier privilège du Chapitre , fussent reti- 
rés du brevet. 

Louise de Bourbon fit son entrée solennelle à Remiremont , 
le premier août 4787 ; elle était accompagnée du prince de 
Condé, et du prince de Poix, à la tête du régiment de Noail- 
les. L'on vit reparaître les arcs de triomphe , les trophées 
de verdure , les guirlandes de fleurs , et toutes les réminis- 
cences bucoliques avec lesquelles on avait accueilli Anne- 
Charlotte de Lorraine : les muses du pays s'inspirèrent inno- 
cemment des souvenirs caducs de Cythère et de Paphos , 
invoquèrent jusqu'à la clémence des Parques , pour célébrer 
la bienvenue d'une abbesse dont la piété et la modestie 
étaient au dessus de tout éloge. Trois jeunes filles offrirent à 

(1) Journal de M. Renauld. 
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Louise de Condé des tourterelles, et lui adressèrent un com- 
pliment emphatique, (i) 

La princesse de Bourbon vit dans ces allusions mythologi- 
ques, qui étaient alors de rigueur dans toutes les fêtes, 
l'hommage affectueux d'un peuple dont elle sut mériter le 
respect par ses vertus chrétiennes, et l'amour par ses bien- 
faits. Elle visita l'hôpital , fit de grandes aumônes aux pau- 
vres, de riches offrandes à son église, veilla à la régularité et 
à la solennité des offices , donnant elle-même l'exemple de Ta 
plus scrupuleuse exactitude , et remplissant toutes les char- 
ges que sa dignité lui imposait. 

Elle fit rebâtir ou restaurer les églises de Hadol , de Floré- 
mont , de Viviers-les-Offroicourt, de Bainville et de Blaye, et 
consacra soixante mille livres à ces travaux. (2) 

Claude Vuillemin avait terminé, en 1788, l'inventaire des 
archives, et en avait transcrit tous les documents précieux ; 
madame de Condé gratifia l'infatigable paléographe , qui se 
retira de Remiremont , après avoir accompli sa tâche labo- 
rieuse. Il avait passé dix années hors de son couvent; il lui 
eût été difficile d'en reprendre les habitudes et la règle : Mg r 
de Chaumont de la Galaisière, évêque deSaint-Dié, obtint sa 
sécularisation de l'ordre des Cordeliers, et l'attacha à son 
église cathédrale , en qualité de vicaire appréhendé et d'archi- 
viste : Claude Vuillemin mit en ordre les monuments histori- 
ques et diplomatiques du Chapitre de Saint-Dié, et les recueil- 
lit dans un magnifique cartulaire, qui est un chef-d'œuvre de 
paléographie : les travaux de Claude Vuillemin , dans les ar- 
chives de Remiremont et de Saint-Dié, furent d'autant plus 
utiles, que les documents qu'elles contenaient étaient menacés 
du pillage et du feu. 

(1) Nymphes de la Moselle, accourez à sa cour , 
Portez sur ses autels l'encens de notre amour ; 
Parques du vieux Nestor , filez-lui l'heureux âge , 
C'est de notre bonheur nous assurer le gage , etc. 

(4j Annales manuscrites. 
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Les fondements des corporations religieuses et féodales 
étaient minés depuis longtemps; ['heure de mettre le feu aux 
poudres, et de donner l'assaut était venu. La lutte contre les 
ordres monastiques n était pas nouvelle : la philosophie trouva 
dans les arsenaux du protestantisme des caricatures et des 
sarcasmes , vieilles armes de la guerre du seizième siècle : la 
littérature du grand siècle fournit elle-même des munitions 
pour la bataille décisive. Boileau n'avait-il pas , sous l'œil de 
Louis XIV, livré involontairement, par un hadinage poétique, 
les Chapitres à la moquerie française? La Fontaine n'avaitril 
pas, avec l'abandon de sa bonhommie malicieuse , décoché 
contre les moines, jusque dans ses apologues, les traits de 
la satire la plus mordante ? Sur la lin du règne de Louis XV, 
une grêle de flèches tomba sous toutes les formes littéraires 
sur les institutions religieuses. Gresset fut entraîné dans 
cette coalition de la satire : après avoir fulminé une philip- 
pique virulente contre les Bénédictins, il exagéra avec une 
gracieuse causticité les travers féminins qui se rencontrent 
quelquefois sous la guimpe : cette arme fut d'autant plus 
dangereuse qu'elle était plus finement aiguisée, et qu'elle 
semblait moins hostile; cette poésie limpide et légère versa 
des flots de ridicule sur les grilles et les couvents. 

Bientôt le combat circonscrit sur le terrain littéraire envahit 
le terrain politique: la plupart des propriétés monastiques, dont 
l'origine remontait à des âges lointains , étaient entachées de 
servitudes et de droits odieux : attaquer ces servitudes était 
donc une œuvre facile et populaire dans le présent , lucrative 
dans l'avenir. L'appât d'un riche butin et la haine de l'Eglise 
animaient l'ardeur des assaillants. Le dix-huitième siècle après 
avoir persiflé les moines et les prêtres , se prépara à les dé- 
pouiller, et au besoin à les guillotiner. La voix des défenseurs 
des corporations religieuses se perdit dans cette polémique des 
passions : les ordres voués a renseignement, à l'apostolat, à 
la pénitence, à la charité, ne purent trouver grâce; comment 
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les chapitres nobles et opulents auraient-ils pu être épargnés? 
On les peignit donc dans des pamphlets haineux comme des 
repaires d'oisiveté, où des vampires aristocratiques s'en- 
graissaient des sueurs du peuple et des larmes des labou- 
reurs. 

En 1789, Bexon essaya de plaider la cause du Chapitre 
de Remiremont : il exposa dans son mémoire l'antique et 
illustre origine de cette Abbaye, la protection dont les papes, 
les empereurs , les ducs de Lorraine et les rois de France 
l'avaient environnée ; il parla de la perturbation monétaire et 
commerciale qu'amènerait dans le pays la suppression du 
Chapitre , dont les dîmes formaient le grenier d'abondance , 
et dans les temps de disette la réserve alimentaire des mon- 
tagnes ; il démontra, l'histoire en main, que les chanoinesses 
s'étaient maintes fois, privées du nécessaire, pour subvenir 
aux besoins des pauvres dans les calamités publiques. 

Le 20 novembre de la même année, la Commune de Remi- 
remont , composée de vingt-huit membres choisis dans les 
notables habitants, adressa une requête à la Nation et au Roi, 
et demanda, après l'exposé des motifs développés par Bexon , 
. 1° de conserver le Chapitre avec la dime en nature , comme 
dans le passé ; 2° de garder les Capucins et l'hôpital ; 3° au 
cas qu'il ne serait pas possible de maintenir les autres éta- 
blissements réguliers que le Chapitre avait dotés dans le dé- 
partement, d'ordonner l'application de leurs fonds et renfcs 
à l'éducation de la jeunesse, dans le département même (*). 

Au fond de leurs montagnes, ni Bexon ni la Commune ne 
comprenaient leur époque ni leurs juges. La noblesse ne les 
avait pas compris; en face de cette brusque révolution, elle fut 
prise de vertige : divisée , irrésolue, trahie, elle ne sut ni 
èn conjurer les orages, ni en vaincre les périls : elle fut la 
première victime de ses erreurs et de ses fautes , et retrouva 



(1) Requèle de la Commune de Kcmiremonu 
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dans les épreuves de l'adversité les sentiments chevaleresques 
qui avaient fait sa gloire et sa force. 

Si beaucoup de cahiers des députés de la noblesse aux Etats- 
Généraux contenaient le programme des réformes nécessaires, 
d'autres cahiers étaient empreints d'un esprit exclusif et ré- 
trograde, et demandaient non-seulement le maintien intégral 
des anciens chapitres nobles, mais encore l'augmentation de 
ces opulentes sinécures, qui n'avaient plus de raison d'être 
au sein de l'Eglise (*). 

Le Chapitre de Remircmont choisit M. Louis Renault, 
chanoine et écolâtre de son église , pour le représenter à 
l'assemblée préliminaire qui se réunit à Mirecourt , et, à la 
convocation des Etats-Généraux, le clergé de la province 
confia à M. de Bazelaire, magistrat fort considéré de la cour 
souveraine de Lorraine , la rédaction de ses cahiers (2). 

En temps de révolution , les événements marchent avec la 
rapidité des orages : ils prirent bientôt une tournure mena- 
çante ; l'émigration commença , et l'abbesse de Remiremont 
rejoignit avec le comte d'Artois le prince de Condé à Bru- 
xelles ; dans l'éloge historique de Madame Elisabeth , M. An- 
toine Ferrand relate en ces termes cette émigration : 

« Une princesse accomplie, sœur, tante de ces braves 
Condé , échappait avec eux pour retracer dans tous les pays 
qu'elle allait parcourir, les vertus de Madame Elisabeth. 
Toutes les personnes qui ont eu l'avantage de connaître 
Madame la princesse Louise de Condé, peuvent attester qu'il 
est impossible de réunir plus de connaissances , d'esprit", 
d'amabilité, avec autant de vertus et de piété (3). » 

Pendant son séjour dans les Pays-Bas, Louise de Bourbon 
possédant la confiance non moins que la tendresse du prince 
de Condé , lui servit de secrétaire. 

(1J Bûchez , Histoire parlementaire. 

(2) Journal historique de M. Renault. 

(3) Antoine Ferrand , Eloge de Madame Elisabeth. 
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Loin du théâtre des événements, le Chapitre de Remire- 
mont, respecté par le peuple, s'aveuglait dans une fausse 
sécurité : cependant les esprits commençaient à fermenter 
dans ces paisibles montagnes ; on avait remarqué des symp- 
tômes d'effervescence au ban de Lonchamp ; mais un déta- 
chement de dragons envoyé d'Epinal avait contenu ces 
premiers mouvements insurrectionnels : cette protection 
militaire coûta au Chapitre vingt-et-un mille francs (*). Pour 
exciter la convoitise et la vanité des jeunes fdles de la bour- 
geoisie , on leur faisait entendre que bientôt elles devien- 
draient chanoinesses , et occuperaient à leur tour les stalles 
où l'aristocratie seule avait eu jusqu'alors le privilège de 
pénétrer. 

Malgré tous ces indices , le Chapitre aimait à se persuader 
que le danger disparaîtrait bientôt , et se croyait immortel 
après une existence de douze siècles : semblable au vieillard, 
qui, se berçant de l'espoir de jours imaginaires, élève des 
édifices pour écarter l'image importune d'une mort prochaine, 
le Chapitre de Remiremont se mit à renverser la vieille tour 
gothique de son église , et à la remplacer par un nouveau 
portail en style dorique : cette ancienne tour, ébranlée par le 
tremblement de terre de 1682 et calcinée par l'incendie de 
1779, conservait encore quelques moulures mutilées et des 
fragments de statues (2). 

Un sentiment d'humanité animait encore le Chapitre dans 
ces grandes constructions qu'il ne devait point achever : l'an- 
née 1789 ne fut pas seulement rude en politique : l'hiver y 
fut cruel , les ouvriers et les pauvres eurent à souffrir de ses 
rigueurs; le Chapitre eut la pensée de subvenir à leurs 
besoins en leur procurant du travail : il consacra par l'ins- 
piration de la charité la dernière pierre qu'il posa. Mais en 

(1) Journal do H. l'abbé RenaulL 

(2) Notes de M. Gabriel Didelot. 
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creusant les fondations de ce nouveau portail, il ne put se 
défendre d'appréhensions sinistres, et l'inscription qu'il grava 
à l'angle «le la porte, est un reflet mélancolique de l'anxiété et 
de la terreur «les esprits : on dirait le cri et la prière des 
naufragés sur le navire qui sombre dans les flots. 

Le 7 octobre 1781) , en l'absence de l'abbesse Louise de 
Coude , et de la doyenne Madame Hyacinthe de Briey, qu'une 
grave maladie retenait sur un lit de douleur, la Secrète, 
Madame Eve de Ferrette , posa solennellement la première 
pierre, au milieu d'un grand concours de peuple, et fit placer 
sur une plaque de bronze une longue inscription latine , qui 
fut l'épitaphe lière et prophétique du Chapitre. Les vœux 
qu'exprimait cette inscription ne furent point exaucés ; les 
tristes augures qu'elle renfermait eurent seuls leur accom- 
plissement : Louis XVI fut toujours auguste; il ne fut plus 
heureux; Je marteau tomba de la main îles ouvriers , l'autre 
main garda le glaive ; dans celte iniquité des temps, la Collé- 
giale de mini Pierre , illustre depuis deux Jois six siècles 
entre tous les Chapitres de l'Europe, vit consommer sa 
ruine (i). 

(I) Pontiflcaiùs 

PII sexli 
lliijusque Ecclesiaa ordmarii 

Anno XIV 
A Nativilate autem Chrisli 

MDCCLXXXIX 
Gravissimo sanc ac pcstilenlissimo 
Quippè quo per totum orbom 
Inattenuata grassabalur famés 

Necnon 
Per an i m os hominum 
Vana de numine Deorura 
Pcrvadcbat opinio 
Beatri Pétri Collegium 
l'enè bissenis abbinc ssculorum œlalibus 
Inler cœlora Europtc collegia 

Prorsùs insigne 
Dùm universa fremeret rusticorum colluvie Gallia 

Cœmentariis 
AHcrâ manu facientibus opus 
Altéra gladium tcnenlibiis 
Qualemcumque substructionem hanc 
Ad pietatis augmentum 
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Sur la (in do 1785) , le Chapitre; entrevit une lueur (l'espé- 
rance , et donna un dernier signe de vie en choisissant pour 
doyenne Madame iU Monspey, pour remplacer Madame 
Hyacinthe de Bricy, qui avait succombé dans sa maladie; 
cette rapide lueur d'espoir passa comme un éclair, et l'Assem- 
blée constituante vola la suppression de toutes les collégiales 
et «le tous les ordres religieux en France. 

Le 7 décembre 1700 , le Chapitre de Hemiremont célébrait 
la vigile de saint Komariç, son fondateur; l'ollicc touchait à 
sa lin : Poulain-Crandpré , commissaire du département, 
suivi de trois de ses collègues, escorté par lesofliciers muni- 
cipaux et par une partie de la garde nationale, se présenta à 



Et 

lnopiœ subsidium 
j*F*rc 

Tùm Ludovici XVI 1 
Semper auçusti 
Utinam semper 

Felicis 
Tùm eliàm suo 
Kaciendum curavit 
ntiivfuit iniquitas temporntn 
De rcsfîiA Borbonidûm stirpe 
Lndovica Adclaïs Condca 

Abbalissa 

Exulabat 
Hyucintha do Bricy 

De&inissa 

Decumbebat 

Quanicn 
Collegiiquo totius nomine 
.EdiÛcii fundamenta 
Senatu populoque 
Vociférante clamore magno 

Posuit 

Maria Anna Eva de Ferretle 

JSditna 
Nonis Oclobris. 
.toiificator atque opifex fuit Petit Tullanus. 
Ce portail fut élevé jusqu'au premier étage ; en 4804, M. Félix , maire de Rcmi- 
rcmonl , Ht enlever les colonnes qui attendaient le frontispice , et fit construire la 
tour telle qu'elle est aujourd'hui : le î juin on y plaça cette inscription : 

D. O. M. 
Capitulo Romaricensi inoepta 
Anno Reipublicx XU 
Civium curâ perfecta fuit. 
1804. 

Le 4 juillet 180*» , la foudre tomba sur celte tour, endommagea l'indigne et 
bizarre clocher qui la couronne , et dont l'aspect semble outrager la belle église 
et la gracieuse ville de Remiremont. 
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l'entrée du chœur, et signilia à la doyenne la loi votée par 
l'Assemblée et sanctionnée par le Roi. Le peuple était cons- 
terné et muet , les ehanoinesses versaient des larmes : leur 
dernière hymne fut interrompue par des sanglots. 

Madame de Monspey surmonta son émotion , et lut d'une 
voix ferme la protestation du Chapitre : 

« Ce décret, dit-elle, ne peut avoir force de loi , parce que 
le Roi n'était pas libre pour le sanctionner : la force seule lui 
a extorqué son adhésion. » 

« Madame, reprit Poulain-Grandpré , je respecte votre 
douleur, je suis forcé de respecter vos erreurs, et j'oublie 
vos paroles. » 

Il se lit remettre les clefs du trésor où il déposa sous scel- 
lés l'argenterie, les châsses, les vases sacrés et les ornements 
de la sacristie, qui était une des plus riches sacristies de 
l'Europe : un festin patriotique termina ce jour, qui fut le 
dernier de l'Abbaye de Remiremont (1). 

(1) Notes manuscrites de M. Gabriel Didelot. 
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CHAPITRE III. 

Dispersion du Chapitre. Scènes révolutionnaires. Confesseurs 
et Martyrs de l'Église de Remiremont. Vocation religieuse de 
Madame de Condé. 

(1791—1798). 



La suppression de l'Abbaye de Remiremont semble la limite 
naturelle de cette étude historique : mais par un doux ins- 
tinct de l'humanité, le cœur s'intéresse aux victimes des 
grandes catastrophes, au sort de ceux qui ont survécu à leur 
puissance , lorsqu'ils ont honoré leur chute par un noble 
caractère; on aime à les contempler dans leurs dernières 
luttes avec le malheur ou l'ingratitude, à les suivre jusqu'à 
leur tombeau. D'ailleurs la Révolution a produit une telle im- 
pression dans le monde, qu'on lit avec empressement les 
moindres faits qui s'y rattachent : il ne sera pas inutile d'en 
retracer, sans aucune amertume rétrospective, quelques épi- 
sodes inédits, de connaître ce qui s'est passé à Remiremont, 
à cette époque si féconde en vertus et en crimes , et de re- 
cueillir la gloire posthume du Chapitre. 

Lorsque les commissaires du département eurent banni les 
chanoinesses de leur église, les princesses allemandes qui 
faisaient partie du Chapitre repassèrent le Rhin, et trouvè- 
rent un refuge dans leurs familles ; quelques dames apparte- 
nant à la noblesse française émigrèrent ; beaucoup restèrent 
à Remiremont. Où pouvaient-elles chercher un asile en 
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France? Le château de leurs aïeux était désert, incendié, 
séquestré ou vendu «à des étrangers : le peuple les protégea 
dans ces jours de crise, parce que dans les jours de leur 
puissance et de leur force, leur main avait été douce et gé- 
néreuse. Elles avaient contracté une telle habitude de la cha- 
rité que, dépouillées de leurs préî endes par le décret de 
l'Assemblée constituante, elles continuèrent à répandre des 
aumônes. Jusqu'en 471)3 , elles se réunirent dans la maison 
de la doyer.ne, pour réciter l'office capitulairc , et prier pour 
la France et pour le Roi (1). 

Dans la nouvelle nomenclature géographique de la France, 
la ville de Remiremont perdit pendant quel ues années son 
vieux nom monastique, et s'appela Libre-Mont : elle descen- 
dit du rang élevé qu'elle occupait dans les souvenirs de l'E- 
glise et de l'Etat, à l'humble rang de district d'abord, et 
ensuite de sous-préfecture, et tout avenir historique dispa- 
rut pour elle. 

Les profanations du vandalisme commencèrent le 45 juil- 
let 4791 : quelques exaltés, au sortir d'une orgie, dévastèrent 
les sépultures du Chapitre : ce cimetière aristocratique était 
sans luxe funèbre; les tombeaux d'Alix de Paroyc et de 
Dorothée de Salm offraient seuls quelques décors funérai- 
res : à l'extrémité, vers le midi, on voyait les tombes de 
Cisèle II, Mathilde III, Henriette de Vienne, et d'Henriette 
de Lorraine, et ces abbesses y étaient représentées avec le 
costume et les insignes de leur dignité ; les tombeaux des 
autres abbesses étaient disséminés dans les places réservées 
à leurs compagnies, et ne portaient ni inscriptions ni sculptu- 
res. Une grande colonne s'élevait au milieu du cimetière; le 
socle de cette colonne était entouré d'un banc de pierre ; le 
chapiteau était surmonté d'une croix : aux pieds du Christ , 
on distinguait quelques paroles du psaume Miserere gravées 

(l) Annales manuscrites. 
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en lettres gothiques , et le millésime de 1458. Le Christ avait 
trois faces et semblait porter son regard sur toutes les sépul- 
tures : cette disposition du Christ était le fruit d'une tou- 
chante inspiration du moyen-âge : chacune des chanoinesscs 
gisantes dans ces sépulcres voulait dormir sous l'œil du di- 
vin Rédempteur : le sommeil de la mort devait être moins 
long et plus doux. 

L'église Saint-Nicolas, fermée le 22 avril 1791 , fut démo- 
lie le 22 mai 1792; le 16 août 1792, les émissaires du club 
essayèrent de fermer la chapelle de la Courtine; mais lorsque 
le peuple vit les démolisseurs s'attaquer au sanctuaire de la 
sainte Vierge, il fit une démonstration si menaçante qu'ils 
renoncèrent à leur entreprise. 

Le 9 janvier 1792 , quelques patriotes se ruèrent, la hache 
à la main, sur le chœur de la grande église, et au chant de 
la Carmagnole , brisèrent les boiseries et la plupart des dé- 
cors dont il avait été orné , sous le règne de Stanislas. 

En 1793, l'église paroissiale fut renversée, les chapelles 
souterraines de l'église capitulairc furent dévastées , les sé- 
pulcres qu'elles renfermaient furent ouverts, et les ossements 
d'Engibald furent dispersés. En 1791, l'impiété franchit la 
dernière limite : elle fouilla les chasses, et tandis qu'elle en 
arrachait les lames d'or et d'argent, les catholiques sauvaient 
la plupart des reliques qu'elles contenaient : quelques misé- 
rables profanèrent odieusement la sainte Eucharistie; l'un 
d'eux s'acharna au Christ suspendu aux voûtes de l'église, et 
lui fendit la téte en blasphémant. 

Dans cette ivresse frénétique, on ne respecta point les œu- 
vres de l'art ni les titres de l'histoire : on brûla au pied de 
l'arbre de la liberté la plupart des parchemins , des bulles et 
des diplômes; un magnifique tableau de Vanloo, représen- 
tant Louis XV, fut livré aux flammes. On voulait anéantir 
jusqu'aux souvenirs du passé. Parmi les instigateurs de ces 
saturnales, on distingua quelques hommes comblés des bien- 
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faits du Chapitre, et même quelques-uns de ses principaux 
ofliciers li). 

Le peuple assistait en silence et souvent avec douleur à 
ces dévastations, surtout au sac des églises : il n'eut point sa 
part dans ces dépouilles opulentes de la féodalité'; il n'avait 
rien à espérer de la ruine d'un Chapitre qui lui donnait du 
travail, recueillait ses inlirmes et ses pauvres , et ouvrait des 
écoles à ses enfants. Mais les révolutions ont coutume d'é- 
chauffer et d'aigrir les mauvais instincts : elles soulèvent 
dans quelques mauvaises natures cachées dans la multitude 
une lie impure, comme les orages soulèvent au fond des 
fleuves la vase immonde qui trouhlc leurs eaux. Le peuple 
de Kemiremont n'est donc point solidaire des crimes de quel- 
ques profanateurs audacieux dont il a flétri et maudit la mé- 
moire : il n'a pas surtout oublié leur fin tragique. 

Dans les premiers siècles de l'Eglise , Lactance a raconté 
les châtiments dont Dieu frappa les bourreaux des martyrs 
et les tyrans illustres : la main de Dieu atteint également les 
tyrans de bas étage et les obscurs persécuteurs, et sa colère 
s'étend sur leur postérité ; on remarque cette empreinte des 
vengeances divines sur les hommes qui, pendant la Révolu- 
tion , se sont signalés par leur haine contre l'Eglise. 

En regard de ce douloureux inventaire des profanations 
et des crimes , on voit briller le courage de la foi et l'éclat 
des vertus : la patience des victimes a surpassé la fureur 
des bourreaux. 

Dans cette crise suprême , le clergé de la France rappela 
les beaux âges de la Religion , et l'immense majorité de ses 
prêtres garda fidèlement l'honneur et le drapeau de la foi 
catholique. Les vocations infidèles secouèrent, il est vrai, le 
joug de l'Eglise, et furent emportées jusqu'à l'apostasie : 
d'autres prêtres , aveuglés par les éclairs de cette effrayante 

(I) Notes manuscrites de M. Gabriel Didelot. 
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tempête , émirent prêter un sonnent politique : les pusillani- 
mes furent pris de défaillance en face de l'exil et de la guil- 
lotine, et endormirent leur conscience, par une complaisante 
capitulation de principes, à l'ombre de catholicisme dont se 
couvrait la constitution civile du clergé. Ce faible bataillon 
de recrues schismatiques fut bientôt décimé, méprisé et dis- 
persé par la Révolution. Le clergé de Remiremont offrit une 
phalange de confesseurs et de martyrs. 

Dans les dernières années du dix-huitième siècle, les moines 
du Saint-Mont avaient perdu l'esprit de ferveur, et la con- 
fiance des peuples ; on les vit quitter sans regret cette mon- 
tagne vénérée , qui fut alors témoin des plus indignes profa- 
nations : on raconte que des métayers couvrirent les bœufs 
de leurs étables avec les lambeaux des ornements sacrés. 

La lutte s'ouvrit à Remiremont par le refus solennel de 
M. l'abbé Remy, curé de cette paroisse , de souscrire a la 
constitution civile du clergé, et d'obéir à l'évèque schisma- 
tique : il resta inébranlable air milieu des piques et des baïon- 
nettes croisées sur sa poitrine, lut en chaire le mandement 
de l'évèque légitime, et exhorta ses ouailles à rester attachées 
à la foi de leurs pères : pour se frayer un passage au milieu 
de l'émeute soulevée contre lui dans son église, il présenta 
l'Eucharistie aux patriotes , et se (it- un rempart du corps de 
• Jésus-Christ. Ne voulant point exposer par sa présence son 
troupeau à une plus dure persécution, ilémigra, parcourut 
la Belgique, la Hollande et l'Allemagne : il recueillit, sous la 
forme épislolaire, le journal de ses pérégrinations, où l'on 
trouve l'expression d'une douce sensibilité , des observations 
judicieuses , et des épisodes pleins d'intérêt sur la vie des 
émigrés. 

Claude Vuillemin , abandonnant Saint-Dié , trouva un asile 
dans les ruines du prieuré d'Hérival que l'on avait incendié : 
de cette retraite où il se tenait caché , il portait les secours 
du saint ministère aux familles catholiques des montagnes 
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voisines : il veillait encore sur les documents qu'il avait labo- 
rieusement transcrits; il put en sauver le plus grand nombre, 
ainsi que plusieurs autres manuscrits, et quelques richesses 
bibliographiques qui étaient à l'encan et au pillage. 

M. l'abbé Renault , chanoine de Reiniremont, et annaliste 
des derniers siècles de l'Abbaye , fut transféré tour-à-tour, 
malgré son grand âge, des prisons de RemimnontàEpinal , 
et d'Epinal à Remiremont : il était désigné pour l'échafaud , 
lorsqu'il mourut dans cette dernière ville , après avoir reçu 
le sqint Viatique de la main de M. Antoine-Nicolas Didelot 
qui recueillit l'année suivante la couronne du martyre. 

M. Jean-Baptiste Ménestrel , chanoine de la même église , 
unissait les plus douces vertus du cœur aux plus brillantes 
qualités de l'esprit , se plaisait à cultiver les lettres , et à 
goûter les charmes de l'amitié. Incarcéré à EpinaJ, en 1703, 
il fut transféré en 4795, à Rochefort, d'où il devait être ex- 
porté dans les déserts de la Guyannc : il mourut en rade de l'île 
d'Aix, au fond de cale du vaisseau qui lui servait de prison. 
Dans cette prison au milieu des flots , la misère et la maladie 
avaient couvert de pourriture et de plaies le corps de M. Mé- 
nestrel : lorsqu'une main amie enlevait avec un éclat de bois 
cette pourriture des ulcères, et les vers qui le rongeaient : 

« Ah ! disait-il avec .une douceur angélique et une voix 
presqu'éteinte, laissez-les me dévorer; vous prolongez mon - 
martyre. » 

M. Louis-Gabriel Didelot, vicaire de Remiremont , fut con- 
damné à la déportation : il put s'échapper, et trouva un re- 
fuge en Allemagne et en Pologne. 
• Le Père d'Ervillé , qui avait été l'apôtre du peuple de Remi- 
remont, fut guillotiné à Paris en 1793; l'année suivante, MM. 
Nicolas Antoine , Joseph Claudel et Maximilien Hadol, prêtres 
élevés dans cette église , montèrent sur l'échafaud. 

Le livre des Confesseurs de la Foi contient le récit de la 
mort de M. Nicolas-Antoine Didelot , troisième vicaire de 
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Remiremont; on dirait une page détachée des Actes des pre- 
miers martyrs : on y retrouve le saint enthousiasme et l'ar- 
deur divine des arènes sacrées au temps de Domitien. 

11. Didelot était né à Bruyères , au sein d'une famille chré- 
tienne, dont les vertus simples et austères n'excluaient pas 
la distinction et l'aménité : sa mère , aussi pieuse que tendre, 
avait préparé le cœur de ses trois fils aux inspirations du sa- 
cerdoce : elle les vit revêtus de cet auguste caractère. 

M. Antoine Didelot avait une taille avantageuse, une phy- 
sionomie pleine de douceur et de gravité, un abord prévenant; 
un sourire gracieux accompagnait ordinairement ses paroles; 
une élocution facile , une parole onctueuse avaient révélé en 
lui le talent de la chaire ; une charité sans bornes lui avait 
gagné le cœur des pauvres et l'affection de la paroisse. Il avait 
atteint sa trentième année, lorsque la révolution éclata. Il imita 
M. François Remy et son frère M. Gabriel Didelot , monta en 
chaire après eux, et refusa le serment schismatique. 

« Voilà , dit-il , ma profession de foi : je déclare en face des 
saints autels , que je serai toujours fidèle à la religion de nos 
pères, et inviolableinent attaché à l'Eglise fondée par Jésus- 
Christ... » 

En sortant de l'église, le peuple s'écriait avec joie : « Dieu 
soit béni, nous n'avons aucun apostat parmi nos prêtres ! » 

Après le départ de M. Remy, M. Didelot devint, par le fait, 
pasteur du troupeau : un vétéran du sacerdoce, M. Rivât, 
ancien curé de Varennes , au diocèse d'Auxerre , vint à son 
aide dans cet apostolat périlleux ; la maison de madame de 
Ferrette servait de temple aux catholiques proscrits. Bientôt 
le regard de la police révolutionnaire pénétra dans cet asile 
clandestin de la foi , et un nouveau Judas lui en livra les se- 
crets : le 3 juin 1794, MM. Rivât et Didelot furent arrêtés et 
garottés ; lorsqu'on les conduisait en prison , ils essayaient de 
soulever leurs mains enchaînées pour bénir le peuple. Deux 
servantes de madame de Ferrette , Anne-Françoise Petitjèan 
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et Jeanne-Marie Durupt, furent incarcérées comme complices 
de leur fanatisme , et partagèrent leur sort et leur gloire. La 
populace se mit à dévaster la maison de madame de Ferrette, 
à piller les vases sacrés et à profaner la Custode, qui renfer- 
mait les mystères eucharistiques. Un catholique eut le cou- 
rage d'arracher à la profanation les dernières hosties consa- 
crées , et put remettre cette Custode aux prêtres cachés dans 
le pays. 

Le geôlier traita, autant qu'il le put , les prisonniers avec 
des sentiments d'humanité , et , pendant la nuit , leur tit res- 
pirer un peu l'air , en ouvrant la porte du cachot. Les com- 
missaires municipaux procédèrent à leur interrogatoire , mais 
les fumées du vin avaient tellement trouhlé leur cerveau, 
qu'ils ne purent rédiger correctement les réponses. Le jour 
touchait à sa fin , et les captifs n'avaient pris aucune nourri- 
turc; la terreur était si grande dans la ville, qu'elle semblait 
avoir paralysé tous les sentiments et glacé tous les cœurs. 
Cependant, une jeune fille de Remiremont, Aune Sibillc, se 
présenta aux portes de la prison par l'ordre de sa mailresse , 
pour offrir des aliments aux prêtres incarcérés : d'abord re- 
poussée, elle put, à force d'instances et de courage, pénétrer 
dans leur cachot.- Les yeux baignés de larmes, elle se présenta 
aux confesseurs de la foi : M. Didelot lui parla avec tant 
d'onction du bonheur de verser son sang pour Jésus-Christ, 
qu'elle voulut mourir avec eux, et il fallut l'éloigner par une 
sorte de violence. 

Le 4 juin , à cinq heures du soir, les gendarmes se rendi- 
rent aux prisons ; on fouilla de nouveau les prisonniers , on 
mit des menottes serrées aux prêtres , et l'on enchaîna les 
servantes de madame de Ferrette; l'on fit monter les captifs sur 
une charrette couverte de quelques poignées de paille : vers 
lemilieudelagrand'ruc, une roue se détacha et retarda d'une 
heure le voyage : un attroupement se forma autour de la 
voiture, et offrit de délivrer les prisonniers; M. Didelot 
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s'y opposa, suppliant de ne point mettre d'obstacle a son 
bonheur. 

Le convoi des martyrs arriva à Epinal dans la nuit ; le 
geôlier et son épouse se montrèrent pleins de respect et 
d'humanité. Le lendemain , au point du jour , les confesseurs 
partirent d'Epinal, sans menottes, escortés seulement de 
quatre gendarmes qui leur témoignèrent, pendant la route, 
la peine qu'ils ressentaient de les conduire, et qui les laissè- 
rent jouir d'un peu de liberté. 

Arrivés à Mirecourt , à six heures du soir, ils trouvèrent 
les rues remplies d'une foule empressée de les voir, et dans 
la prison un geôlier compatissant. Le six juin , ils subirent 
leur premier interrogatoire. M. Didelot, qui comparut le pre- 
mier, répondit avec fermeté a toutes les questions, s'estimant 
heureux d'avoir accompli son devoir, et s'honorant d'être 
prêtre catholique et romain. M. Kivat répondit avec la même 
fermeté rehaussée encore par la majesté de la vieillesse ; les 
• deux servantes ne déchirent point devant les juges. 

I^es prisonniers passèrent en prières les trois jours que 
dura la procédure : la procédure de la Révolution était d'or- 
dinaire plus expéditive : elle semblait hésiter, cette fois, de- 
vant un vieillard et deux pauvres filles du peuple ; le père 
de M. Didelot , chirurgien fort distingué, venait de mourir 
dans les camps de la république , au service de ses soldats : 
mais sa mort ne put racheter son fils de la guillotine. 

Le matin du 10 juin , on annonça à M. Didelot qu'il serait 
exécuté le jour même, avant le coucher du soleil ": - 

«Je verrai donc aujourd'hui mon Dieu! s'écria-t-il avec 
transport. » 

Plein d'allégresse il courut apprendre cette heureuse nou- 
velle à ses compagnons de captivité : « C'est, leur disait-il , 
le plus beau jour de notre vie. >» 

Ils restèrent en prières jusqu'à trois heures ; un des juges 
vint alors leur signilier la sentence du tribunal. 



352 SIXIKMK EIHHïlK. 

Ils répondirent : 

« Nous mourons tous innocents et avec la plus grande joie ; 
c'est pour notre Dieu que nous sacrifions notre vie; c'est pour 
la religion sainte que nous combattrons jusqu'à notre dernier 
soupir. » 

Ils récitèrent ensuite , à baute voix , les prières des agoni- 
sants. Un père de famille conduisit ses huit enfants aux pieds 
de M. Didelot : à la vue du martyr , ils fondirent en larmes et 
reçurent sa dernière bénédiction. 
M. Didelot profita des derniers instants qui le séparaient du 
• supplice, pour écrire aux fidèles catholiques de Remiremont 
cette adresse touchante , afin de les encourager dans le com- 
bat de la foi : 

« De la prison de Mirecourt , ce 10 juin 1794 , jour de m 
mort. 

» Fidèles catholiques , 

» L'intérêt que vous nous avez montré avant la Révolution 
et dans tous les temps , devient pour moi une obligation, 
étroite de répondre à vos bontés , et à la sensibilité que vous 
me témoignez. Si la crise que nous venons d'éprouver vous a 
enlevé nos corps , elle vous laisse nos esprits et nos cœurs , 
pour vos intérêts les plus chers. Chaque jour, je sollicite la 
divine Providence de répandre sur vous cette douce consola- 
: tion, et de vous récompenser au centuple pour les épreuves 
où on vous met, et dont votre foi sait si bien profiter. 

» Nous n'avons qu'à nous féliciter de la manière dont notre 
geôlier flous a traités , et de la sensibilité que l'on nous a 
montrée. Nous avons comparu à l'interrogatoire public , où 
nous avons eu le bonheur de faire notre profession de foi , 
dont l'effet a causé un attendrissement dans un grand nombre 
des auditeurs. Nous attendions le moment de notre sentence 
avec une grande tranquillité , et j'ose dire , même avec des 
sentiments intérieurs de notre joie. Qu'il est grand , le mo- 
ment où nous avons le bonheur de verser notre sang pour 
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avoir rendu témoignage à la vérité de la religion! Avant de 
terminer cette vie de misères , nous vous faisons nos derniers 
adieux; goûtez notre bonheur, et soyez persuadés que si j'ai 
quelque accès auprès de mon Dieu, vous n'y serez pas ou- 
bliés. Puissent ces derniers sentiments être pour vous une 
preuve certaine de l'attachement sincère , et de la tendresse 
que j'ai pour la paroisse. Nous pardonnons , du plus profond 
de nos cœurs , aux personnes qui nous ont livrés. Notre sa- 
crifice ne sera pas bien généreux , car nous n'avons pas res- 
senti la moindre répugnance de la nature. Je demande qu'on 
oublie les fautes et les scandales que j'ai donnés à la paroisse, 
le peu de respect que j'ai pu apporter en administrant les 
sacrements , et qu'on soit persuadé des sentiments qui m'af- 
fectent envers tous , envers chacun k pour la persévérance 
des i\m£s chrétiennes , et la conversion de" ceux qui sont en- 
gagés dans le schisme. Que la paix et l'union resserrent tou- 
jours, de plus en plus , les liens de la charité, afin qu'après 
avoir combattu généreusement pour la foi de Jésus-Christ , 
vous puissiez recevoir la récompense qui y est attachée. 

» N.-A. Didelot , vicaire. » 

Après avoir épanché son cœur de prêtre catholique aux 
fidèles de l'Eglise de Remiremont, il n'oublia point, au pied 
de l'échafaud , de payer le dernier tribut de la piété filiale et 
de la tendresse fraternelle , ni de préparer sa famille au coup 
qui allait la frapper. 

De la conciergerie de Mirecourt, le 10 juin 1794. 
« Ma chère mère, 

» Je passe sous silence les différentes croix qui ont pesé sur 
vous dans cette Révolution , parce qu'il serait cruel pour moi 
d'envenimer les plaies qui saignent peut-être trop encore. 
Recevez les derniers adieux d'un fils qui vous aime sincère- 
ment, et qui demande l'oubli de toutes les fautes qu'il a com- 
mises envers vous depuis son enfance. Je quitte la vie avec 
une vraie joie, pour avoir confessé la foi de Jésus-Christ de- 
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vaut les hommes. Dieu me fait des grâces pour lesquelles je 
ne saurais assez le remercier. J'ai la plus grande confiance 
que vous ne regretterez pas mon bonheur que les hommes 
ne sauraient assez apprécier , en vous laissant aller à une 
douleur trop grande. Payez, je le veux, à la nature, le tribut 
que réclament les liens du sang, et soyez persuadée que je ne 
vous oublierai pas auprès de mon Dieu. La dernière chose 
que je vous demande est que vous soyez bonne catholique , et 
que vous ne voyez en tout que Dieu seul. 

» Adieu , Christine, continuez à montrer le même courage, 
à confesser la foi de Jésus-Christ. Soyez la consolation d'une 
mère à qui nous avons tant d'obligations. Dites à Louis , à 
son retour, le bonheur inestimable que je vais avoir , et que , 
à en juger par mes dispositions actuelles , je crois être par- 
faitement résigné à la volonté de Dieu. Dites-lui que je l'ai 
toujours aimé pour ses bonnes qualités, et qu'il se joigne à 
vous, pour me remplacer par ses services auprès de ma chère 
mère » 

À six heures du soir, l'exécuteur entra dans la prison pour 
couper les cheveux des quatre condamnés. M. Didelot sentit 
un léger frémissement qu'il réprima aussitôt. Lorsque cette 
tribu de martyrs se rendit au supplice, le peuple ému et si- 
lencieux s'inclina devant elle : la douce sérénité des victimes, 
l'aspect des deux pauvres servantes, nouvelles Blandines de 
l'Eglise catholique, la jeunesse de M. Didelot, les cheveux 
blancs de M. Rivât, attendrissaient la foule par un contraste 
plus sensible encore en face de la mort. 

Anne-Françoise Pctitjcan s'évanouit à la vue de la guillo- 
tine, et lorsqu'on lui trancha la tête, elle avait perdu connais- 
sance : Jeanne-Marie Durupt gravit les degrés de l'échafaud , 
et mêla son sang avec le sang de la compagne qu'elle chéris- 
sait, et qu'elle appelait sa mère. 

M. Didelot demanda de. mourir le dernier, pour soutenir 
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<ie ses paroles le courage du vénérable M. Rivât, dont la 
vieillesse semblait abattue : on lui refusa cette faveur. 

A la vue du couteau suspendu , une inspiration divine ravit 
son âme, et il commença cet hymne au martyre : 

« Je te salue, ô guillotine! cher instrument de mon 
boudeur. » 

Et, plaçant lui-même sa tète sous le tranchant ensanglanté, 
il consomma son sacrifice. 

M. Kivat marcha d'un pas chancelant sur ses traces, et 
cet Kléazar du sacerdoce fut la dernière victime de l'holo- 
causte. 

Un religieux de l'ordre de saint François, le frère Angéli- 
que, oncle de M. Didelot, recueillit ces corps sacrés, et leur 
choisit une sépulture dans le cimetière de Mirecourt ; les ca- 
tholiques affluèrent a ce tombeau ; le comité révolutionnaire 
en prit de l'ombrage, et plaça des sentinelles pour en repousser 
la piété et la confiance des populations. 

Ces martyrs de l'Eglise de Kcmiremont en fermeraient glo- 
rieusement les annales , ouvertes par les saints anachorètes 
du septième siècle , si les vertus de Madame de Condé n'im- 
posaient le devoir d'y ajouter quelques pages. 

Tandis que son Abbaye tombait avec tant de majesté sous 
les coups de la Révolution , la princesse Louise suivait les 
destinées malheureuses de l'émigration, et s'efforçait d'en 
soulager les douleurs et les misères : elle fut la providence 
des exilés. Non-seulement elle épuisait ses dernières ressour- 
ces pour les aider, mais elle sollicitait en leur faveur les 
secours des souverains de l'Europe ; lorsque ces secours vin- 
rent à manquer, elle travailla de ses propres mains pour y sup- 
pléer : elle prenait alors sur ses nuits pour prier, tant les 
soins de la charité l'occupaient pendant le jour. 

Forcée de quitter les Pays-Bas, Louise de Condé chercha 
un refuge à Turin , près de Madame Clotildc, sa* fidèle amie : 
Mesdames , tantes du roi , vinrent la rejoindre à la cour de 
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Sardaigne, et là, toutes les princesses de la maison île Bourbon 
apprirent la mort de Louis XVI, de Marie-Antoinette et de 
Madame Elisabeth. 

Lorsque les armées de la République menacèrent le Pié- 
mont, la princesse Louise se retira en Suisse , et passa deux 
ans à Fribourg , où sa vocation religieuse , longtemps flot- 
tante , fixa ses irrésolutions : les événements politiques et les 
catastrophes de sa famille l'avaient détachée de tous les biens 
et de toutes les espérances de la terre; au milieu des naufra- 
ges qui avaient tout englouti autour d'elle, son cœur troublé 
ne pouvait jeter l'ancre que dans le ciel. 

« Dieu , dit-elle , m'emporta vers lui comme un torrent de 
feu : si je tournais les yeux vers les miens , un crêpe funèbre 
s'étendait autour de moi. » 

Le cardinal de la Luzerne et l'abbé de Bouzonville, aux- 
quels elle soumit son projet d'embrasser la vie religieuse , 
voulurent éprouver cette vocation née dans les larmes , au 
souffle de l'adversité. Louise de Bourbon entreprit alors le 
voyage de Rottenbourg, pour revoir le prince de Condé dont 
elle était séparée depuis deux ans ; cette entrevue fut tou- 
chante , mais le cri de la nature ne put étouffer la voix de la 
grâce dans la lutte de la piété filiale , et l'abbesse de Remire- 
mont se rendit de nouveau à Turin, près de Madame Clotilde, 
avec la ferme résolution d'entrer dans un couvent. 

Autrefois, lorsqu'une religieuse s'enfermait dans un mo- 
nastère , elle était sûre d'y vivre et d'y mourir en paix , dans 
les exercices de la pénitence : la fin du dix-huitième siècle 
était si tourmentée que les cloîtres eux-mêmes avaient perdu 
leur obscure sécurité; ils n'étaient plus que des tentes de 
voyage emportées par les ouragans qui bouleversaient l'Eu- 
rope : la vie de la princesse Louise fut donc une sorte d'O- 
dyssée monastique. 

Au mois d'octobre 1795, Madame de Condé, après une re- 
traite préparatoire au couvent des Annonciades de Turin , 
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fut reçue comme novice au monastère des Capucines : elle 
fut obligée de fuir presqu'aussitôt devant les armées fran- 
çaises, qui avaient franchi les Alpes. La princesse demanda 
une seconde fois l'hospitalité à la Suisse , et rencontra, dans 
le Valais, un couvent de la Trappe où elle prit l'habit de no- 
vice , sous le nom de sœur Marie-Joseph. Ce monastère de 
Trappistines , près des frontières de la France , était le ren- 
dez-vous des religieuses qui , se souciant peu de la liberté 
qui avait brisé leur clôture, fuyaient leur patrie afin de trouver 
un asile où elles pussent reprendre le joug volontaire de la 
pénitence et do la pauvreté. La même révolution qui avait ex- 
pulsé de l'Italie et des cloitres franciscains la petite-fille du 
grand Condé , l'arracha encore de la Suisse et des cloîtres 
de saint Bernard : dans ce pêle-mêle de batailles et d'inva- 
sions , la sœur Marie-Joseph fut entraînée jusqu'à Vienne, et 
d'Autriche au fond de la Russie : elle put enfin goûter un peu 
de repos dans l'abbaye bénédictine de Nienoïz, en Lithuanie : 
cette abbaye suivait une règle mitigée ; elle ne pouvait con- 
venir à une âme qui recherchait avec avidité les règles les 
plus austères. Louise de Bourbon découvrit qu'il existait à 
Varsovie un couvent de l'étroite observance, et s'y rendit; ce 
monastère avait été fondé, au dix-septième siècle, par une 
princesse française, la fille du duc de Nevers, qui avait épousé 
Jean-Casimir, roi de Pologne : lorsque cette reine appela 
dans les royaumes du Nord les religieuses de l'Adoration 
perpétuelle , elle ne pouvait prévoir qu'elle préparait un asile 
à la princesse de Condé, et un autel pour son sacrifice. 

L'abbesse de Remiremont eut alors une vue plus distincte des 
desseins de Dieu sur sa vocation : le Seigneur lui fit entendre 
qu'il l'avait conduite à travers tant de vicissitudes dans un 
monastère de saint Benoit, pour continuer l'œuvre répara- 
trice de Catherine de Bar. La Révolution avait entassé plus de 
ruines encore et plus de sacrilèges que la réforme du seizième 
siècle : il fallait donc réparer ces sacrilèges et calmer, par des 
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holocaustes volontaires, la justice divine qui passait sur la 
Franco et sur la famille royale. Madame Louise, Madame Clo- 
tilde, Madame Elisabeth avaient été les victimes choisies pour 
expier la gloire cl les fautes de la maison de Bourbon ; la prin- 
cesse Louise-Adélaïde s'offrit comme victime, et voulut expier 
la gloire et les fautes de la maison do Condé. Elle se soumit 
humblement à un troisième noviciat, et le 21 septembre 1802, 
elle reçut le voile des mains de l'évêque de Varsovie , en pré- 
sence de la famille royale, et sous le nom de sœur Marie-Jo- 
seph de la Miséricorde , elle fut admise parmi les religieuses 
de l'Adoration perpétuelle. 
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CHAPITRE IV. 

Retour à Remi remont des prêtres émigrés. Nouvelles pérégri- 
nations de la princesse de Condé. Fondation dn monastère 
du Temple. Mort de Louise de Condé. 

(1808—1834.) 



La Révolution s'était fatiguée de ses violences et de ses 
victoires , et l'Eglise de France allait sortir de ses longues 
tribulations. Le peuple avait pris en dégoût les froides déca- 
des du calendrier républicain : il desirait le retour des 
fêtes chrétiennes, comme on désire le soleil lorsque l'ho- 
rizon a été longtemps chargé de nuages et de tempêtes. 
Dès l'année 1798 , un vieillard de Remiremont, qui se nom- 
mait Jean Rivât, avait replacé le signe du salut sur le calvaire 
de cette ville , et personne n'avait osé renverser cette croix, 
ni inquiéter le chrétien courageux qui l'avait relevée (■). Les 
prêtres émigrés se rapprochaient des frontières de la France 
dans l'espoir que les portes de la patrie leur seraient ouvertes; 
quelques-uns même, devançant l'heure par l'impatience de 
revoir leurs ouailles et leurs foyers , avaient franchi le Rhin : 
M. l'abbé Remv , curé de Remiremont , cédant à cette ardeur 
prématurée, avait subi une détention provisoire à Epinal et à 
Strasbourg, quoique muni d'un passe-port des généraux 
français qui commandaient en Allemagne. 

(I) Notes de M. Louis-Gabriel Didclot. 
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Enfin , le premier eonsul qui avait compris , an milieu rie 
ses triomphes, l'instinct catholique de la France, lui avait 
rendu ses autels. L'église de Remiremont s'ouvrit de nouveau, 
revit le même culte et la même croix , entendit le même sym- 
hole sous ses voûtes, parce que ces choses divines résistent 
aux coups des hommes; mais elle ne revit pas tous ses prê- 
tres ; la mort en avait moissonné le plus grand nombre ; le 
noble Chapitre ne vint point reprendre les stalles dévastées; 
il avait disparu pour toujours : les reliques seules des saints 
anachorètes qui l'avaient fondé , reparurent sur les autels. 

La dernière abbesse de Remiremont était retenue sur la 
terre étrangère par les destinées de sa famille , et de cruelles 
amertumes lui étaient encore réservées dans son cloître loin- 
tain. 

Madame de Condé apprit, en 1802, dans son couvent de 
Varsovie , la nouvelle de la mort de Madame Clotilde : cette 
sainte amie lui avait légué, en mourant, cette belle pensée 
dans sa dernière lettre : « La couronne la plus brillante qu'une 
âme puisse recevoir dans le ciel, c'est de voir, près d'elle, 
l'âme de l'un de ses ennemis, surtout, lorsque c'est par ses 
larmes qu'elle a obtenu le salut de cette âme. » 

En 4803 , l'abbé Edgeworth de Firmont , qui avait assisté 
Louis XVI sur l'échafaud , se présenta au monastère des Bé- 
nédictines de Varsovie : la famille royale , dont il était l'ange 
consolateur, lui avait confié la douloureuse mission d'annon- 
cer la mort du duc d'Enghien à la princesse de Condé. Une 
religieuse remit d'abord un crucifix entre les mains de la sœur 
Marie-Joseph , lui insinuant par cet emblème du plus grand 
sacrifice qu'elle devait préparer son cœur à un coup d'une 
douleur infinie : à cette nouvelle foudrovante, Madame de 
Condé tomba le front contre la terre , en s'écriant : « Miséri- 
corde ! mon Dieu , faites-lui miséricorde ! » Lorsqu'elle eut la 
force de se soutenir, elle se traîna à la chapelle où son âme se 
répandit dans les sentiments d'une affliction profonde et d'une 
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héroïque résignation. Cette plaie saigna toujours dans son 
cœur : « Le prince, disait-elle, était toute la gloire et tout 
le bonheur de ma vie. » 

La princesse Louise avait remarqué que l'orthodoxie mos- 
covite s'immisçait dans le gouvernement du monastère de 
Varsovie , s'efforçant d'y faire infiltrer des tendances schis- 
matiques ; alarmée de ces embûches , elle consulta les évc- 
ques de Nantes, de Léon et de Vannes, qui étaient retirés à 
Londres , et sur leur avis , elle abandonna ce couvent , après 
en avoir obtenu la permission de l'autorité ecclésiastique. 
Adam Pratzmouski, administrateur du siège vacant de Varso- 
vie, vit toutefois avec tristesse cette fervente religieuse s'é- 
loigner de la Pologne, et lui adressa cette lettre : 

« Madame , daignez agréer l'expression du plus sincère re- 
gret dont me pénètre la perte de votre illustre personne pour 
notre diocèse. Le public d'ici se souviendra longtemps d'avoir 
vu se renouveler l'héroïque exemple de Madame Louise de 
France. Ces exemples sont bien rares parmi les personnes de 
votre rang ; mais il était réservé à votre famille , issue d'un 
des plus grands rois et saints de l'Eglise, d'en donner deux 
dans l'espace d'un demi-siècle. Plaise à Dieu de vous conduire 
heureusement dans la communauté où vous allez donner ces 
exemples de vertu dont le souvenir édifiera longtemps celle 
qui a le malheur de vous perdre. » 

Au mois de mai 1805, la princesse s'embarqua à Dantzick, 
et après vingt-deux jours d'heureuse traversée , elle aborda 
à Gravesend , où les autorités anglaises rendirent à l'humble 
religieuse les honneurs dus à sa naissance. 

Le prince de Coudé et le duc de Bourbon l'attendaient à 
Gravesend ; on comprend les émotions de cette entrevue après 
une séparation qui datait de dix années, et qui avait été mar- 
quée par tant de douleurs et de revers. 

Les Bénédictines de Montargis s'étaient réfugiées en An- 
gleterre sous la conduite de leur supérieure, Madame de Lcvi 
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île Mirepoix, et avaient établi leur couvent à Bodney-Hall, 
dans le comté de Norfolk ; la princesse Louise entra dans ce 
monastère qui fut transféré dans la suite à Heath , dans le 
comté de Norwich. Dès sa jeunesse , elle avait manifesté un 
goût très-vif pour les arts et les lettres , e». son éducation avait 
augmenté ce penchant littéraire de son esprit : pendant son 
séjour à Bodney-Hall et à Heath , elle écrivit quelques opus- 
cules mystiques remarquables par une grande lucidité de 
jugement jointe à l'onction de la piété la plus tendre : ces 
traités d'ascétisme et le recueil des prières qu'elle composa , 
dans les diverses circonstances <K» sa vie agitée, furent publiés 
après sa mort , et forment deux volumes. 

Madame Louise de Condé avait habité l'Angleterre pendant 
huit ans, lorsqu'à l'époque de la première restauration, elle 
revint en France , le 1(> août 1814 : dans ces jours plus heu- 
reux , elle continua les austérités de la vie religieuse, fuyant 
l'éclat, et se dérobant aux regards. Louis XVIII avait l'inten- 
tion de l'établir au Val-de-Grâce , avec ses religieuses, et 
de rendre à sa première destination le monastère fondé par 
Anne d'Autriche : mais le Temple, avec ses souvenirs, parut 
un lieu plus convenable pour y placer les Bénédictines de 
l'Adoration perpétuelle. Les cent jours lirent évanouir ce pro- 
jet; la sœur Marie-Joseph, habituée à toutes les vicissitudes 
d'élévation et de chute , reprit, sans murmure comme sans 
étonnement , le chemin de l'exil , et se retira en Angleterre. 
Quoique la seconde restauration l'eût bientôt rappelée en 
France, elle n'y revint que treize mois après le retour des 
Bourbons. Le 2 décembre 184(5, elle entra au monastère du 
Temple . et la prison de Louis XVI fut transformée en sanc- 
tuaire de l'Adoration perpétuelle. 

Dans les premières années du dix-neuvième siècle, quel- 
ques religieuses avaient essayé de recueillir les épaves du 
grand naufrage monastique, et avaient replacé, tremblantes 
encore, quelques ruines de leurs cloîtres : les sœurs hospi- 
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talicres avaient pu reprendre les œuvres de la charité ; mais 
les guerres de l'Empire et les invasions de la France avaient 
troublé et arrêté l'essor de la vie religieuse : la paix le déve- 
loppa , et l'on vit renaître une foule de monastères. 

La Révolution avait cru ensevelir sous leurs cendres les 
corporations catholiques, et les étouffer pour toujours sous 
leurs débris. Pendant l'hiver, lorsque la neige couvre les 
champs , on croirait la nature morte : mais le printemps ra- 
nime une sève invisible au sein des campagnes, où reparais- 
sent de nouvelles fleurs et l'espérance de nouvelles moissons. 
Les ordres monastiques ont leurs racines dans le cœur même 
du christianisme : tant qu'une croix restera plantée sur la 
terre, il y aura des âmes avides de pénitence et de pauvreté, 
des cœurs chastes pour faire contre-poids aux cupidités du 
sensualisme et de l'avarice; tant qu'il existera des orphelins, 
des infirmes, des pauvres et des vieillards, le génie de saint 
Vincent de Paul sera le génie tutélaire de la société ; tant que 
le monde aura des catastrophes, les cœurs brisés chercheront 
un port dans les solitudes chrétiennes. Les corporations reli- 
gieuses, dépouillées des privilèges politiques qui excitaient la 
jalousie des rois , des richesses qui allumaient la convoitise 
des peuples , vivant à la sueur de leur visage au service vo- 
lontaire de l'humanité, survivront à tous les décrets de pros- 
cription et à toutes les ruines. 

Louise de Condé comprit ainsi l'avenir, et de son monastère 
du Temple convoqua , par son exemple, les filles de l'aristo- 
crati.* à la vie du cloître, où elles ne devaient plus trouver 
l'opulence ni les honneurs des stalles capitulaires. 

Depuis son retour en France, le prince de Condé vivait 
retiré à Chantilly, s'occupant de procurer autour de lui le 
. bonheur qui ne pouvait plus rentrer dans son âme : il parais- 
sait rarement à la cour, visitait quelquefois sa fille auTempIej 
et ne manquait jamais , le 21 janvier, de s'agenouiller dans 
ce sanctuaire plein de souvenirs funèbres : en 1818, il vit ap- 

21 
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procher la mort auc le même calme qui la lui avait fait af- 
fronter sur les champs de bataille. Après avoir reçu avec la 
foi la plus vive les derniers sacrements , et remerciant Dieu 
de n'avoir jamais laissé pénétrer dans son cœur la plus petite 
idée de vengeance , il expira en paix. La soeur Marie-Joseph 
dut sacrifier à la sévérité de la clôture, la consolation d'en- 
tourer son père mourant des soins de la piété filiale : on vit 
le parquet et le pavé de la chapelle mouillés de ses larmes. 
La ville de Hemiremont, s'associant à la douleur de sa der- 
nière abbesse, prit le deuil a la mort du prince de Condé. 

Los Bénédictines du Temple élurent pour prieure du mo- 
nastère la princesse qui l'avait fondé, et Mgr d'Astros, évo- 
que de Bayonnc , archevêque de Toulouse et cardinal , en fut 
le premier supérieur : Mgr l'évêque d'Hermopolis , qui avait 
rendu les accents de l'éloquence chrétienne à la chaire si 
longtemps muette , fut le second supérieur de ce monastère. 

Madame de Condé lit régner la ferveur dans l'intérieur du 
couvent par l'exemple de ses vertus et d'une humilité tou- 
chante ; elle consacra les débris de sa fortune à bâtir une 
église extérieure , dont la première pierre fut posée au nom 
de Madame la Dauphine, le 28 mai 1821. Cette cérémonie 
fut très-solennelle : M. Frayssinous prononça un discours où 
l'on remarque ces inspirations oratoires : 

« Ne portez ici vos pas qu'avec une religieuse frayeur; la 
terre que vous allez fouler aux pieds est sacrée ; oui , elle est 
sacrée , et par les infortunes inouïes , et par les vertus héroï- 
ques dont elle a été le témoin ; elle l'est aussi par la sainteté 
de ces fdles du désert, de ces anges mortels qui l'habitent 
maintenant... 

» La religion aura la gloire d'avoir fait ce qui était en elle 
pour expier et pour reconcilier le ciel avec le peuple... Ce . 
pieux monastère , qu'cst-il autre chose qu'un monument ex- 
piatoire de tous les sacrilèges qui ont souillé la France... Ainsi 
la religion se venge de ses ennemis , en expiant le passé , en 
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sanctifiant le présent et en préparant l'avenir... Et à qui cette 
capitale devra-t-elle ce monument de piété chrétienne? à la 
munificence d'une servante de Jésus-Christ, illustre par sa 
naissance , plus illustre par ses vertus, qui, cachant le beau 
nom de Condé sous l'humble dénomination de sœur de la 
Miséricorde, est venue ensevelir dans la solitude tout 
l'éclat, toute la grandeur du siècle... 

» Que ce monument de la piété de Louise de Condé tra^ 
verse les siècles , comme les monuments que la piété de saint 
Louis a consacrés , il y a six cents ans , au bien de la religion 
et de l'humanité. » 

Le cœur de la princesse de Condé avait si cruellement souf- 
fert, qu'il avait appris le secret de la consolation chrétienne : 
lorsque le duc de Berry succomba par le poignard d'un assas- 
sin, la famille royale vint au monastère du Temple demander 
aux conseils et aux prières de sœur Marie-Joseph de la Mi- 
séricorde , un adoucissement au malheur qui la frappait. 

L'église extérieure du couvent fut bénie , le 13 août 1823, 
par Mgr de Quélen , archevêque de Paris : la mission de 
Louise de Condé sembla dès lors accomplie. Au sortir de 
cette solennité où elle avait éprouvé la douce satisfaction d'a- 
voir élevé un temple au Seigneur, elle ressentit les premiers 
symptômes de la maladie qui la conduisit au tombeau : on la 
vit s'affaisser de jour en jour, et tomber en de fréquents éva- 
nouissements : malgré cet état de souffrance , elle n'était point 
alitée et s'efforçait de vaquer a tous les devoirs de sa charge : 
le 23 décembre, elle tomba sur l'escalier en remontant à sa 
cellule. La fièvre se déclara, et le 31 décembre , la princesse 
ne put se lever : elle désirait ardemment de tenir le chapitre 
de la paix , observance touchante de la règle de saint Benoit ; 
ses forces ne le lui permirent pas , et cette parole s'échappa 
avec tristesse de ses lèvres : « Je ne pourrai donc plus leur 
dire, comme saint Jean : mes petits enfants, aimez-vous : 
je n'aurais pas dit autre chose. Quel sacrifice de ne pouvoir 
adresser ces derniers mois à ma communauté ! » 
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On permit à chaque religieuse de venir lui rendre ses de- 
voirs en particulier , pour entendre quelques paroles d'édifi- 
cation. 

Le 10 février suivant , elle reçut l'Extrême-Onction des 
mains de Mgr l'archevêque de Paris : elle avait sa connais-^ 
sance et ne pouvait s'exprimer que par des signes; la com- 
munauté , fondant en larmes, entourait son lit. Peu de jours 
après on lui administra le saint Viatique. Elle recouvra , par 
intervalle, l'usage de la parole; on lui entendit quelquefois 
répéter ces mots dans sa longue agonie : « Oue les jugements 
de Dieu sont terribles ! » 

Les médecins du roi firent une consultation sans effet. 

Le 10 mars, à deux heures du soir, Louise-Adélaïde de 
Ïiourbon-Condé rendit le dernier soupir. 

Son corps fut déposé dans un cercueil de plomb , et quoi- 
qtfelle eût exprimé le désir d'être enterrée comme une simple 
religieuse , on déploya , à ses obsèques , la pompe que de- 
mandait sa naissance (*). 

(t) Le corps de Madame de Condé fut placé sous un monument de marbre blanc 
«ur lequel on grava cet'e inscription en lettres d'or : 

Ici repose 

Le corps de la très-révérende Mère 

Marie- Joseph de la Miséricorde , 
Louisc-Adelaïde de Bourbon-Condé , 
Fondatrice et prieure 
De ce monastère du Temple , 
%.\eu d'expiation , d'éterneile mémoire. 

Sa foi et son amour la soutinrent dans le malheur ; 
Sa naissance releva son humilité ; 
Son sacrifice consola la Religion ; 
Son zèle lui fit élever un temple au Seigneur. 
Victime adoratrice du Très-Saint-Sacrement , 
Sa vie se consomma dans ce saint exercice. 

JHIe décéda dans la soixante-septième année de son âge , 
dans la vingt-deuxième de sa profession , dans la 
huitième de la fondation de ce monastère 
des .Bénédictines de l'Adoration 
perpétuelle. 
Le x mars mdcccxxjv. 

Priez peur elle. 
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Parmi les princesses illustres de la maison de Bourbon , 
Louise de Condé tient la place entre Madame Louise de France 
et Madame Clotilde , la sainte reine de Sardaigne ; abbessc 
de Remiremont et fondatrice du monastère du Temple, elle 
résume la gloire de Catherine de Lorraine et de Catherine de 
Bar ; Tordre de saint Benoit a recueilli son nom comme un 
trophée historique , et le souvenir de ses vertus comme un 
saint héritage. 



• * 
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APPENDICE 

HAGIOGUAPHIQUE ET LÉGENDAIRE. 



LEGENDES EXTRAITES D'UN MANUSCRIT LITURGIQUE 
QUI PORTE LA DATE DE 1425. 



Légende de saint Amé. 

linpcnis Luis , beatissime papa Dido, eloqtiio quidem exiguo sed volo ubcrriino 
parère disposui. Prœceptis itaque ut sancta illa opéra quae in hâc luce beatus egit 
Amalus , litterarum paginas in processu temporis mandare debeam , nec silenlio 
esl fore prœtcreundum quod dignum est summis laudibus celebrandum. Nunc 
igitnr annuenlc Domino el te jubente pauca de multis expediam , tanquàm scilicet 
ipso ducente litterarum viam nihil in hujus operis textu ostendens. Ille denique 
lemporibus Dagobcrli régis , sicut moribus egregiis , ilà cunctis sanctitate , nomine 
et actu fuit Amatus. Nam nobilibus nalus parenlibus, scilicet > \ romanâ clara 
slirpe in suburbano Gratianipolitanœ civitalis praeclarae indolis puer Amains exortus 
est, paire videlicet nomine Heliodoro summae chrislianitatis religioni innixo. Qui . 
cùm esset vir devolissimus, fllium suum Amalum ut monasticis Iraderet exubiis 
devovit. Namque bcali Maurilii liminibus mancipandus adolescens tanquàm munus 
Deo acceptabile offertur. Haud mora post aliquod temporis spalium I primœvo inter 
primates imbulus, primus in bonis habebatur. Nam cum monaslicis norrais jugiter 
incumbens ferè per annos triginla sese totum dedîssct , majoris eremi secretum 
expetens, clàm à septis monasterii egressus, paululùm procùl in devexâ excelsis- 
simi monlis rupe semet albleta Dei contra diabolum ad prœlittm dédit. 

Nam cùm ababbate sui monasterii et fratribusanxio et solerliquxrcrctur studio, 
tertio jàm die peracto vix tandem per obliqua montis inter saxorum periculosiores 
scopulos sancta reperiuntur vesligia et sic perventum est ubi sanclus quidem 
latebal domines, sed prœsto erat Deo. Cùmque reperlus fuisset, ut ad monasterium 
remearct deposcunt , quia abbas fratresque anxii mœrcntcsque essent pro illo ; 
cùmque ab illo quid sibi vellet isla ejus abscessio sciscitarentur» Ulicô ait : sinite o 
fratres mei, obsecro, in hoc arcto locello mea deflere admissaatque redemptori meo 
sedulo deservire obsequio. Sed cùm ex his eum avcllere non potuissent, aiunt: 
quid ergè vis ut sit tuœ sustentation is alimentum , seu victûs solatium ut nobis 
indices exoramus * Tùm ille : panis et aqua post triduanum quoadùsque Dominus 
voluerit, suppletum jejunium ut tribuatur mihi|, poiiora non Oagito nec egeo. Ha?c 
dicta illumque inventum narrant abbati. 

Tùm unus deinceps ab abbate cligitur minislcr de fratribus , cui nomen erat 
Berinus, qui continuis ci famularctur obsequiis qui, accepto pane urceoque cum 
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appkxdiu: 



aquâ pergcns viro Doi oblulit , et lus dalis recessil. Cùmquc sanctus vir oralioni 
incumberet, mox lenlalor in corvo adfuit furaloque pane aquatn effudit. Sod surgens 
Amatus , his contemplai» ait : gratias libi ago , Domine Jesu Christe, quia meum 
augerc jubés jejunium et boc per luum advenit suffragium , quoniàm nihii est in 
hoc mundo quod absque tuo gpralur arbilrio. Posl aliquod igitur temporis parvum 
eidein construilur anlrum, alque irabibus in ffdilicio pra-paratis unaex eis brevior 
cirteris nequaquàm apta erat. Quod perpendens arlifex cm m s ad virura Dei ail : 
opiis habeo pergere ad locum quo I gnum cœditur, quoniàm trabiculus nosicr 
duorum manubnorum mensura brevior esse reperitur. Tune ille : noli, inquit, flli, 
sed revertere et mi'lire, habelo fidem. Reversus igitur mensusque lignum reperit 
tôt largiùs excrevisse quod dudùm fuerat breviùs. lllicô rcmeans ad bominem 
Cbristi narrât quod acturo est. Tum ille : sile, inquit, et noli abscidere eum quo- 
niàm donum Dci est hoc opus. E^'o eni.n testis sum quia forinsecùs tegminc cœleris 
erainenlcm supra scriptam mensuram largiùs vidi. 

Aliud denique per eumdem virum inibi miraculum Dominus fccil. Cùm denique 
jam foré per spiltum anni eidem aqua de vallium amnibus à ministro deferrelur 
condolens laboranti fralri ait : veni , frater, mecum , eamusque ad saxum hoc et 
oremus Dominum.polens est enim Dominus aquam de peirà largiri. Oralione igilur 
suppl.Mft , surgit uterque alque baculo quem nunu vir Dei gestabat silicem per- 
cussit, expressa est verô mox limpha quœ jugiter perennis manat , e'xtrui per 
circuiiiim jussit cisiernam plumbeam. liane ego repletam aquA foràs eructanlem 
vidi jubiler. Post htvc namque in efidem rupe parvulum spatium lerrœ reperiens , 
abscisso nemore campellum récit , ut potè capientem quartam partem modii , in 
eodem hordeum serere solcbal. Justum esse asserens ut proprio unusqu:sque vivat 
labore, habuil autem cl infrà cellulam molam quam tune manu agebat, cum canen- 
ti fessisque membris somnus obreperet. Calceamenlis aulem p«dum nullo tempore 
ibidem utebatur. Locellus verô in quo ad molendum pedes tererc solitus erat, mi- 
nutis et acutissimi* lapidibus rcferlus erat.*Mox quippè illius fuit ut tentalionem 
carnis vcl somnum corporis per laborem moue abigeret. Quodam aulem tempore , 
cùm in campello quem excolere vir Dei solebal sarculo foderet, de excelsà montis 
rupe saxo immani mente celluhe suie intuilus mox imminere ruinam, quod, ut 
reor , dhbolica compulit astulia, sicque signum crucis depingens , ait : in nomme 
Jesu Christi , prœcipio libi ne ampliùs descendas, cùm jam in propinquo tegmine 
mansiculic est statim sisiens monti.pendet autem ex latereet hœret, neespeluncam 
la^dit. Crebrô autem diabolus cum satellilibus suis accedens concutiendam clever- 
tendam cellulam à monte lundi lùs minabatur. Ille verô fortissimus in Domino prœ- 
liator inconcussum et intrepidum gestabat peclus dicens : Dominus mihi adjutor 
est, no'i limebo qnid faciat mihi homo. 

Denique loci illius Episcopus familiarissimà eidem devinclus erat charitate ; cùm 
crebra visitalionc declararetur adesse vlrum propter Christi amorem , pauperlalem 
sectantem decrevit auri qu mlilale consolari et utrùm sibi retentaret , an paupe- 
ribus dislrihuerel, volens dignosecre : ille verô ait: ô bonepresul, hœc quœ 
oflTeruntur a le illis tribuenda sunt quibus nécessitas major incumbit. Ego autem 
spretis rctinacuhs mundi , nudus egressus sum de utero matris meœ, nudum me 
oportet ire in terram. Cùmque ille hœc importuno vellet inferre precatu , nec po- 
tuisset , clàm, cùm egrederetur, altariolo in quo missas vir Dei celebrare assuetus 
erat , aurum ipsum superposuit. Cùm ergô ex more , nocte subactâ, ad sacra mys- 
teria horà legilimâ famulus Dei venisset , repertos solidos tanquàm insidias inimici 
perpessus in vallium imaprœcipiti demersit jactalu dicens : Dominus pars heredila- 
tis meie, ego aulem his non egeo. Ycrvecum quippè pellibus membra tegcbal. Tem- 
porihu« dwiiquè quadraçpsimœ quinque nucum nucleos cura parvo poculo aq«iœ 
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in qnulidianà refectione sumebat , el hoc vcspcrnis laudibus peraclis. Yilis quippè 
sed Uoo placita eidom cœna parabattir. Inderdùm elenim triduana, erebroque 
prolixiora protrahens jejunia fessis membns , sed spiritu sancto repletus Cbhslo 
famulabatur jugl obscquio. Balneorum fomenlis tanlummodô ulebatur in anno , antè 
sanctum vidclicet diem natal is Domini , ejuaque sacras resurreclionis paschœ , et 
hœc eral sni corporis cura. De cœtero verô pleraque latent occulta quœ lùm ab eo 
gesta sunt miracula. 

Temporibus autem illis in palribus Vosagi, vir egregius etreligionc celeberrimus 
Abbas conslabat Euslasius. Huic autem gratum extilit ut egressus metas penetrarel 
Italiae. Introitusque co?nobium agaunense sciscitari cœpit qui inler ipeos senctitate 
prunus ibidem haberelur. Tune aitint : an fortassis ignoras sanctiwn virm» Amalum 
qui in hâc excclsissimà rupe jàm ferè per triennium duram périt vilam? lllc vero 
lus auditis confestîm montis per arctam el penè gressu labenti conscendit semi- 
tam. inventumqne virum tantà ebarilate amplexus est ut nullatenos pateretur illum 
dividi a se. Quid piura? Revertens ab Italiâ ablatum sanctum hominem Luxovium 
usque spcnm perduxil, affirmans lucernam non esse snb modio occullandam , 
qnin potiùs illis qui in domo sunt lumen prœbendum cl illum perfectiorem vilam 
post tenere qui proprias sedes reliquerit. Deniquè conversatus aliquot lemporis in 
roonasterio illo , sanctus Amalus ab omnibus amalus est effectua. Eral inique 
serenus in vultu , hilaris in aspectu , prœclanis et eeler cloquio , cautus et firmus 
consilio , compunctioni dedilus , profusns in lacrymis , temperatus in prosperis , 
mitis et la?tus in adversis , moribus egregius , sanclitate fulgentissimus. Charilale 
in omnibus pranlitus , abstinentiœ et discrelioni innixus , sic utique in omnibus 
bonis deditus et enntritus , tanquàm lumen in mundo renitebat. 

Factum est autem temporibus illis ut directus à fratribus urbes Austrasiorum 
lustraret. Multa enim in illo gratia prxdicationis vigebat. Vir autenv erafcnobilis in 
palalio et honoratus in populo qui vocabalur Romaricus sub laïeo quidem habilu 
degens , sed jàm nunc mentem gérons religiosam , nutu ditino faciente , ul credo, 
ad hujus dorrum hos;<italilatis gralii sanctus adfuit Amalus , cùmque intuitus illum 
fuisset et cum multà reverentià et honore eum suscepisset, parat&que refectione , 
cùm jàm mensa apposita esse«, coepit inter epulas flagitare ut sibimet desideranti 
verbum salutis prorerret. Mox ille, cùm velox et cautus essel in verbo, exorsus ail : 
cernis hune discum argenti , qoontos enim isle jamdudùm servos habuit, quantos 
que deinceps habilurus est, quoniàm ad servandum eum possides. Sed nunc 
aptum se edentibus, tibi eliam et servis tuis prarstat suffragiuro de quo a te qui 
eum nunc servas rato in fwturo requirenda exigetur. Scriptum namque est : aurum 
et argentum vestrum eruginabit et erag» eorum in testimonium vobis erit. Vndè 
Dominus ait : vœ vobis divitibus, quia habetis coosolationem vestram ; bis- denique 
verbis auditis , Romaricus compunctus & Domino , ait r supplex ex posco charitatem 
tuam , benignissime pater, quôd aliquibus diebus mecum commanens salubre 
consilium tribuas, ut id quod d'un agens in animo gesliebam facere nunc annuente 
Domino per te valeam adimplere. 

Tune exorsus Amatusait : ausculta paululùm , vir bone , cùm sis nobilitate pa- 
rentum, celsus et divitiis inclitus, ingenioque sagax, miror si non nosii responsum 
Domini, cùm quidem interrogasset, quo modo œternam caperc posset vitam, 
dicens : magister bone, quid fadam ut habeam vitam œternam, el paucis inlerpositis 
eidem dicitur : si vis ingredi ad vitam, serva mandata; dicit ille : quœ 1 Jésus 
autem dixit : non homicidiUm faciès , non adulterabis , non faciès furlum , non 
falsum testimonium dices, honora patrem et matrem, et diliges proximum tuum sicut 
teipsum. Dicit illi adolescens : omnia haec custodivi. Quid adhùc mihi deest? ait 
Jésus : si vis perfectus esse, vade et vend* que habes- et da pauperibus, ethabebi» 
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thesaurtim in cœlo , et vetii , sequcre me. Audiens autem h«c vir Dei Romuricus 
desiderio Domini el aroore retolos non multis post actis diebus , spretis divitiis et 
ncularibus, detonsum servilio Domini sui submitlens caput , sese monasticis im • 
buendum tradidit normis , iisque perfectè edoctus est. Per idem tempos consilio 
omnipotenlis Dei agenle , sanctus magister Amatus et discipulus ejus, scilicet 
Romaricns, sub maguA sanclitale aUjue somma? perfection is religiosis?imAintentione, 
monastcrium ptiellarum condont. Hoc autem dùm œdificaretur , quidam contractus 
pcdibus , ablatoque gressu , non minimo quaticbatur dolore , observans sibimct 
prislinaj virlulis Incolumitatem pnebendam. Tune almificus vir ait : Domini mei 
Jcsii Christi est tibl dare ha?c quee poscis , o flli mi. Ilisericordià autem motus , 
rursùs dixit : En quia video te quod postulas in digère, eslo noblscum saltèm paucis 
diebus , oremusque Dominum pariter. Habeto bdem et erit datum ab illo necessi- 
ludini tu» quod flagitas qoomodô affaibli in omnibus benigna est misericordia ejus. 
Ouid plura? in proximo temporis tribuitur debili gresaua , atque rursùs arva 
plantas peregrinas terenda exultantes recipiunt, et gradilur deinceps homo gressibus 
propriis qui pridèm pcdibus gestabatur alienis. 

Puella deniquè sanctimonialis in eodem monasterio degens absqne mandato 
senioris pomum edendum prœsompsit. Sed mox diabolos invasam eamdem decer- 
pere cœpit nunlio pnrpcti currenle. Amatus adest , moxque sistentibus ait : 
numquid non prawlixi vobis quia inimicus noster diabolus lanquàm leo ruglens 
circuit quem devorct quserens? Deniquè puellis ait : oportet, o flli» , ut iste im- 
mundus spiritus ab hac puellâ vigiliis et jejuniis nostris atque oratione pellatur. 
Vix igitur ab oro suo eadem verba protulerat , cùm mox falsitatis salelles aufugit. 
Cùmque incolumis puella reddita fuisset, vir almificus dixit : ecce intuemini quid 
nobis Dominas prestilit, o borne sorores, sic enlm Dominus locutus est dicens : 
resislite diabolo et fugiet a vobis. Consueludo ulique illius erat ut id quod suis 
orationibus Dominus tribuerat , aborum merilis actum fuisse adscriberet. In hoc 
eodem exordio sui ex nobis clegit vir unam quœ soronbus praeesset. Et ha?c erat 
desiderio Domini plena et religione praecipua cujus nomen erat Macdefledis. Hanc 
enim ad exemplum summœ sanctitatis cœtcris imitandam prœposuit. Prœterea 
omnipotens Deus qui suorum semper est stiffragator , volens ejus desiderio et 
sanclis laboribus alterna quantociùs tribuere prœmia priusquàm in boc preeposituras 
officio duorum, ut conjicior, annorum curricula peregisset, ad flnem vitœ hujus 
pervenit. Sed una e soronbus praecedente nocte per visum mirée magnitudinis 
stellam conspiciens egredientem de monasterio cœlum usque introducentem vidit. 

Prcefata antem Mactefiedis cùm in ipso arliculo vius suffi jàm egressu anima; 
esset , quasdam soror ait : Canite psalmos quia mater nostra nos reliquit. Illa que 
inter haec dixit: silete paululùm quia sanctus Paulus nondùm adest. Post pusillùm 
verô annuit ut canerent. Sicque sancta anima illa de hàc luce laeta properavit ad 
Dominum. Porrô sanctus Amatus semper eremi secretum diligens infra profunda 
vastaque Vosagi loca castrum repérions, sicut in prœsentiarum cernitu'r, mooaste- 
riura transmigravit , ibique opitulante Domino multis adunatis virginibus psallon- 
Ubus die noctuque jugiter instituit. Sed ipsè in obliqua montis parvum concavum 
reperieus saxum anguslum sibi soli babitaculum prseparavit , habuilque leciulum 
in alveolo ad status sui mensuram factum, si quidem et specus ampliùs longiùsque 
non eminebat ; desuper verô immanis rupis p en débat. Atque per hanc minister 
funi tinlinno ligato , parvam particulam punis cum modico aquœ poculo bomini 
Dei Amato praebebat. Dominicis verô diebas egrediens fratribus vel soronbus 
jogiter sanctas scripluras relegebat, admonens illos ad aeterna prœmia et celestem 
patriam quantociùs properare. Totus enim erat dulcis consilio , totus Amatus 
eloquio, plenus quippè Spirilu sancto cœlcsle semper meditans opus. Moris ejus 
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fuit ut dudùm jugiter bilarera vulium gercret; ad instar racemi gutuc Ucrymoruui de 
oculis illius defluerenL S*pè enim prœsago verbo eliam cogitationes quoruindam 
prodebat. 

Amatus igilur anlè anni peractum circulum immincre sibi obilùs sui fincm 
quibusdam fratribus praenuntiavit. Erat ilaque quidam frater quem famdiari rcti- 
nebat affectu. lllo autem accito ait : si nosti ab ineunte eetate sub quanlo studio et 
cbarilaie nutrierim , volo ut ea quœ prœcipio secrelô facias et cautô peragas , quo- 
niàm propinquarc jàra mea? mortis exitum sine dubio sentio. Habcto igitur ad boc 
upus Castorium nostrum presbylerum , pergetisque In silvam banc, alque cinerc 
evecto, tacite de cllicio culcitram quam ancre repletam in lectulo slrati raei ponite ; 
quoniàm de quibusdam factis meis pœnitere me oporteL Tune frater ille : o Domine 1 
inquit, quomodô potest fieri ut ista sustineas. Etenim prolongé abstinentià et 
tribuJationibus multis jam fessus es membris. Tum ille ait : iis assiduè, frater, te 
nesciente , ohm usus sum , sed robustum me Dominus fecit semper esse in ilbs. 
Confessionem meam , ail , coràm omnibus fratribus facere dispono et pœnitenliam 
legilimam accipiens, iià opto de bac luce quandôque exire. Tu verô âge quœ dix». 
Factum est itaque quod pnecepit. Non multis post actis diebus , accitis fratribus , 
si quœ se meminil deliquisse proslratus cilicio et cinere in eorum prœsentiè publics 
voce confessus est. Uanc igitur dùm gereret pœnitenliam , inœqualitatem corporis 
perpessusjugiqualicbatur dolore. Proindè cognoscens peccatorum suorum purga- 
tionis tempus adfuisse , in bis suis inflrmitatibus multiplie! exultabat lœtitia. Adc- 
rant autem qui coràm eo assidue sanctas relegerent scripturas , ad quem veniebant 
catervalim et fratres ut verbum salutis audirent. Cùmque isti jàm irabuti recédèrent, 
alii imbuendi accedebanU Simililer autem et ancillœ Dei horis competentibus 
turmatim commeantes , plenissimam ab eo de venturâ vitâ capiebant doctrinam. 
Cùmque jàm prope anno peracto in hoc cilicio et cinere membris inflrmilalo 
pleins decumberet, atque diebus ac noctibus jugiter orattonibus vacaret , jàm cute 
et carne sublata ossa pura patebanL In iis ergô corporis cruciâmentis posilus 
nihil tamen à cœpto opère desistens , mente flxà Domino hœrebat assidue. Vemt 
igilur dies ultimus , lœtus quidem anima sua? , sed fratribus et sororibus amarus ; 
passim tune per omnes cellas illas flelus et mœror regnabat. Lugebant namque 
semetipsos mœrentes se à tanto viro derelictos, se congratulabaniur filii lucis filium 
meis in suum gremium recepturi. 

Mox itaque, cùm ad flnem venisset, cuidam fratri prœcepit : afTer inquit, epislo- 
lam papas Leonis ad sanctum Flavianum datam quœ coràm me legatur , quoniara in 
eà plenissima ratio fldei catholica3 continetur, allataque epistola coràm eo legebatur . 
Sic credo, Trinitas ineffabilis, ilà conflteor, Deus omnipotens, ità de te sentio, Fili 
Dei Jesu Christe , qui pro nostrâ in terris dignatus es venire salule. Sic de te 
intelligo , Spiritus Sancte , procedens ab -u troque Paire et Filio , unum Detnn 
in Irinitale et trinum in unitate conflteor. Ità edoctus de luà sentio incarna- 
tione , piissime Christe. Quid plura ? per uni versas senlentias suam semper apta- 
bat confessionem , ut scilicet vir sanctus se in omnibus orthodoxum comprobaret. 
Deniquô cùm esset in sanclitate , hum il i taie prœcipuus , indignum se reputans 
infirà val vas basilics sepeliendum , in introitu ostii basilics sanctœ Mur ut suum 
jussit prœparare sepulcrum quod ipse dédit hoc modo descriplum : Omnis homo 
Dei qui in hune locum sanctum ad orandum introicris, si obtinere merearis 
quœ postulas pro animâ Amati pœnitentis hic sepulti, Domini misericordiam 
deprecari digneris , ut si quid mea parvitas de meis multis peccalis obtinere non 
meruit , tepidè pœnitendo, obtineal vestra tantorum ebarilas scdulè Domini mise- 
ricordiam deprecando. Adunati ergô fratres atque sorores , universusque sexus 
lugentes prœstolabantur exitum ejus , evangelia scilicet legcnles atque psalmos el 
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hymnos connu leriulo décantantes. Inlor has igitur voccs venium univcrsis pelens 
atque valedicens iiù sanclum eftlavit spiritum. Tune exullare magls ibl libet sed 
llcre potiùs compollitur. Fient ergô monachi , plangentque dévots puella: , lugent 
universi populi , «ed et sexus ulerque adolescentium et inranlium sanclum virum 
defunctum esse mecrentes seque orphanos ab ejus solatio reliclos esse lamentaban- 
tur dolentes. Sepultus est erg6 eo loco quo ipse prœceperat. Sed intérim die tertio 
cuidam fralri matutinis dictis per visum apparuit interrogans quid agerenl fratres ; 
respondens verô ille ait : meesti atque tristes sumus de tuft absenliâ , sanclissime 
pater ! deflemusque à tuâ gubematione lam citiùs derelictos ; ad bœc ille : vade , 
inquiens, die illis ne ampliùs de meâ absenliâ tristentur sed magls congaudeant me 
requiem perenni viuc adeptum , et quem hïc rectorem hactenùs habuerunt nunc 
npud Dcum intercessorem assiduum habere gratulenlur. Scio enim quia in boc 
loco vos panpertalis caminus excoquil, sed non post multum temporis larga 
inanus Domini divitias omnium bonorum vobis conferet et in omnibus aflluenler 
abundare faciet, et adjecit : Die intérim fratri Romarico ut xquo animo sit.ot 
de monasterio non parvam solliciludinem gerat et mémento meî semper. Et hi* 
ilictis abscessiL Festinus itaque fralcr ille hœc uni versa cum lacrymis narravil 
bomini Dei Romarico. Itaque paucis diebus emissis confesllm régis muniflccnlia 
circiter ducentos aureos ibidem destinavit. Nam et deinceps largienle Domino , 
sicut in pro>senliarun ccrnitnr plurima adjutoria Habendensis monasterii mancipala 
Mint usibus ipsorum. Harc procûl dubio obtinenle sancti Aroati inlerccssionc. 
Igitur jàm anDi circulo peracto rùm anniversarium cjusdem beali viri celebrarclur 
supra diximus cx'rà ecclesiam tnmulo tegeretur, ipsa eâdcm nocte , post matuti- 
nas cuidam revelatum est ut et vigilim noctis debila cum veneratione peracta- 
rssent, sed et corpus ipsius ni quantociùs bcata membre illa infra basilicain 
sancla* Maria; ponerentur. Quod confeslim opitulantc Domino sub magna est reve- 
rentià et cum digno honore peractum. Ubi annuâ revolulione populorttm caterva? 
ud ipsius solemnia festinanies per ejus inlervenlum salvandos se fore non dubi - 
tant, ipso largienle qui cum Faire et Spiritu sancto vivit et régnât Deus in irini 
tate perfectâ per immensa sa?cula sœculorum. Amen ! 

Omnipotens sempiterne Deus, qui nos famulos tuos pià devotione beati confessons 
lui atque pasloris nosiri in boc sacralissimo ovili congregasti : concède , qu&sti- 
mus , ul cum eodem pastore ad cœleslis vita? gaudium pervenire mereamur. Per 
Dominum. 



Légende de saint Adelphe, tirée du même bréviaire de 1425. 

Bealus igitur Adclphius natione Sicambcr , nobilitalis nalalitio , celsus in pri- 
meevo œtatis flore , bonorum imitator eminuit celeberrimus quem supernas dili- 
gentia piclatis tania dilectionis gratta elegR et prœelegri ut Spiritus in eo ignetu 
sui amoris vehementer accenderel, ipsumque sibt templura asdifleans frequentl 
non solùm lumine inviserct, verùm quoque mundani callis inter illecebras justitiœ 
adeptus palmam religionis inleger cultor perseveraret ; nam ab ipsis penè cunabilis 
litterarum documentis insiitutus, prima* indolis rudimcnta direxil ad Christum qui" 
profeciô virtulis iter arripiens nihil aliud studuit quam caduca contemnere. Adhac 
rere perpetuis alque monasticœ mancipatus disciplina;, mans\ietudinis jugum 
féliciter 6uscepit. 

Res autem poslulare videtur altingere paucis qualiter idem veoerabilis pater 
praedictir insUtulionis'susceperil habilum et quomod6 Sicambrorum provincia infelix 
amiserit tanUe exccllcntia? tanUrque dipnitatis virum qui partibus .Vosagi' sererro? 
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effulget tanquàm sidus eximium , quod déponente Deo, ac ejusdcin patron» 
opiiulante sulîragio corapendiosè stylo traditionis sequentia declararunt. Gloriosis- 
simus namque ac Deo dilectissimus Romaricus cùm inter primates polleret in 
palalio regiâ fullus ramiliaritale, cùmque regem et regnum regali ut potè ortus pro- 
sapiâ, strenuo procuraret moderamine cepit consihura felici usus commercio peri- 
lura post ponere , soli inhxrcrc Deo. 

Habebat verô eodem tempore très filias pudicô ac liberaliter proùl tanli viri 
expelebat reverentia educatas , quarum connubio diù inultùmque secum volvens 
in pectore , licet aflatim supplercnt opulenlia in rébus , nobilitas in génère, maluit 
eas Christo cum flore virginitatis destinare. Quippè in cujus corde jàm mundus 
aruerat cui proreelô palatinœ dignilatis pompa sordere cœperut , nemim nisi 
Christo fuDiculum haeredilalis adscribendum deliberabat. Verùm qusdam e flliabus 
ipsius, nomine Aselberga, paternœ non acquiescens dévotion i , expers hereditarim . 
sortis et altsquc pulris consilio nupsit cuidam in partibus Sicarabriae, cui vocabulum 
Bithilinus , summa? nobilitatis multœque polcritiae viro. 

Intereàautem Beatus Romaricus jàm prœmeditate salutis non immemordie noctu- 
que Regem moriturum cogitabal deserere acœterni régis consiliis sese tolum impli ♦ 
care, et quamvis in aulfi, quam non ex desiderio sed ex officio frequentabat sedulô 
versaretur, nullo tamen intervallo mens ipsius pii affectu operis privabalur. 
Cùmque ei opportuna accedissel occasio , patefecil libens quod diù Iractaverat in 
animo. Nam cùm gentem Auslrasionim sanctus inviseret Amatus gralià ferendaj 
Odei divinâ coopérante clementia , divertit ad palatium venerandi patris Romarici. 
A quo vir egregius, suscepto aUernœ refectionis pabulo, consiliis ejusdem Luxo- 
vium venit ac monasticœ inibi religionis normam suscipiens quod diù optaverat 
féliciter impleviL 

Non mullùm verô post lemporis susceplœ conditionis slrenuus executor in 
tanta? perfectionis excrevit diligentiam ut cœlestibus aestuans desideriis secre- 
tioris vitœ expeleret disciplinam , cujus inceptis dulcissimus magisler ejus Amatus 
obnixô favebat. Quippè ubi cooperalor aderat spirilus nibil reprehensione dignum 
considerabat. Pari ergô affectu infrà vaslum Yosagi profundum locum eremitas 
solitudini competentem reperiunt, quod ab anliquis appelatum Habendi Castrum , 
in quo régi regum jugi famulanles exercitio , monasterium puellarum a'diflcant , 
atque cura pastoralis functi officio ad custodiendum gregem industriâ solerti invi- 
gilanU Undè quantum lucri summo pastori retulerint quaniâque angelicœ instilu- 
Uonis 'glorià sese suosque ditaverint involverc supersedeo ne semper eadem 
audientibus ingérât fastidium prolixœ digressionis oratio. 

Audiens verô Aselberga patrem renuntiasse smeulo dires il ci flliam nomine 
Tcctam quam jàm susceperat ex conjuge Bilhilino , sperans hoc modo elicere 
quatenùs hacreditatis pignus quod sifci jure competebat haereditario reslilueret 
puellœ. Beatus verô Romaricus procrealionis suse primitias alacri vultu contem- 
platiis cum cœtcris quas ibidem aggregaver&t Domino famulaturam dedicavit. Quœ 
post modùm ejusdem monasterii mater vocala est Geberdrudis. Mater verô cùm 
comperisset quid agerelur de fi lia , felix secundo partu rursùs animum aggreditur 
flectere. Sed , ut reor , non sine divinà suggestione , nam puerulum quem post 
paulô pepercrat Iran? misit avo baplisandum atque ad rclicLe possessions hœredem 
conslituendum. Quem serenissimus pater Romaricus gaudio magno suscipiens 
beoedisit Deum , cujus praesidio quod fi lia neglexerat gemma: prolis oOlcio gralu- 
labatur duplicatum. 

Jussit aulem sacri baptismalis undâ puerum innovari atque de nomine Adelphium 
assignari. Quem Dominus Amatus, vir ineffabilis, ex lavacro sanclo suscipiens pa- 
ler ipsius cxtilil spirilualis. Prolinùs verô gloriosi .ponliGcis Arnulphi docuaientis ac 
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monius saluberrimis instituais tania curft et diligenlià est enutritus ut nihil terre- 
num saperet, sed ad cœlcstia tolo mentis adnisu festinaret atque in eo avilaa 
virtutis spécimen eluceret. Erat enim hilarts vuliu , decorus facie , lenis in vernis, 
fervens in religione, alienarum rerum non cupidus, servientibus Deo jugiter 
innixus, et quamvis puerili floreretaetate.cunctis tamen morum placebathonestate. 
Cùmque majorl in dies proveheretur scientiâ, studebat tencros annos diligentiorl 
superare solertia. 

Cavebat namque ne aut temeritatis impulsu ad iniquitatem prorumperet aut per 
negligcntiam ab aequilatis tramite dcvlareL Hujus itaque tkm illuslris Ephebi paier 
excellentissimus cùm se relatu Trequenti in domo Dei compcrisset plurimùm 
fructifiasse ob ejusdem carissimi filai dileclionem baeredilatem in parlibus pro- 
vincial mona3terio Habendo contradidit opulentam licet ab Agarenis post modum 
vchementer vastatam. Post decessum verô beatissimi Amati , devolissimus pater 
Romaricus, cùm jàm sui dissolutio corporis immineret, dilectosibi Adelphiocasti- 
tateet conlinentite armis accincto ac in omnl virlutum devotione composito, sancta- 
rum curam puellarum commisit, quas ipse cum germanft suft prudenlissimft videli- 
cet Geberdrude virililer cuncta regens ac paterno aiïectu disponcns, parvi licet tem- 
poris intervallopiô ac strenuè gubernavit. Piissimi ergô palrisRomarici beatissimus 
Adelphius destitutus prareenti* , gregem Christi quem fovendum susceperat tantâ 
prosequebatur diligentià , ut quasi novo religionis afTlalus spiritu seipsum abnc- 
garet quibusque praessc videbatur sanclse conversation is exemplo consolidaret. 

Crcbris itaque vigiliis ac jejuniorum longanimitale profiigalus , carnis concupis- 
cenliam frenabat, pane verô lacrymarum vinoque compunctionis spiritum roborabat. 
IJembra autem ne ad pium opus deficerent , cibi polûsque parcitate solis post 
occasum refleiebat. Edebat namquè ut viveret, non vivebat ut edereL Cùmque 
in eo superni quotidic amoris vehementiùs ardor excresscret , per loca montis 
secretiora divertens, profusis lacrymbrum imbribus se totiim irrigabat atque mun- 
danœ celebritalis oculos devitans , contriti cordis bosliam divinis conspectibus 
immolabau Quantô enim virlutum proflciebal mentis , tant& indigniorem se diju- 
dicans veniam postulabat de commissis. Sed cùm jàm triennii tempus miro absti- 
nenliœ cullu cxegîsset , tanta supervenil corporis œgritudo ut se propô diem 
dissolvendum prsedireU 

Cùmque diutiùs dolore quateretur intolerabili , acettis fratribus universis sub 
codem Domino famulantibus , se quid se meminit deliquisso properat confiteri , 
alquo de remedio animae suœ obsecrans multa habuit hujusce modi verba : Dilec- 
tissimi fratres atque sorores sanciissimœ , vestro consensu, Luxoviensis cœnobii 
fratres desidero invisere , quia et illis confessionis debitum persolvere dispono , 
quorum pelitionibus remissionem adipisci de peccatis non ambigo. Yerùm desti- 
natio illius adeffectum slalim producitur. Cùmque praedicti loci mooasterium fuisset 
ingressus , vencrabilis cullor Dei Ingofredus unà cum frau*ibus suis plurimà ipsum 
alacrilate suscepit ac tanqnàm munus a Deo collalum congratulans cuidam fmtri 
nominc Emmoni diligenter commissit. Hic namque religione pollebat prtecipuus. 
Huic quoque cura instabat de hospitibus. Qui cum summo studio beato Adelphio 
famulabatur. 

Cùm verô jàm aliquanlo tempore fralernâ invicem Truerentur dilectione , manô 
quodam vir Dei Emmo beatum Adelphiura orationis gratiâ surgere volenlem com- 
pescuit. Aique egressus foràs puerum offlcialem inibi cum eo reliquiL Protinùs 
verô brachium patris Adelphii dolor percussit saîvissimus qui confeslim accilo 
puero signo crucis se rouniebat velut in hosles dimicaturu*. Atque ter dicendo : 
Chrisle, adjuva me , soluta est carnis ergaslulo sanctissima illius anima. Félix 
immô beata dissoïutionis conditio, qu.T sic oplata provenit ut potiùs essnl voluplali 
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quàm delrimento. Non enim débita' conditionis supplicium diflerri postulans, 
Cbristum invocabat , veram ob luboris conslanliam egregii mentô sublimandus , 
ne justitia? corona diutiùs abessel rcciprocando clamabat : Chrisle , adjuva, ut qui 
omnium ad te venicntium prœluccns existis scmita te duce , le préside, tibi 
adha.-rere valeam coa?qualiter fulgenti in paternâ gloriâ. Eodem aulcm die nullà 
morà interveniente, nuntius velox pervenit in Castrum, referens naturae concessisse 
venerandum Adelphium , cujus rei fama properè vulgata passlm perculit oves 
morore subito. Dolebanl enim \ u pastoris caruisse solalio. Sed congratulubantur 
illi conlubernia angelicœ dignitatis adeplo. 

At vir Dei Garigrannus defuncti patris successor idoneus de nocte consurgens 
cum multâ monachorum manu atque Dcofamulantium Luxovium tendit corpusque 
piissimi confessons dignissimo apparatu recipiens , Uabendum usque monasterium 
summft cum reverenuà honestissimè transvebil. Nam beatac translalioni inser- 
vientes, cùm transmeassent fluvium qui médius Habendo colli proximam inlerlluit 
planitiem , gemcns occurrit Geberdrudis unà cum sanclis sororibus , qua;, velùt 
oliva fruclifera in domo Dei refulgens , miro atque inenarrabili triumpho fralernum 
disposuit funus. Populus namque qui aderat, trium turmarum divisus pcr cuneos 
laudem Deo decantabat vocibusque hymnisonis non cxequiarum planctum verùm 
solemnia celebrabat. Cùmque ilHc omnis terra psallenlium vocibus repleretur ud 
basilicam beali Pétri deportatur atque jugi pernoctantibus vigiiiarum cultu ibidem 
veneratur. Conligit autem disponente Deo piissimi patris Amati eàdem nocte festi - 
vitas cùmque peraclis matutinishymnum ejusdem adstanles cantare cœpissent, ad 
finem canlavit cum illis dexlerâque levalà crucis signiculum facere conabatur 
gratià benedictionis. Vir denique religiosus qui juxtà corpus illius inixus vigilabat 
cantantem illum solus audivit atque cum lacrymis Deum tesliflcans , fratribus 
enarravit. Sequenti verô die omnibus rilè dispositis, sepultus est in oratorio quodam 
propè basilicam beali Pétri Apostolorum principis. Posi ha?c autem, viro Dei urine 
jàm Iradito quidam e fratribus monasterii procurator ob quasdam utililates dispen - 
sandas, juxlà pradictum oralorium pertiansiens, audivit voccin canenlis intrinse- 
cùs : Vivit anima mea et laudabit te, Deus. Undè suspicalus est inibi aliquam de soro 
ribus cantare ac post pusillum suscitatus est, neminem ibidem reperit adesse. Alia 
deniquè in bastlica beali Pelri orationi cùm inlentiùs incumberet , audivit tanquàm 
missam célébrantes ibidem in eodem oratorio. Canebant autem : lœtabilur justus 
in Domino. Quœ secum accitis quibusdam sororibus , pariter audivit quod sola 
audierat priùs. Nec illud quoque sub silenlio reticendum decernimus quod de 
repente humato illo faclum esse cognovimus. Quaedam namque sanctimonialis, 
sanctà rejileta devotione, cùm ad sepulchrum illius intenta psalmos caneret, faclum 
asseruit infrà urnam murmur levé tanquàm si confessor Dei Adelphius in aliud 
lalus sese converterel, moxque locus ille tanto suavilatis odore repletus enituit, ut 
facilè quivis adverteret quantiùs praedictus pater ad Deum existai meritis. Itec 
pauca de multis beali patris Adelpbii gesta sufTiciant cujus interventu piissimo 
régis œterni mereamur obtinere gratiam in sœcula saeculorum. Amen ! 



Légende de saint Romaric. 

(In natale Sancti Romand confessoris) . 

Lect. I. Postquàm genus hunjanuni ab ilKi regione bealitudinis in quâ lumen 
incomparabile divinitaiis contemphri poterat, decidit in tenebras hujus miserrima; 
peregrinationis ,'benignissimus Gonditor non desinit singulis quibusque a»tatibus 
di versa in mundo luminaria acceodere «t nobis claresceret iler redeundi in pa- 
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triant vils». In laniùm aulem misertcordiam stiam «itiliiplicarc dignulus est ,' ul 
appropinquante mundi tcrmino , ipse miscric rs el miscrator cl solus justtis exo- 
nrt tur lux io lencbris , non aulem pervertis sed corde rectis. Uluminalis iiaquo 
muliis fldchbus raisil eos mundi tenebras pellere cl prava alqoe perversa corda 
inortalium per iter tnandatoriun ?uorum ad amissam beatiludincm dirigendo revo- 
care. Ex horum ergô disciplina emersit quoddam ferlissiraum sentis hominum qui 
sua omnia seseque abnegautes aliène se subdunt arbilrio imitantes Domir um Je- 
sum Chrislum qui dix il : «en \ <-m fucere voliintutera meam sed ejus qui misil 
me. Horum alii dùm sa^culum fugiunt, monasteria censlruunt in qulbus mulli com- 
munetn vttam agenles ad voce m Chrisli unicù obediunt. Alii solitariam magîs dili- 
gentes vitam, ad eremi secessus conrugiunl, ul à frequenlià mullorum remoti , 
soli Deo inhcreanl , quem totâ mente concupiscuul. Ex bis igitur qucmdam 
nomine Romarieum partes eremi qun? Vosagus vocantur, divina providentia illus- 
trarc disposuit, ut ubi audiebanlur sibilus serpenlium <?t incognito voecs rerarum 
deioceps resonarent vi>ces Régi cœtorum. 

Lect 11. Temporibus itaque Sigtsberti, Régis Burgundiorum et Austrasiorum, 
bealissimus Columbanus omni sauelitate el réligione pra»ditus ub Hibernià insula 
in ullimo Oceano silà egtediens , Gatlias inlravii , et velût sol fulgidus ab occiduis 
mundi parlibus miro ordinc fulgens claros eos fulguranlis lucis radios in totn orbe 
diffudit. Hic pané vir venerabilis aucioritate pr&'dicti régis Vo^agum ingressus 
Luxovium famosissimum coenobium slaluil ac innumeram inibi catervam mona- 
cliorum Domino ministrare insliluil. Qui quemadmodûm erudilus liberalibus disci- 
plinU fueril , quia tenacilcr omne divînas scriploras memoriœ mandaverit, quia 
studiosè ac devotè eas implere contenderil, quia suavis eloquio fuprit , quia cau- 
tus in opère, quia discrelus in réligione, qtiia pollens signorum efllcacia . quia 
honeslis inslitutis iler cœlesie fubditns paierecerit .cvolvere supersedeo, quia et 
liber de vità ejus hœc honestè indicat , et ego ad alia explicanda festino. Ul aulem 
velùt ex quodam viUv Rio nosira? procédai oralio per lempora et successiones 
nostra dirigatur dispositio I.ibenliùs enim h prudenlibus viris unumquodque au- 
dilur quandb eo quo gestum ordino enarralur. Prefalus denique rex îMgisbertus 
dùm usqu • ad internecionem persequerelur germanum suum Hilpericum apnd 
Tornacum oppidum tune degeniem ejusdem cui parabat insidias dolo apud Viclo- 
riacuin , villam publicam quœ in suburbano Alhrebalensis urbis sita esl inlerrecius 
est. Quo peremplo Hildebcrtus ITIius ejus, favente maire Brunicbilde, pairis sedit in 
solio. Hoc quoque intra adolesccntia? annos defuoeto regnaverunl flhi ejus pro eo 
Theodericus et Theodeberlus. Regnum quidem Burgundiorum Theodorteus cum avià 
Brunichildc oblinuit, regnum verù AuslrasiorumTheodebertus regendum suscepit. 

Lect. 111. Igitur ttinc temporis eral in aulà Theodeberti régis vir egregius , no- 
mine Romaricus, clarissimis parenlibus procrealus paire sciliect Romulpbo, maire 
verè Romulinde , qui cùm nobiliter educalus essei in palatio , elegans apparuit in 
omni ofllcio , providus in consilio , amabiliter aulicorum contubernio. Eralquippô 
procerus lineamenlis membrorum , formosè compositus , vultu reverendus , pru- 
deniià callidus , ingenio acutissimus, eloquio clarus , consilio providus, opère 
irrépréhensibles . mornm honestatc placens emetis. El licel ministerio vol consilio 
régis prepeditus videretur, mens tamen ejus à spiriluali inlenlione defleeti nequa- 
quàm poteral, qui ergô pauperes Cbristi vel basilicas sanclorum seu ctiam mo- 
nasteria diligent! induslrii vigilabat. Si quo die vero forte de secularium pondère 
negotiorium pressus pietalis opéra minus plenè peregisset , illum se perdidisse 
fatebalur, nec quiescebat donec reformata ad integrum viderentur. lllud quippè 
evangelioum volvebat assiduè in corde : reddile quœ sunt f.œsuris Cœsari, et qiuo 
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sunt DcLDeo. Cùm tantis igitur bonis pollcrct in palalio , junclus est arnicilià coi- 
dam in omni bonitate ac nobililatc œquè clarissimo vira nomire Arnnlpho qui 
cùm familiariler cœpisscnt sese pandere sibi confessi sunt muiuo sibi letbjisse 
■aures sui cordis i-racceptum Domini dicenlis : Vade, vende oinnia qua? habcs et da 
pauperibus et habebis thesaurum in cœlo, et veni sequere tnc. Cumque hoc mcdi- 
talione volvcrent animo elquelidtô id amicâ tractarent coiifaluilatione in cordibus 
«orum magis magisque convalepcebal ignis illcquem Dommus Jésus misit in ter- 
rain et volait vchemcnler accendi. Sicqiie accru si facibus ocelesu's incendii , cùm 
jàm suaviier ardèrent per amorem Dei , sordescere ejus cœpit bonor terretius pa- 
iatii. Quid plura ? Regem nempè morUUimn cogitant desercre , relique œlerno 
militare , ut mansura cœlesti palatii gaudia raereanlur a-lerna possider*». Dehbera- 
verunt itàque orania mundi hujus reliuquerc ut exonérait arctam vitaj viatn 
liberiùs tnirare possent : Et quià lux magna quœ tune jàm Luxovii nutriebatur 
mundo radios -uos circumquaque non difîudcrat Lirincnsc tune famosum cœno- 
bium expeiere decreverunt, sed quoniam non est in homine via cjus quid decre- 
veram aliter Deo dtsponente implevermit. 

Lect. IV. Reatusquidem Arnulphus, liect cum lacrymis reniti conaretur meten. 
sis urbis compiil.«us est epifcopalum suscipere, quem quia honestô gtibernavcnt 
vel qualiter postduccnle sanclo Homanco Vosagiun pergens , eremiticam vilain 
cum eo duxent , liber de vitft t-jus pleniùs indicat. Yrr verô egregius Romaricus , 
quo ordmc adsanclaî conversations habilum veneril sequenti narrationc palebit. 
PraTalns igitur venerabilis Columbanus , msidiis Druncchildis per regem Theoderi- 
cum à Luxovio exiurbalus , regnumque ejus torrà triennium radiciùs dclendum 
fralremque fjns Theodebertum ignobilUer tiniendum (.1 narium verô trium regno- 
rum monarebift politurum spiritu sancto illuslratus predixit, quod ferum exitus 
probavit, divino quippè nutu lite exorta inter predtetos fratres Ttieodertcum « 
Theodebertum neuiri eorum ne peccalis illorum pnriter inwlverelur, succurrero 
voluil. Sed à bento Columbano fulura edoclus promissa Domini fldeliter expocUvH. 
Post modum verô motense oppidum Theodoricus ire disposuit qurô pergeas bcati 
Rornarici palrem inieremit , ipsumque virum egregium fugavit, et qui ilrU'.nand* 
prodit:onis participes esse noluerunt , villas eorum flsco sociari precepil. Cùm au- 
tem post fralris sui internecionem Theodoricus regno ejus sibi subdilo à colonià 
tnelis rediisset , et avia ejus Bruncchildis cujus consilio respubhca pracipuè gerc- 
balur illuc ei obviam venisset, ftCOOSSil prarfalus vir nobilis Romaricus ad quem- 
dam Episcopum nomine à rcipsa Aridium lune ibidem in palalio Reginx familiarita- 
le pra; cœlcris pollenlem pro praxliis suisp<,slulalurus ; bujus denique pedibus 
quia Urunechildis ussiduè intererul consiliis vrr eximius prosternitur, ut ejus ob- 
te.nlu Regina? promereatur gratiam , quatcnàs res sibi injuste ablatas recipere 
posset per earn. Al ille pro humilitaie ostens* superbiam , pro misericordià quœ 
<iuœrcbatur iram , pro pielate cnxJehtatem oslendens , us lanli viri pede percus- 
sil. Tanta autem vir tanlus et prudes acceptà injuria.humonum omnino poslponit 
uuxilium toioque conamine qui sperantes in se nequaquàm failli, Deum quœril ro- 
fugium cujus virtus ci cilissimum preslilit in Inhulalione uuxilium. Basilicam 
nempè gloriosissimi confessoris Christi Martini pelens sese in pavimentum humi- 
liter dédit , cordisque dolorem tali affaminc deponenc cœpil ! 6 béate Martine 
commendavi me tibi ut lulilia tua me conservaret in omnibus. Nunc autem qui 
invenerunt me mala h;ec etpresenliam luœpaternitatis ad tempùs sublrahis, ubi et 
vel quidagis? Quid mihi succerrere moraris? Affer opem mihi nunc in opportu- 
niste aut nemo deinceps spem sibi in lui palrocinii defensionc poneU His dictis ad 
civitalem rediit et quasi responso à su o patron o accepta , effectuai suœ petiUonis 
<?xpectabatimpleri à Do r un. 
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I.ect. Y. Interea Theodoricus non dicam Rex sed lyrannus percussus ab e* 
«-ni dicil prophctu , exallare qui judicas terrum , reddc relribulionem superbis in- 
UT flagrantis ignis incendia hoinincm cxuil. Cùm aulcui lucis sequeiitis aurur.» 
«l.irct initium pcr tutam urbem divulgaium est rcgeui iniquum justo Dei judiciu 
interemptum , moxque Rrunecluldis cum Aridio Episcopo celerrimè venerabilem 
acccrsivit Romaricum gralisque ei reddito patrimonio , suppliciler postulant ut eis 
viam fugiendi de urbo conccdercl. 111e au tenu cum dignam suis pro tempore va- 
leret tnimicis repcndcre vieem , maluit id divino rcscrvarc judicio quàm prccep 
tum domini postponere dicenlis : Diligitc inimicos vestros , benefacitc bis qui 
uderunt vos , reddite ergô eis bona pro malis , et quos poterat pcrimere liberos 
permitlit abire. 0 admiranda viri Dei carilas ! O inimitanda raorum ipsius probilas! 
iDimicis suis dilcctionem propter Dcum dccrevit impertiri, ut jure lilius efficero- 
liir Dei. Imitemur ergô et nos lola mentis inientionc viri tanti institutionem quam 
••«tendit non verbis scd faclis. Exhibeamus non solùm proximis sed cliàm boslibus 
noslris veram ddectionem , ut filii effecli Dei sempilernam ejus promereamur he- 
reditatcm. Non débet ai.t ;m grave fîeri fidelibus ut propler amorem Dei tollerent 
udversitatem inimici. Quoniam qui spécial ad mewlum, nullum poterit ibi conlerro 
laborem digr.um. Rrunecbildis verô urbem egressa Sigisbertnm niium Theodorici 
suflecit in regnum. At Chl ;tarius memor prophetiœ beati Columbani fines reghi 
qua* sus debebantur ditioni cum validâ manu captât recipere, adversus quem cum 
bostium cuncis pugnaturus processissel , Sigisberlus caplus est et Intcremptus.r 
Fratres quoque ejus quinque cum proavia Rrunechildi capli sunt pueri quidem 
separatim necati sunt. Illa YCTÔ altéra Jhczabel primùm ramclo imposita omni 
*xercilui girando monslralur. Post indomitorum cauds cquorum colligata mi- 
«erabiliter vilft privatur. His itajuslis Clotharius nemire obstante trium regnorum 
obtinuit monarchiam secundum beau Columbani prophotiam. Ilrcc de historiahuic 
Hostra? narralioni insercre libuit , ut patenter liqucat quemadmodum Deum offcn- 
dat qui electos ejus aliqua leslbne sauciat. Templa enim sunt dommi et qui tangit 
eus quasi qui tangal pupdlum oculi sui. 

I.kct. VI. Régnante aulem gloriosissimo ac serenissimo rege Clotbario, vir Do- 
mini egregius Romaricus inter cœleros primates habebatur in palalio et quia actitus 
r«rat ingenio plurima rcx ejus faciebat consilio. Sed nossa volenlibus qualiter 
egregius vir iste in laïco conversatus sit habitu ista suflïcere credumis. Nunc 
quemadmodum sarculum descruit vel ad Cbristi militiam conversus fueril Domino 
annuenle narrabimus. lgitur cùm bealissimus Columbanus insidiis ut diximus fia- 
piissimtp Brunechddis h Luxovio expclleretur locum cl fratres qui a se jnssu cru- 
delissimi Theodorici divellebantur regendos commisil venerabili Eustasio in sancia 
religionc probatissimo , divinarumque scripturarum vel liberalium disciplinarum 
scienlia excellcnter erudito. Hic denique in tan tum placuil gloriosissimo régi Clo- 
tbario ut pro ejus reverentià et ob amoreni precipuè bealissimi Columbani Lnxo- 
vmn maximis ditarct honoribus , et prout venerabili Eustasio placuil nimis ditarel 
undique lerminos ejus , omnique conamine studeret auxilio esse locum illum ha- 
hitantibus , ad Tamam aulem boati Eustasii undiquè confluebant mulli, quorum 
corda langebat ardor superne aspirationis , qui monila ejus intelligenles salubria 
5cse suaque omnia abnegantes et ad vieem christi se ejus discipulatui subdeban». 
Nec lus contentus omnes circumquaque région r, vel urbes aul per seaut per fidè- 
les et industries atqtie crudtlos fratres visitabat ut fidèles quosque somno tor- 
poris suà sollicitudine excitaret atque ad amorem cœlestis patriœ inflammaret. 
(.um. pie ad id opus multos fratres idoneos diversas in partes sœpe dirigeret , cui- 
dam fratri nomine et moribus Amato pred'eationis offlcio prœdito id injunxit ne- 
£*»lii ut quasdam virbes Austrasiorum verbo vitac illustraret atque ignem supcrjii 
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nmoris piis exhorlationibus tnultomm in cordibus suscilurel. liane IUm|UQ obedien- 
tiam sanctus exequens Amalus ad dormi m vencrabilis Romarici , Uomini dispo- 
nente gratià divertit hospitandi. Al illo verum considerans Dei famulum cuni dignà 
reverentià et honore suscepit velut manna de ccelo datum. 

Lect. VU. Sedenlibns aulèm illis pariter ad mensam cœpit vir egregiusRomuri- 
eus sagaciler expetere ex ore sui hospilis verbum salutis inler eptilas carnis, illc 
vero ut erat facundus clarusque cloquio , sic slalim exorsus est sermone luculento : 
attende hanc mensam pergrandem nobis apposilum, et considéra si prévales quot 
servos olimhabuent quotquehabituras.t. Hscautcmcjm tibi el|scr\is tuis super se 
prandenlibus arquaiilcr famulari videalurlu velis nolis nunc servus ejus es quand» 
servando non ut dominus possidee. Tuuc enim verè ejus dominusfieres si dispcrticii- 
do cam pauperibus in cœli thesauris cenliiplicandam reconderes, atquia nunc infruc 
tuosè soins rétines quod inultis prodese egentibus possel inextremo districli exami- 
nis die, quid excusationis anlô tribunal Cbristi afferes? Scriptum quippô est, ourum 
et argenlum vestrum eruginabit et erugo eorum in testimonial!) vobis erit. Illud 
etiàm considéra quod veritas divitibus terribiblcr clamât : Va- vobis , inquil, divi- 
tibus quia habetis consolationem veslram ; h;vc et his similia sancto viro cleganler 
prosequento , rore supernœ graliœ ex imis Romaricus perfundilur alqueadrc- 
nunlialionem hujus ?a?culî lotus accenditur. Cùmquc quod corde volvebal ampliu* 
non valeret absconderc, compunctus ail! Quoniam disponente Ik>miuo meaî salu- 
tis causa, hùc ctec'o venissc , precor bcnigniiatem luam et charitalem , benignis- 
siroe pater, ut vcl panas diebus mecum digneris manere qualenùs quod sa>pfi m 
meà mente soleo trutinari annuente Domino tuis consiliis bonesliùs valeam ad im- 
plore : hoc audilo vir Uomini sensit seroen verbi Dei in lerram opiimam cecidisse , 
et ideô non piguil eum studium suai eu luira? illi impendere donèc ad frugem bon» 
messis vidcrelur succresccrc. llaque mansilibi paucis diebus ut poposecrat , et 
talibus vernis eum moi. ébat. Cùm te clarissimum ductus sanguinum facial cl rcruiu 
adiluentià polleas . ingenioque le acutissimum video, horlor sagaci mente perpen- 
das qurc mandata Domimis tradideril servanda cuidam adolescenti vil» ingressum 
qua-remi , ait enim non homicidium faciès , non adulterabis , non faciès furtum , 
non falsum lestiuionium dices, honora palretn et malrem et diliges prox iinurn 
sicut teipsum. At ille cum se hœc omnia observasse à juvénilité suà dixisset , 
audivit a Domino, si vis perfectus esse , vade, vende qtia? habcs et da paupenbus 
et habebis ihesaurum in cœlum et veni , sequere me. 

Lect. VIII. Hsec equidem vir Domini Romaricus non surdà aurc percipiens quia 
opportunum se locum invenisse gralulahatur quodolim mente cœpcral implere fes- 
tinat , nihil que ampliùs moralus , spretis divitits rebusque seculi omnibus abdi - 
catis , mulios quidem servorum hbertalc donavit, Plures verô secum ducens 
monasterium quod vocatur Luxoviuin lune lolo orbe fatnosissimum , sancto Amato 
ducenle petiiL Qucm denique locum pius maximiscumulavit honoribus, et sancla' 
conversationis habitum hiis quos servos adduxerat , obedienliam et humilitatèm 
in tanlum sectari inter ipsa slatim rudimenla sacra- religionis cœpit ut sponte et 
absque ulla simulalionc ctiam ipsis se subderct quorum ofliciosissimo famulilio 
priùs fulciri solilus erat in sa>culo. A tanto eliam humilitatis fundamenlo vir ist« 
edificalionem spirilualem inchoare studuit ut quidquid in monasterio cœtcris As- 
pectui haberetur ipse proinptà voluntalc expetere l ac dcvolè perageret. Cum au. 
temjàm perfectus esset omni monnslica institulione , consilio Dei omnipotentis 
disponente , sanctique Amati instinctu snadente su h magna? inlentionis imluslnn 
inspiratur ei opus in voluntale bonum scilicci ul in parle quâdam prediorum su«»- 
rum cdiftcel pucllarum monasterium, Minulquo propoianUs ad locum qui eâ tenu. 
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«ictus fueral Habendi Caslruin , divino freli adminiculo juxtà loci situm venerabile 
eondiderunt monasleriuûi. Mons ilaque ille ne beali viri privarctur memoriâ, cnju9 
ope semper solatur ut tneritorum magnificentid ab babitationis et preciptiè pos- 
sessoris œemorando nomine sortilus vocabulum mons Rotnarici dictus longé lalô- 
que per orbis spatia propagatur. Tantam aillera gratiam eis Dominus conlulit ut in 
parvo tem paris ipatio eorum pus exhortât ion i bus multiiudo puellarum, audilâr 
voce Doraini , quas dicit : omnis qui reliquerit durotun vH fralres aut sonores aut 
patrem aut roatrera aut uxorem aut filios aut ogros proptcr notnen nreum cenlu- 
plutn accipiet, et vitam œternam possidebil, se snaqne omnia postponerent e* 
uceeplà crucc Chnsti post dominum ire sluderenl. Uocebat numque sanctus A ma- 
lus insiuutis sancti Columbani arclam vitam incederc disciplitialiter qua? ducit ad 
immcnsa gauetia pcrcnnis vitas horlabatiir plané eas pnupertatem Christo divile non 
timere qui non deseret spcrantes in se dislrictioni régula? sese gralanter sub " 
inillere , humilitalctn amure,, obedienliam sine morà ardenler explerc, leclioni 
insistere, oraliones Deo devoiè fundere , opus Dei diligentcr agerc , pro hiis bonis 
nequaquàm m se extollerc . quia potiùs honore se invicem prevcnientes, Dominum 
in se veneruri et colère. Et si forte eis ahqua eveniret adversilas , ne anxiè hoc 
acciperent , sed o>quanimiler Terrent pro Domino ut in perpctuum gauderent cum 
illo. Benignissimus ergô Romaricus opporlunitatem sa#aeiler considerans , virgi- 
neos choros 6eptenario solerler disposuit numéro , ut in medio videlicet septem 
candelabrorum aureorum (ilius hominis prodere vestitus zonàquo ad mamillas 
prœcinclus, fulgenli et admirabilispeciecoruscanshabitaret. Ovirumcircumspecià 
vigilantià plénum omnique devotione sincera conressioncque pnecipuâ comptum 
tolum in Deo mancntem Romaricum qui sacra} typum Ecclesio? omni modo studens 
conaminein suo oratorio propatrare septem ordtnis honorem ad divinitatis cultum 
sagacissimo acuebat amore sataj?ebat namquc in manu sedentis in throno stellas 
septem in dexlrâ tenentis, ecclesia) conflrmare statum ut cjus videlicet cxercilio 
sanclarumque virginum qua; seplcnîs turmis velut slellœ tolidem ut lampades 
suarum radiis laudum quotidiano fulgebanl opère conformaretur ad dexteram 
slans omnipolentis ecclesia. Merilô ergô bcatissimus Romaricu* virgin- s saecul» 
actibus abrenuntianter sepienis duodenas disponebat turmis ut resecaret.t a se 
qusequc supcrilua mundanœ vanitalis , et perfccto ordinc sacras rcligionis conscen- 
tlerent ad optabilem conjunctionem divinitatis. Elahorabat emm vir sanctissimus 
muro altissimo cœlestis Jenisalem qui Christus est anteinurale duodecim preliosis 
fundamenlum lapidibus superponere ml sponsa Christi qua' immaculata perma- 
nens spiriluales semper Deo filios gencraL lnexpugnabili lidei spei et charitatis , 
eœterarumque virtulum Ormitate munita , predicationibus quoque intercessionibus 
que justorum , quibus corda credenlium ad perfection ein vitee dirigunlur, quasi 
quodam antemurali roborata , et laptdum coloribus spiendesceret et margaritarum 
sploudore nitescereL 0 mirabeatissimi viri Rotnarici solertia non naturà concessa, 
sed divinà clcmcntià quà Jérusalem descendenlis de cœlo quaj sacra Tore creditur 
ecclesia in sui monasterii dausula suructur» similitudinem et virginum numéro 
clara renitente pudicilia panderu et famutando conabatur exprimere, septies 
nempè duodecim vel duodecies septem octogenta quatuor faciunt , qui quippè nu- 
merus si diligentiùs perspicitur in ejusdem civitatis œdificio uti per amtelum unum 
ex septem phialas tenetUibus plcnas plagis novissimis Johanni Evangelisiœ osten 
sum est, et sepleno ordinedispositus et duodeno numéro computalus , et octoge- 
simo quarto compenelur solidalus. Erant en un in eà porta? duodecim , et in portis 
anguli duodecim , in hiis quoque nomina inscripta duodecim , murus autem 
civitatis fondamenta habebat duodecim in quibus erant duodecim apostoloruro 
Bwnina et agni -, melam ergo civitatis ingerens et qui loquebatur mensu* est per 
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ilttdia duodecim. Ocnaeigitur fundainenlum civilatis Jérusalem Christi perliciebatur 
lupidum posituris. Illius itàque mislicô situm venerabilis Romaricus in suilabons 
fructu in ccclesià videlicet qua? typum cœleslis Jérusalem gestat orditiare cupiens 
duodeno numéro sepleno ordine digesto boras Deo dicatas censcbat persolvendas. 
lllud oliam solerler considerans quonhm duodecim radiis lux vera quœ illuminât 
omnem hominem venicnlem in hune mundum bissenis scilicet apostolis toits 
Ecclesiis illuxit catholicis quorum vestigia memorandus vir Romaricus devoto 
sequi certans oITlcio quod benevolo medilabatur in animo connumerabili cupiebat 
implere choro. Sed hacc de numerorum sitmifleantiâ sufliciat dixisse, ne direclo- 
rum verborum prolixilas faslidium legenlibus mgerat nostraque nunc oralio ad 
seriem recurrat. 

Gloriosus equidem vir domini Romaricus et sanclus magister ejus Amatus non 
solùm put' lias ut pradiximus sed etiam virorum copiosam multilrnlinem Domino 
milita» e Institnilut labore multiplici copiosorem sibi (ructum prepararent Audito 
enim quod Romaricus qui nobilitalis lampade mullùm lulserat in ssculo ad tanta» 
sanutitdtis culmen conscenderet mulii desiderabant seqni vesligia ità ut post po- 
sitis hujus sœculi diviliis spretis afïinitatibus universis innum.-ra ulriusque sexus 
multitudo fjus exemplis et doctrinà tenden; festinaret ad cœlfslia régna. Vir de- 
nique memorandus paeteritonim memor consciusque pra*sentrum futurarum quo- 
que sacro administrante spirilu previsor , ne domus domini quant de suo summà 
devotione construxerat successionibus incongruis ineptè disposita dominiove ty • 
rannico , quod absit, calcata delrimentum pateretur Romans sedis antisliti sub- 
dendam censuil ejusque auctontale ac privilegio régi» defensionis ac custodi» 
magislerio cominendavit. Decrevit itaqiie ac immolà stabililate statuit ut abbatissa- 
rum electionis sanctimoniahbus inibi lamulantibus nullo contradicente perpetualis 
maneat potestas.eamrrque judicio si quid fortê negligenter commiserit repreheden- 
da relinquatur et corripienda. Sin autèm quod nusquam majoris culpœ exteras au- 
dient aures reprehensio apostolica sedis papœ relinquatur arbilrio , eique aut no- 
tum fiai legationibus aut presentialibus criminaiè manifestelur pelilionibiis, sicque 
juxta sua? dispositionis imperiaet delequenlis corripiatur ignorantia et innocentia 
innoxiœ discutiatur. Nemini ergô provincialium Episcoporum liceat sua; temeritatis 
vires in pnefatum exlendere locum nec judiciariœ potestatis vel dominalionis ali- 
quis in eo valescat appetilus. Sed quidquid in eo quod majoribus conveniat adbi- 
bendum judiciis evenerit sub regni magislralus etistodia et apostolicœ relinquatur 
custodia. Hujus igilur dispositionis summam gloriosus apostolicœ sedis papa Jo- 
bannes sub privilegii testamento, petilione beatorum virorum Amali scilicet ac Ro- 
marici , venerandis favenlibus augustis propria manu sigilli impressione signaviL 

Hujus igilur rei securilate. accepté plurimorunMpio Chrislicolarum principum 
favore et mummine freti locum deo dicatum omnimodo salagebant diligentià et 
opère perfleere et religiosà congregatione munire. Crescebat summi vinea prin- 
cipe , non segmbus'locata cultoribus vitisque costerarum caput et radix virentibus 
ac fructisjeris extendebatur palmitibus ministrisque satagentibus copiosis torcu- 
ku-ia redundabant fruclibus. Nulla de mercede inter operarios discordia , nulla in 
ministris oliosis vocandis est inventa segnitia , nulla pro certo cupiditalis in patri- 
farailias malitia qui primis ac norissimis dona dans œqualia non inceptionis sed 
finis considérai exercitia. Certabant sacratissimi viri bonus scilicet. Amatus ac be- 
nignissimus Romaricus ut fidèles famuli commissa sibi talenta fœnore mulliplicare 
dupKci, ul redeunlis domini et digni invenirenlur presenlia ejus et remnnerationis 
donarentur gratiâ , merito ergô cumulata sunt mercede donandi qui sua parvi pen- 
dentes dominique sui loto mentis ac corporis affectu lucrantes stipendia de servi- 
libus nobilia, de fallacibus vera, de vilibus pretiosa, de transitoriis lucranlur 
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«rtcrna. Qhw hsiibs solium columnis prcliosius sublimation quivc duarum lampada- 
ruin splmdidius irr idbttwn , qtiis eliam diiariim celsiludinc Uirrium montls in cul- 
men firmius considi-ravit lune (emporis roboralum , quia invicti régis tyroncs 
Amalos vidflicrt cl Homaricus juslo rooderamine ntanuque viclrici regebant sta- 
tu tn. Nulltia absque dubio vincendi terror, nullus in cis fugicndi amor, sed semper 
m obsequio firmilas , et in pcr.-evcrenlia vlffebtt inlcgrilas. f.ùm autem bealum 
Aroaliim dominas a laborc hujus saxuli nbsolulum ad supernam evexissel requiem, 
sanclns nomarictis suscopil regendam sanctam coogregationem qtium lantâ chari- 
lulc et pietatis dulcedine fovere studuil ut pnùs solilus fuerat sic etiam deinceps 
pro necessIteUbus eorum sublevandis seipsum proul opportunités dabat Jaboribus 
inanuum non dcdignarelur supponerc. Ipsum plané desiderabat imitari qui dixil 
l'.lius liominis non venit ministrari sed minislrare, procurabat namque labore omni 
et indurtriA IVairibns vcl sororibus opporluna , cl hoc cral summum illius sluderc 
vos pcnilus inillis nccessitalibus indi;:ere. Eral aulem moris ipsius ut quoliès fortè 
uliqua dressent 1 11 c sicul bumanis accidil casibus mox totus conversus ad domiiium 
diccrcl ! salis habcs , o Domine Deus , et superabundans es, reque enim ullius 
••^es, adjnva r.unulum tuum sicul r.osli. Rcs mira inter orationem namque et eflec- 
lun nullum intercedebat morte spatium. Mox enim oratio (iniebalur, cfteclus ejus 
sentirbdlur. Ht merito- par enim eral ui qui mulias divitias dimiserat pro domino 
ncoessariacùm deeranl impelrarel ab ipso, llaque, fratres charissimi, mult6aîquiùs 
nobis débet videri ut sibi necessaria fldenler expcleret et eflicacilcr impetraret u 
domino qui nihil babere pro domino voluorat. lui omnia cœperat possidere cùm 
ipso. Ipso namque omnia possidel qui deum habcnlcm omnia habet Ninc enim est 
quod aposlolus nos esse monel, tanquam nibil habenles et omnia porsidentes. Sci- 
licet ut nobis cadem in pneclaris fiatque pars hereditatis noslraj dominus ul eum 
habentes nihilo indi^eamus sicul ait psalmisla, diviles eguerunl cl csurierunt in- 
quirenles autem dominum non minuentur omni bono. 

Orpit post ha?c virdomini gratiA pollere signorum, qua; si ideô perpauca sciuntur 
quia ità studebat ea occulero, sicul avari diviles suos soient abscondere thesanros, 
ilaque ex mollis pane » dicenlur. Eral igilur viro dei solliciludo non modica edifl- 
candi usibus sanclorum domos congruas et perdifliciles montis ac cessas habiles 
parare vias. Cumque hiis parandis idoneos deputassel operarios, cœpcrunt quâdam 
die conqueri pro gravitale operis qnam petobant esu carnis alleviari. Quibus illc 
ail : patienter, quopso, agite ei cùm flducià operamini, potens est enim dare quod 
pelilis cujus servituti ca pra*parantur quœ avilis. Intérim namque canis ad poriam 
vigilarc so'.ilus silvas monlium lustrare cœpit, qui non diù moralus rediit cilô de 
alio monte cum cervo, qui cervus divino nutu de quodam prominenti scopulo pre- 
ceps corruens crura sibi continué fregit. Quo protinùs viro dei allato jnssit 
accersiri operarios quibus et dixit : ecce dédit qui solebat, ac si diceret, laudate 
dominum in donis suis qui semper preslô est hdehbus suis. Tollite ergô vobis 
carnem ad edendum quam dédit dominus , pcllis verô reservelur necessariis so- 
rorum usibus. 

Vir etium domini pro utilitate monasterii aliquando foràs exibat ut procuraret 
qua? communibus proflcere usibus noverat. Quod dùm ageret, divertebat sacpù 
gralià hospilandi ad domum cujusdam viri in partibus Vosagi habilantis , cujus 
uxor libenter eum videbat et congruaj servitulis obsequia dévote exhibebat. Hujus 
ergô domum cùm die quadam ex more sanelus Romaricus intraret, intuita illum 
prœdicta mulier dixit, o domine mi, cur lam ser6 vcnisli. Nam habuit ancilla tua 
siceram quam supervenientes hesternà die compatres et vicini nostri biberunt , et 
nunc quia nibil omninô superessc cognoscitur. Quid faciam domino meoï Quam cùm 
ccnieret vir domini prose anxiari blandè ctnsoialus eam dixit, ne qua?so angns- 
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tielur anima tua, sed fidcns in domino ingredcre cubiculum lutlffl , quiu poten? est 
krga m. mus domini nobis pararo mensam in deserlo habcnlem potnm. iia>c dixit 
et supra oslium quo ilura erat manu exténua signum crucis edidit. Millier aulem 
secundum jussionem ejus ingressa , vas quod a siando standam nmicupant, plé- 
num reperit. Et licet seraculum ab educendo ducicuius dictum procùl jaceret et 
patentem meatum reliquisset , nulla tamen gulta liquoris dati celtiùs diflluebat ex • 
tenus. Quo mulier viso gavisa est gandin magno et plaudens manibus gratula- 
balur sancto vito dicens : O miraculum majrnum quod fecisti , vir dei , standam 
meam sicerà replcvisti. Solebat autem hœc eadem mulier crebro referre buac 
potnm postea multorum medelam iufirmitatibus contulisse 

Puella intrà monasierium a demone correpta atrociler vexabatur, qua? mox ut 
venerabilis Romaricus orationem pro ea fini. t. erepta est a poteslatc inimici et iu 
perfectè sanata est ab ejus peste, ut eam ulterius non aud rel atlingere. Videtur 
eliam dignum relalu qtià discretione infirmas tràctaverit sorores. ltaque puella* 
qua-dam intrà monasierium leprà percussœ erant , quibus seorsùm cellam stalint 
non ut conversari vel babilare eas in congregatione prohiberet, sed ut liccntiùs 
quiescendo aliquam recreationem ipsarum infirmilatum caperent. H trum qua?dam 
salubri usa consilio facit fldele furlum , a balneo quippè quo vir domini ablutus 
fuerat aquam furlim rapiens , totum corpus suum perfudil. Undè medela capta 
lepra paulalîm ab eà Iota discessil, ila ut mullis postea annis incolutnis cum aliis 
sororihus perseveraret in Dei laudibus. Ità plané dignè conferri polesl illi evange- 
hcœ mulieri qua? sibi salutem furata est de fnnbria domini. El si illa ideirco meruit 
salvari quoniùm Deum credidit quem cernebat qui assumpserat proprium , non 
minori ûde ista prœdicanda est quau in fideli suo famulo credidit veraciler Deum. 
Alia quoque puella eàdem peste percussa sed infrà monasierium degens hujus 
sancli vin oratiombus sanitali est intégré restiluta. 

Viros eliam leprosos vir Domini omni bumanilate alebat , sed forinsecùs consti 
tutos , quorum corpora licet minus essent lucida et membra eorum ab ipsa lepra 
ex multà jam parle exesa , tamen et ipse propriis manibus devotum eis prœbe- 
bal officium , pt alios piè hortabatur ut ejus imitari non dedignarenl cxemplum , 
ad augmcnlum autem aliorum bonorum eliam hoc fideli famulo suo piclas divina 
largiri dignalaest, ut priusquàm de hoc migraret sœculo . animas virginum ex 
suo monastorio circiler centum vel eo ampliùs fruclum scilicet laborum suorum 
Domino per se direxerit. Lauduntur deuiquè multi sancti et meritô qui cxccllenter 
gralifl ditati , corpora iterùm morilura de morte suscilaverunt. Verumiamen non 
minori iste celebrandus est laude qui toi animas a morte erectas a?ternô , Domino 
favenle, in perpetuum vicluras ci meruit presentare. His de miracuhs beati viri 
paucis de plunbus breviler diclis ad narrandum ejus gloriosum iransitum prope- 
remus. 

Itaque quoniam Hegnm superiùs mentionem fecimus dùm de vita hujus almifici 
viri loqueremur, nunc quoque ejus obitum atlingere cupientes , quorum temporc 
regum ad beatam transieril vilam commemoremus. Clolharius nempè de quo supe- 
riùs quomodo trium regnorum monarchiam oblmuerit narravimus filio suo Dago- 
berto vivens cl incolumis regnum Ausirasiorum tradidit, quô ut prudcntiùs gu- 
bernaret , Pipinum ei ducem dédit et ut majordomus esset constiluit. Mortuo 
autem Clothario , Dagobcrtus lotum palris sui regnum sagaciter accepil et pacifleè 
gubernavil , monasteriis enim sanctorum multa largiebatnr, quaî res eum a bellis 
qiiietum fecissc non absurde credilur, hic quoque cùm haberet filios Sigisbertum 
scilicet et Clodoveum. Sigisbertum quidem cum Pipino duce Austrasus regnatu- 
rum direxit, Clodoveum verô secum retinuit , qui posl eum Francorum regnum 
suscepit. Defuncto autem Pipino duce Sigisbertus rcx fllium ejus Grimoaldum ma- 
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joferadomùs constiluil pro pulre. Decedente verô tetnpore Sigisberto regc mor- 
luo , preedtctus Grimoaldus Dagoberium sui senioris Sigisberi régis Olinm lotnn- 
dit et per Didonem pictaviensem episcopum in Scotiam ad pcregrinandum rnisit , 
filiumque suum regem constiluil , l»oc indignantes franci insidiis ipsum Grimoal- 
dum ceperunt , regique Clodoveo présenta verunt , qui parisiis eum in carcere 
vinctum reclus't, dijtnaque morte mulclavit. Igitur ba?c qu& per Gnmouldum pa- 
trala diximus beatus Romaricus priùsquam fièrent spiritu sanclo révélante pr» 
noscens , licet obitûs sui diem imminere non ignoraret, tamen charitate cogenle 
palatium prœfali régis Suifberti adiil et mulla quie divir.a graliâ irrorante didiccrat 
et vel proceribu9 ejus inlimuvil pnrmonuit namquè eos ul secundum Dan it lis con- 
siliutn peccata sua prelonta elemosinis redimerent demeepsque rodimenda n< n 
admillerent quatenùs periculum vel casum quem per Gnmoaldum venturum eis 
predicebat Dominum pl.icando aul evadennt aut leviùs ferrent. In quibus monen- 
dis mulio diei spalio consumpio , jam nocle existente ad ipsum Grimo.ldum cona- 
tur accedere , si forte a nequitià secrelô cordis conceptâ cum posscl quoquo modo 
revocaro. Quo audito prœfatus Grimoaldus videlicel vrum Dei ad se venirc pro- 
cessil ci obvius cum accensis facibus. Clinique cernerel bominem Dei , mira- ut 
«rat procerilatis , vulUi angelico splendere , micantesque ejus ceulos spirilus 
sancli grati am pretendere , illico intremuit et cum mu lté reverenlià cum complu- 
xus , munera in^entia oblulil , el quœcumque bortalus esl libenter se implcturum 
spopondit. Quœ quamvis minime ubservavitït , tamen viro Dei merces charila- 
lis su® non periit. 

Regressus itaque a palatio gloriosus vir domini Romaricus , prsedia monasterii 
cœpit visilare el bonestè exhoriari omnes ut quod sa*pè eos docuerat jugi medita- 
tionc reculèrent, piis operihus exercèrent , et de salule animarum suarum cogitan- 
tes in bonis usquô in flnem contenderent, his erge explelisad monasterium rediit, 
fratresque vel sorores ul cœptum iter mandatorum dei per Iradila instituta pergere 
studeant, dtligenter admonere non desinit, non mullo aulem lemporis intervallo 
modica laclus febre accubiiit , licet verô membra cetera doloris premerentur gra- 
viludine Umen Imgua sancta ad omue semper bonum libéra non vacabut a laude 
dei. Cùtn aulem miserkors Dominus piis ejus laboribus vellel quieiem vel remu- 
ncralionem sempilernam impenderc eo die quo redemptor nosler victor resurgens 
ab infens animas fldelium secum eduxit el ad .paradisi amenitaleoi misericordiler 
1 erdtixit , fldelem îamulum suumcorporis nexibus absolulum ad inenarrabilia vit» 
gaudia perenniler regnaturum inlroduxil. Expletis namque malulinis himnis vel 
laudibus et penô in ipsius diei crepusculo, cùm quidam e fratribus leclulo illius 
assiste mes pelèrent ul muiandi graliâ in lalus aliud verierctur, ipse nequaquàm 
acquievil, sed mox anima ejus egressum suum inchoans quo ilura eral , tolam 
intentionem dirigere cœpit. Cùm autem jam penè exutus corpore videretur, qui- 
dam sacerdos clamare cœpit : expecta Domine', communionis dominicœ vialicum 
accipe. Ad banc ergo vocem regressus dexteram manum super se ad cœlum elc- 
vavii quft sunctœcrucis vexillum indesinenter cunctis aspicienlibus depin^ebut 
multa aulem mora factà vix tandem udfuit qui dominici corporis elsangumis Eu- 
charistiam deferebal. Quâ perceplâ mox illa sancta anima carne soluta exultan- 
tibus omnium beatorum spiriiuum ordinibus cœlo vehitur a Domino coronanda. 
Cùm aulem assistentes inter lacrymas et singullus quœrerent quis ejus os vel 
oculos deberet claudere , ipse sibunel clausit hon^stissime , iia ut non'lelhum 
suscepisse sed potiùs in domino videretur obdormisse. 

Celebralis igitur deinceps exequiis ejus honestissime ut dignum fuerat cum 
tnaximo apparatu et ingenli studio sepelitur secùs venerabilem socium suum 
Amalum ut quorum anima: unitœ fuerant ebaritate, corpora quoque non separentur 
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morie, cl quos soclavcrat vlla non disjutiRorot scpiiUnra ; non est auteifl silen- 
tio prolereundum quœ miracula Doininns in ipso glorfosissiiui confessons sni 
Obitu sive in ipsà novilate cjus iransilus volucril dcmonslrarc, namqtic quidam 
pueri quibus jussum fueral vgdando introilnm portas cuslodirc viderunt eàdem 
nocle subilù nubem densissimam totura montem cum cdluîà omnmô operire : psal- 
lcntibtis autem frulnbus in'exilu viri Domini mox clarilas miri splendoria cl radio- 
rum omnem montem et cellulam cjus illustrarc cœp t. Cùmquc in illum subilô 
splendorem corusca' lucis qua?apparu<ral aciem oculorum atlendercnt videntes glo • 
bum condidissimi luirons per médium pra'dicta? nubis scandenlem cœlos penc- 
irare. Hanc ergô saticti viri animam fuisse non dubitamus qua» Deo apparuil can- 
dida , quia à pecc.ili rubigine perfecte erat mundata. Yidetur etiam dignum huic 
operi insercre quid Dominus digr.atus sit manifestarc cuidamreligiosx fenùmecùm 
vir taulus tradilus esset scpullura-. Explelis itaque omnibus quaî sepulluraj beali 
viri ex more debebaniur, et egresso omni populo, remansit sola qiurdam mulicr 
quœ orandi gratià se prostravit ad sepulcra sanctorum Amati et piissimi Romarici. 
Cùmque devotionis fervore prolulisscl orationcm, audivit infrà urnam in quàquies. 
cebant corpora sanctorum eos utrosque colloquentcs et velut murmur quoddam 
gaudii et congratulations inler se agentes ; boc quippè eàdem mulierc narrante 
agnitum est quod nos plané ità esso non dubitamus , quia in aliis sanctorum geslis 
multa similia invenimus. Sed et illud nequaquàm otiosô mémorandum censemus 
quod viriste bcatissimus sicul in boc sa'culo corporaliter constitutus curam sui 
gcrebal monaslcrii , sic eliam absolutum corporc ejusdem sr lliciludinem non de- 
sinat babere , hoc autem cognoscere poterit qui peipendere voluerit quomodô 
duas sar.ctimonialcs monueril. Igilur qua?dam puella sanclimonialis infrà monaste- 
rium contra regulam aliquid gesseral , quod bealum Romaricum , dùm morlali 
adhuc corpore gravaretur, ercterosque universos latucrat. Yerùm postquùm solu- 
Ittl carne illi conjungilur excellenlià mcrilorum qui fons est tolius sciegiia), cum 
quo dudùm latucrat non poluit non latere. Quà de re noclurnà visione pncdiclam 
sororcm alloquens pro culpn sua eam severis^imô corripuit, pœnitenliœque salu- 
i are anlidolum quadraginta diebus tradidit. Altéra verô soror id habebat ofilcii 
ut lumen basilica; provider* -l et congruis temporibus lampades reficiendo accen- 
derel. Ha?c itaque quodam manc dictis matutinis, lampadcm ardentem coràm altan, 
incaulè dereliquil sesc ad quiescendum leclulo dédit. Sole autem ortojàm deficiebai 
oleum et proxima flamma lambcbat vilrum, sed non rumpebatur , cum ecce bealus 
Romaricus acrodens sororem illam per visum incrcpal atque ait : Cur tàm securé . 
soror, quiescis? nequaquàm sollicita es de minislerio tibi commisso. Ad banc 
vocem illa repente expergeracta concitè graditur , lampadcm quam negligenier 
dereliqucral ex more aplat , talemque ncgligentiam omninô cavere cura'. Illud 
quoque non modica adtniralione dignum ducimus quod divinà gratià cuidam diucono 
lionoralo viro revelare dignata est , in eadem nocte dominicà qui instabat Iransilu* 
bcali palris Romarici. Fatebatur enim se in visione ductum per loca amama et 
vidisse domos speciosissimas gemmis anroque fulgentcs , inler quas una erat 
eminenlior cœteris , ad cujus ostia intrà quidera prospicerc poluit , inlroire verô 
licenlia data non fuit. Ornebat autem infrà ipsam domum deambulare juslorum 
animas candidissimis meritorum stolis dcalbatas , cui statîm duclor suus ail: Vides 
ha-c omnia? al illc : etàim Domine. Rursùmque ail : borumne aliquem nosli ? Mo 
verô respondil : video quidem beatum Arnulpbum ponlificem et cognosco succes- 
sorem illius Abbonem. Vcllcm verô nosse qua; sit ista gaudiorum solemnilas el 
tanlc dignttalis apparalus immensus et quid sibi velint ha-c splcndidaï quas video 
mensœ. Ha?c namque dùm à suo ductore sollicité qua-rerel, pnediclus diaconus 
vidit unum intrinsecùs dealbaiorum ire ad s nelum Goéricum episcopum , qui el 
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Abbo nuncitpalus est , et dicere ei : quid moraris , o domine Abbo , vel cur non 
i]i«ponis sedentes per mensas bas quas parasli ? llbtis enim esse dicebatur lwoc 
mulia apparat io. At ille respor.dil : sustinete, qiurso, patilulùm , domim met! dùm 
vei.ial frater nosler dominas Komaricus , illum enim expecto , quoniàm bodie no- 
biscum erit. li t c ergô et mulla alia se vidissc ei audisse prœfalus leslabalur dia- 
conus , qti» nus perfectô vera esse non dubitamus. Merito festivum gaudium in 
cœlis célébrant sancti in Iransilu sancti Romarici , quia non modicum addit eis 
dreorem splendor tam preliosae gemma? qu» perenniter rutilai in icierni régis 
dindematc. El nos quoque piâ devotior.c ejus eclebremus solemniutem in terris 
pro quo clectorum avmina cognoscimus festiva ;; wd a célébrasse in cœbs. Ohiit 
uuletu idem beatus pater plenus dieruin in seneclute bonâ sexlo idûs decembris , 
l.nperjMe Domino nosiro Jcfu Christo qui nos omnes mentis et iniercessionibu* 
dilecti sut Rom.*nci roronandos perducat ad régna ccnlestia. Amen ! 



Légende de saint Arnoul extraite du même manuscrit. 

Hc.itns igitur A rnulphus opiscopus prosaptà gcnitusFrancorumaltus salis elnobilis 
parcnlibusatque opulenlissimus in rébus sœculi fuit, sed nobtlior deinceps ctsubli 
mior in lidc Chrisli permansit ; hujus ibique laudabiha Tacta quœgessit nonmilla ego 
à f.imilift il I mjs narrantibus pleraque per memeltpsum qus scribenda sunl cognovi. 
Ouà do re operi pretium censeo ul ab ipsius nattvitalis die exordium loquendi suma- 
mus. Erat igilur quidam percgrtnus cognilo tllo in loco habttansàpartibus Ilali» ve- 
nions servus Dei nouiitte Stepbanus. Unie autem cùm révéla ta fuissent hujus nativi- 
laiis exordia silcntio puulisper interposito, lanquàm cœlitùsstbi responsum dalum 
prtrsagà voce exorstts ail : ^istcle omnes cl altendile quia puer islc qui natus est 
sublimis alque s.immis bonor«bus gesutndus. Wagnus erit apud Deum et homines. 
Quod et deinceps verax probavit evcnlus. 

Post hape autem laudabihs indolis plenus gratift Dei jàm tempus advenil u t 
liilerarum sludiis imbuondus darctur mox itaque tradilus preceptori iniercœteros 
oorttubernales suos sagâx ingenio et memoria capax , amabilis fulsit. Itaque 
Chris 10 in se habitante suhdilus cunclis, sed Dde et charttale celsior omnibus. 
Cùmque jam benô doctus ad roboralam pervenissel œtatem, Gundulpho sub rcgulA 
seu ftiam reciori palalii vel consiliario regiis exercilandus in bonis actibus tra- 
dtiur. Hune ille cùm accepisset per multa deinceps expérimenta probatum Théo- 
delberti régis minislerio dignum aplavit. Nam virtutem bclligerandi seu potentiam 
deinceps illius in urmis quis enarrare queat , rra?sertîm cùm sa-pè phalangas 
adversarum gentium suo abegisset mucrone. 

Quapropter cflfectus demùm , Christo praesule , omnium primus qui dudùm pené 
cunctorumultimus videbalur, ità ut sex provincial qudS ex limcusquè nunc lolidem 
agunt dompsUci sub illius administratione solius regerentur arbilrio. Nam sedulus 
m oralionc , in jejuniis , in misericordià pauperum incumbebat, el sicul scriptum 
est : quflD Dri suni Dre et qiue Qpsaris Ca?san restituebat. Inierea igitur cogenlibus 
amies alque parenlibus ab inclitâ et nobilissimft gente pucllam, quia sic Deus 
voluil, prsclaris moribus duxit uxorem. Nam illud etdem Dominus spéciale 
mUnus veluti duarum gemmarum dùm Deus in mundo induisit, ut ex cadem 
egregtû fœminà duorum flliorum gaudia suscepissel. Dùm lu e inter agerentur 
sicul jàm supra diximus, divrrsit in palalio honoribus ex minislerio primus 
Qoruil. Sed jugis meditatio ill.ns circà monaslerta el loca sancla invigilahat. 

Temporibus illis rr..t in minislerio régis vir egregius Rotnaricus homine , qui 
d*sideno illiir? fancto el familian jungebatur «fTectu. Cùm hoc igitur coostHo iniio 
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secundum pricceplum Pomini qui dixit : vade cl vende omnia quai habcs etd.i 
pauperibtis et habebis thesaurum in cœlo, et veni , sequere mo , Lirinum usqu* 
monaslerium ad peregrinandum prupter Deum iiinerare disposuit. Sed utriusque 
desideriis in hoc causà obfuit voluntas Allissimi , neque enim fas omnipotons 
Deus fore censuit ut hi duo viri qui demùm veluti dua> lampade? fulgebant in 
?»culo snb unius modii artiailo occultarentur , dicente Domino , nemo accendit 
lucernam et ponil eam sub modio sed super candelabrum ut luceat omnibus qui in 
dtvîjo snnt. 

Lïlinquc in bis atque diversis bonis tanquhm potentissimus auriga jugiler invigi- 
larct , forlè fuit ut urbs Metensium pnesulc indigeret. Tune una vox populorum 
Arnulphum domesticum atque consiliariutn régis dignum esse episcopum acclama- 
vit. Ille aulem lacrymans et compulsus quia ità Deo placitum fuit et urbem ad 
inibernandum suscepit. Sicque deinceps episcoptlcs gestans infulas ut cliam 
d'JtncMicatùs solliciludinetn atque primatum palalii ac si nolens leneret. Mox autem 
tanla tàrnque profusa muniQceniia in eleemosynis pauperum accrevit ut etiiin du 
longinquis regionibus atque civitatibus rama currente innumera pauperum caterva 
ad sanclum Arnulphum pontificem refocillanda feslinaret. Erat nàmque jugiter 
sollicitus atque intenlus in cunctis bonis actibus presertlm in susceptione monacho- 
rum seu peregrinorum devolissimè invigilabat ità ut quos hospilio récépissé! , 
manibus propriis pedes ablueret , illosque vestitos atque rerectos deducens mox 
alios refocdlandos susciperet. Porrô abstinentiac illius normam narrare quis valeat, 
vel maximè cùm interdùm post triduana seu ampliùs prolracta jejunia pane hor- 
deaceo seu limphx poculo victitaret indutus nàmque jugiter intrinsecùs occulté 
cibeio sicque exesis jàm membris vigiliis atque jejuniis gemioum ingerebat cru- 
ciatum. 

Miracula autem aliqua sallètn de mu] us quas gesta sunt narranda aggrediar. In 
contiguts nàmque partibus Yosagi , in prsdio sancti Stophani , cùm vir sanctus 
adfuisset quafdam mulier nomine Relula nequiter à daomonio arrepta dise remine 
vi tir sus sœpè forliter qualiebalur. Cùm hase coràin sancto prssule debacchare 
cœpisset , is quippè pietate ut erat semper immensà ductus , ait : heu misern- 
mum humanum genus , ut quid taniùm prsvaluil inimicus , ut ubi Christus dibuit 
habitare illic domicilia m infelix possideat. Superveniente igitur nocle uuilierem 
in vigiliis assistere pra?cipit. Cùmque vir sanctus sese in oralionem dedisset, mox 
dxmonium clamans et ejulans ex muliere discessit. Illicù gaudentibus omnibus 
jussit illam abire incoîumem et la?tam qua? dudùm fuerat ub inimico oppressa et 
inûrma. 

Per idem nàmque lempusquo triduanum jejunium universabs consuevit Ecclesia, 
vir sanctus exlrà civitalem cum crucibus atque promiscuo populi génère orandi 
gratià ex urbe secundum morem processit , et ecce ex mediis caler vis fœmina 
arrepta à do>monio clamare cœpit. Uanc lile cùm vidisset , vexillo crucis injecto 
mox ab adversario ereptam sanavit. Alioque temporo infrà urbem ob orationis 
munus lncrandum ad basilicam sanctaî Crucis asccndit , ibique puellam nequiter 
debacchantem reperit quant cùm vidUsel misericordià motus archidiacono suo 
ait: nunc igitur, frater, bâc nocle pro istâ miserrimà orationum vigilias ceiebremus, 
et superveniente die diluculù istùc pariter reveriamur. Cùmque deinceps crastina 
die secundum condictum ir.ibi adfuisscnl, puellam ab hoste antiquo Iibcralam re- 
perenmt , sicque factura est ut sanclitas hujus viri eliam absente longèque posilo 
curaret. 

Temporibus denique Dagoberti régis , cùm in palatio esset ei quidam lepro^u* 
clamare cœpit , victum seu ctiam vestitum deposcens, al ille sta'ïm jussit eum :n 
ho«pitium duef. Cùmque ergà illum «ecundum morem suurn p-'îifam impendera 
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piclatcm , sciscitare voluit, quia barbarus eral , si sacra undà baptismalis ablutus 
fuisset. Repente illo : ncquaquàm , inquit, domine mi; nùm infelix ego abjcctus in 
populo , et qtiis mihi ijraliam hnptismi Iribueret? Tum isdem inquit : ne vercaris, 
frater, possibilc est, tantummod6 crude in Chrislo eleril Domini voluntas ut gemmam 
id est animas et corporis lui capias medelam Accepto er p ôa viro sanclo baptismi 
sacramento, repenlc de eorpore illiufl lepra discessil , et Cactus est deinceps in 
ulrôque substantia sanns qui priùs fucrat peccator et maculosus. 

Postaulem bffC, cùm parles Turin^orum cum eodem rege invisendas inlrassct , 
fortè fuit ut quidam proccrum Nodddo puerum atque parentem suum quem salis 
ddigeret supremis fi.nerabat fletibus , nàm consanguinitalis iropinquo et amicilià 
• insolubdi jungebalur affectu. Rege autem jàm quantociùs ex cadem properante 
villâ , nihil anguslianti aliud oonsilii adorât nisi languenlis capile amputato more 
gentilium cadaver ignibus tradcrclur. Sed ut credimus , omipotcnlis Dci tune 
voluntate, id oeluin esse , sanctum Arnu)()butn episcopum à mansionibus nundùm 
egressum fuisse. QtlO comporlo Nodddo ad eumdetn veloci perrexil gressu el 
causam iiifelicitatis potins singidlibus quhm vocibus exposuit. 

ConfesOm igilur e^re^ius vir cum festinatione ad languenlis perrexit leclidiun, 
ubi cùm humi proslralus diutissimè oravit. Tum demùm semivivum bominem ut 
illins mos eral alloquitur : pœnilcre , inquit , fili , si quid mali fortassis cgisti ut 
duplicetn aocipias nu-dicinam. 1 lie autem venissc bominem Dci exultans , vix 
verbis effortur quod corde volvebat quia extremis quatiebatur conalibus. Quid 
plura? C deracla affertur aqua et mambus propriis vtr sanctus mgroli pedes < t 
manus cum Ingenti abluit diligentii atque oleo sancto corpus lltiua pcrunxit , 
s'icquc factum ost ut eadem die tanquam nullam Inflnnilalem perpessus cum cœ- 
leris villam egrediens incolumis lapins et gaudens iler arriperet. 

Alio deniquo lompore quod Ressil miraculum silendum non est. Quidam nàmquc 
bomo sccîcslus Noddo qu&dam dio tdvo refertus vino.estuans cum complicdius suis 
virum sanctum derogare ausus est , non esse scilicet culiorem Dei , sed potiùs 
bominem voluplati deditum , ad cujus videbcet lectum noelurnis boris non solùm 
Rex , vcrùm cti.im Reginu tanqubm consilium fla^itans pruperavit. Cùmque ergô 
slratum unà cum detrahcnle socio petisset, jubenlc Domino, casu accidil ut omnia 
vestimenta illorum flamma circumdans vallarct. Illico exibenles aquam urgentibus 
vocibus deposcebant. Sed aqua injecta Hammam divinitùs missam non extinguebat. 
Ardebanl nequiler circa gcnitalid loca camisiœ illorum necàse vestimentaardentia 
exuerc pra?valebant. Quid phira? Quia aliud facerc non poterant, exiliunt foras et 
ad instar porcorum in lulo volutabri sesc vociférantes involvunl sed magis ac 
masis génital ia loca ipsorum ignis immissus cremabat. Tune quippè , ut reor, 
jmplctum est super illos quod scriptum est dclrabcntem occulte proximo suo hune 
persequebar. Sicquc divina censura jubenle actum fuit ut de quibus pontificem 
detraxerant in ipsis pœnam sentirent. Nam non mullum post temporis in tantis 
transgression ibus praefatus Noddo deprehensus est ut scelera iilius unâ cum vilù , 
quia justum erat, regalis gladius juste amputarct ac ne solus moreretur, Qlius 
ipsius mox câdem senicntia percussus inleriit. 

Per idem aulem tem,ius cùm jatn penè omnes thesauros in usus pauperum ero- 
gasset , adhuc eidem discus argentens habens pondus libras sepluaginta. Hune 
Hugo quidam primaïus procerum datis alimoniis vel his qua; pauperibus necessaria 
eranl comparavit. Sed omnipolens Deusnon passusestutille homo laïeus frueretur 
qui in honore beati Stephani proihomartiris jàm olim consecralus fuisseL Nàm 
suprà dicto Hugonc repentinà morte proslralo pra-falus discus Clolario Régi allatus 
est. Qui cùm à narranlibus comperisset hune à sancto Arnulpho episcopo ob alimo- 
piam pauperum verum daliim fuisse , mox rairo inspiramine tanqubm cœlitùs acu> 
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jubct eumdcm vclocitor supra posiiis centtim aureis ad metas usquc sanelo ponlilici 
(If ferre. Sicque fuctum est ul malricularii scu cœleri paupercs Dci sustenlaliunctu 
alimoniarum haberenl, cl res sanclorum quilius semel data fuerat, absque ullius 
rei redderentur dispendio. Cûm denique liœc cl similos quam plures virlutes per 
illum cœpissenl crebresecre in populo, inox remotiora a Iragoribus vulgi expcliit 
loca in quibns semper ergaslulo relrusus soli Dco oralionibus si cris sludiosissimè 
vacarel, inonente Altissimo qui dixit : vacate el videte quoniàm ego suin Deus , 
nàm crebro in villà Dodiniacà quœ continua V 0 sago csl, interdùmque Cilciaco. non 
multùm longé ab urbe cellula retrtisus ctrlum diubus ac noctibus precibus pre- 
mebnt. 

Sed dùm in bis atblela Cbrisli conirà diabolum sanctissimè cl forliler dimicaret, 
cmseientia iactus sibi h Domino credila illo remolo rcternre vilœ pabnla qi.idem 
minus acciperet , crépit intenlissimè à principe flagitare ul succcssorcm sni prœ- 
sulem darei. Miltensquc cpistolas per inlernuntium se indi^num hujus operis , 
sequo peccatorem clamilans el ut talem eligcrcnl pontificem qui pnedicationis 
verbum digniùs seminaret in populum. Quibus receplis inox Clotarius rcx non 
modicis est replelus angoribus . ab omni se consilio dealilUlUM queriluns, si 
sanctus Arnulphns episcopus à frcquenlià pulatii cessassel. Cui ipter cœtcra talia 
remittit scripta dicens : nihilorninùs, domine cl pater qui scripsistis per vestram 
epislolani ut in loco vcslro debrreinus eligere successorem : Ulud nullà ratione 
noslrà presumptio facerc prœsumit. Iluic i te ni m inter reliqua ait : quantum el 
devolionc vcslrà quam pro admonitione divinà esse coniidimus , vos a Domino 
esse admonilos , gravisi recepmus tanlùm iterùm dolentes traclavimus quod non 
nptavimus de vestro conspeclu esse absentes. Immù, donine el paler, ac si quâlibet 
rievolnne COmpulsi pro boni operis aclu alicubi debberatis expetere, vos petimus 
tit nos sine pace vestra vel communione pro amorc divino nullatcnùs relinquatis. 
ISàtn priufolus rex Clotarius tantâ cum fide el amore dilexit ut cùm prolcm suam 
Dagobertuin in principatùs culmine sublimasset , eidem regnum ad gubernandum 
et filium ad crudiendum in manus iraderel. Quem ille acceptum ilà allissimà el 
profundâ crudivit sapienliâ ul in Sicambrorum nalione rex nullus ei similis fuisse 
narretur. 

Sed cùm insolubili desiderio ad herermim properare disponcret , voluil et suspi- 
catus est prudens rex Dagoberlus cum minis lerreri scilicet ul ab ipsius consilio 
vel solalio non disccdcrct dicens ad eum : dileciissimi (Un lui quia ità admissum 
babet nisi nobiscum consistas caput amputabo. Ad ha>c ille respond«»ns dixit : 
lilii mei vita in manu De. csl. Jàm lu tuam non possides vitam quando ab insonlibus 
vilam auferre disponis. Tune rex iratus adversus eum dependentem ex poplile 
mucronem manu arripuit. Tune beatus Arnulphus régis moriluri parvi pendens 
iram constat; 1er dixil : Quid agis,omiscrrime ? mala pro bonis mihi rçpendere vis. 
Nunc autem ecce me habes paratum , exerce arma in sanguinem meum ut luis 
libet animis. Ego pro illius mandatis mori non dubilo qui mihi et vitam dédit et 
pro me mortuus est. Tune unus procerum ail : noli impiè conlra temelipsum agerc, 
bone rex ! An non vides virum sanclum deslinatum el cupidum esse ad marlyrium ? 
aut cur non pertimescis Chrisli Domini servum lacessere ? El his dictis jubenle 
Deo , ira ejus irrilata paulisper conlinuit. Iniereà adest el regina el reminiscentes 
uterque sua? sanclitatis ad pedes sancti corruunt , et ut illis miserealur cum 
lacrymis cxoranl diccnlcs : perge , domine, ad beremum quo vis , tantummodô 
placalum te habeamus quem molestum usurpantes exageravimus. Tune sanctus 
vir, datàillis veniâ, à palalio egredilur, et ecce reperit pro foribus claudorum , 
cœcorum atquc universorum pauperum, viduarum el orphanorum penè innumeram 
nmltitudiricin adstanlcm. Oimquc cum vidi-sent, omnes vociferarc cœperunt 
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diontcs : o sjncle pastor î cur nos miscros derclinquis , aut quis miserebilur 
nosiri , aut quis iribuet nobis viclum et vcstitum ? nàm te amoto moricmur 
omncs nuditate scihcet atque famé consumpti. Obsecramus pro Christo De nos 
dcrHinquas. 

Tune ille lacrymans blandà voce eisdem alloquens dixit : dabil vobis Deus pasto- 
rem qui vos pasc.it m rniseralione et misencordiâ. Nàm faciem meam non longo 
lempore amodô videbitis : vos autem quariic sicut dicil Chrisius, primùm regnum 
l)ei et justiiiam ejus et hrre omniu adjicientur \obis. Estote pacali invicein , beni- 
gni, miséricordes et dura istà nunc paupertate et miseriâ angustiamini in fulurà 
vilà relices regnare cum Christo merejuuini. si quidem etLazarus in sinum Abrah» 
deportatus est, ità et vos quîrrile Dominum et hic et in esterum vivet anima vestra, 
rt his dictis, statlm ad oralionum pergit certamina. 

Post tu'c autem paucis lemporibus actis viro ju«lo Jugi mtentione pulsanti sanclus 
Goêricus cognomento Abbo hiijus successor ehgitur. Dignè quippô à Domino actum 
est ut sancto sanctus succederet. Quo audito vir egregius Romaricus à partibus 
Yosagi egressus ad beitum pergu Arnulphum atque in conniventià utnusque infrà 
vasta eremi aptum eidem préparai loctim. Sed mox in eàdem superventurâ die 
qui Romaricus venerat nocte quid miraculi per hune almifîcum ponlifîcem infrà 
urbem gestum fucril silcre non debeo. Casu conligit ut prompluarium régis ignis 
vorans vexaret, atque eructans excelsissimas (laminas demùm circumquaque affine s 
minaciler lambcret. Repentô omnis civitas exurgens videntes sui exitium in eju- 
latum atque clamorem conversa est. Quo audilo nos veloci gressu pervenimus ad 
domum viri Dei et reperimus eumdem sien t illius mos erat psalmodiœ melos perso- 
nantem statlm apprehensâ manu illius ait Romaricus : Egredere Domine. Eccc, in - 
quit, pro foribus equi nosiri , ne quod absit, le in hic urbe ignis iste consumât. Ad 
hccille, nequaquàm, inquit, dileelissime, sed ducile me illùc et videamus hoc 
impium quod grassatur incendium , et ponite mo vicinum illius , et si itfl vull Deus 
ut urdeam , ecce in manu ejus sum. Tune nos tenentes sanctas manus illius ad la- 
rem pervenimus et mox jubente illo in oralione prostrali capitulo dicto surreximus 
omnes. Tune ille elevans manura conlrà ingénies fiammas vexillum crucis jecit. 
Mox mirum in modum tanquàm cœliiùs percussus in alibi nocens lotus retortus 
ignis intcriil. Nosque jàm deinceps semivivi de periculo sublato gratias agentes 
Deo dictis matutinisad leclulos nostros remeavimus. Inlertà cuidam e fratibus talis 
apparuit Visio , intuens in cœlum vidit tanquàm flammam ignis signaculum crucis 
depictum et statlm de cœlo ex obliquo crucis \ ox facla est dicens : cernis hoc si- 
gnum, hàc nocte Arnulphus episcopus per se ipsum totam ctvitatem islam ab incen- 
dio liberavit , mirantibus nobis omnibus virtulem quam vidimus de igne proslralo 
frater ille banc visionem narravit , post htec autem beatus Arnulphus relicliscunctis 
ssculi rébus -atque benè perfectèque pauperibus erogatis , jàmque securus de the- 
sauro in cœlo recondito non multis dilapsis diebus pauper quidem propter Christum 
in saîculo efTecius , sed jàm dives virlute Domini veluli no vus Ueltas ad heremum 
properans et inter bestias et feras silvae parvulis man«iunculis patralis quotidianâ 
meditatione laudes Deo personavit. Accitis quippè aliquantulis monaculis neenon et 
leprosis quihns fidelissimam servitutem impendebat jugiier, calceamenta à pedibus 
retrahens atque delergens, capita et pedes illorum crebrô abluens neenon et lectos 
,psorum reciprocis dieniis studiosissimo composito parabat. Nàm et coquin» servi - 
lium non abhorrens idem eriscopus sanctus et coquus saepè esuriens ipse suo3 con- 
tubernales pascebat. Sed et lectum stralûs ejus vile quidem in oculis bominum sed 
pulcherrimum in oculis angelorum spretis duntaxat mollibus et pretiosis vestibus 
cilicia exornabant. In his igitur nique Cffteris innumerabdibus bonis , dùm angeli- 
cam ageret vilam , jàmque omnipotens Deus suum athlelam ad destinatum bravium 
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vellet vocare ad ullimum urget diem. Quo compcrto adest et vif rcligiosisslmus 
Romaricus cum cœteris monachis gloriosum prœslolans exilutn. Tune electus l)ei 
cl sanclissimus ponlifex alloquens ait : Bone vir et amabilis Dei, obsecra (Jiristum 
pro me. Jam adesl dies in quo judici meo presentandus apparebo. Quid faciam ? 
Nil boni gessi in hoc sa?culo. Omnibus scelenbus et peccatis vallatus coarclor pro 
quibus Dominum ut veniam merear, obsecro, supplica. Use vir sanctus, quia scrip- 
tum est : justus in primordio sut sermonis accusalor est sui locutus est. Inlereà 
venil hora ut sancla illa anima manibus sanctorum angeiorum ad Cbristum geslare- 
tur. Fuit autem illicù gaudium magnum rrocul dubio supernarum virtutum in cœlo 
et ingens luctus puuperum alque monachorum in sspcuIo. Adest mox juxla morem 
sanctum et sacrum Evangelium quod lector inler psallentùm luctus et cantus Per- 
sonal, fauslè sicque demùm vir egregius Romaricus allatum sanctissimum corpus 
illius cum dignitate et honore quo valuit in Castello Habendo sepultura? tradidit. 

Itaque post anni ferô jàm aclo tetnpore, vir eleclissimus successor beali Arnulphl, 
beatus Goéricus episcopus, coosilio inilo coarccvalà clericorum seu etiam et populo- 
rum ingenti calcrvà, accitis quoque duobus episcopis secum ad eremum unà pariler 
pergunt. Quo in loco exubias cum reverentiA célébrantes sancta membra ab urna 
lapidis auferentes grabalo imponunt , atque mox arripientes itinera cum gaudio re- 
meant ad urbem. Nam et suavitatis odor ex sacris membris cunctos replet eve- 
hcnles. Sed qualitor deinceps in ilinere per eumdem claruerint roiracula, ut valeo, 
demonstrabo. Dùm autem gestantes ad quemdam rivum , cujus riparum telluro 
scissâquœ euntibus convallem alque lubricum pandebat meatum ; tune ergo poste - 
riores qui feretrum porlabant corruunl, nam prorsus evehentes nullo retardantes 
gressu grabato in aerc sublalo gradiuntur hberè , atque surgentes qui lapsi fuerant 
in transmeato convalli sese jungunt ad collegas. 

Post illud deniquè in illo ilinere mox aliud enituit miraculum. Quidam enim 
homo in pago Calvomonlensi nomme Cuinta incestuosus fuit. Hune ille cùm sœpiùa 
redarguens nec ad pœnitcntiae emendationem perducere poluisset , in hfle vità im* 
pcnilenlcm reliquiu Forlè fuit ut in ejusdem incestuosi v il là oratoruim essei. Quo 
in loc » itinerantibus illis congruum erat, ut marsio pararelur. Ideo vel maximè 
quia sanctum corpus oportebat exubiis in Ijasilicâ honorari. Venienles autem ad 
lerminos terrae hominis incestuosi , repentè figilur gressus portantium , ita ut ulte- 
riùs vectandi sacra membra facultateni non haberent. et ecce anguslia sacerdotibus 
etuniverso jopulo quotuàm ad mansionem quo verterenlur ignorabant, prœserlim 
cùm jàm dies declinata essel ad vesperum. Tune Otto dux , quonikm unus erat ex 
euntibus , ait : videtisquia terrum incestuosi hujus ingredi despicit. Est enim valdè 
piocùl villa mea, ubi nos antequàm nox inclaudat venire valebimus. Sed el deest 
mibi inibi polus vel paratus quo Untam mullitudinem refleere possim, nisi tantum- 
modo , ut comperi , in uno vasculo modicum quidquid cervisiœ. Quibus audilis , 
populus iter retorque ns in tantà velocitate pergunt ut poliùs geruli semetipsos 
portari quam portare sentirent atque diei adhùc lucem habenlcs ad destinatum per- 
veniunl locum. Tune Otto ait : nunc igitur beatus domnus Amulphus pascal vos 
nocte istâ, quoniàm quod deest vobis ipso inlercedentc adesse potest. Statlm aulem 
in lanlam exuberantiam accrevil modicitas potùs illius , ut omnibus affatim satialis 
adhùc in crastinum superesseL Post hacc autem cum magnâ potestate et laeliliâ ad 
urbem perveniunt, et ecce mox omnis civilas cum crucibus eteereis atque ingenti 
gaudio et admirât ione obviam currit ci pastorcm suum quem dudûm veluti fuga- 
cem amiserant, cœlo jàm regnantem recipiunt atque sacrum corpus illius in basi- 
lic» Sanctorum Aposlolorum cum rcvcrenUà grandi et exullatione sépulture con- 
dant. Mox quippè sepultus quid apud Chrislum in cremo mercalus s t suiscivibus 
miraculé demonslravit. Nhm millier qturdatu nomine hilia luminibiis olim carra ad 
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sepulchrum ejus accessit, uhi prostrata cùm fuie orasset absquc morà lumen mol- 
lorum annorum tcmporibus desideratum acccpit alquc cxitus viarum qtios auxi- 
lianlc manu externa calcare consueverat propriis cernons luminibtis ad diversorium 
l«ta remeavil. Aliud denique rursùs miraculum non sileam nuper narrante viro 
religioso Arnigello abbate comperi. Itidem mulier quaedam nomine Ceucîlla in su- 
burbano Mediomalis doyens ausa fait dominicà die operari. Sed mox divinitùs 
verherata u (raque manu contracta est. Tune magnis vallala angoribus ad supra 
dictum abbalcm pervenit. At illc pra'cepil eidem qualenùs ad scpulchrum sancti 
antistitis cum fide festinaret. Ubi cùm adfuisset ostia reserata repagulis invcnil. 
Illico antè val vas sanct» basdica? semelipsum proslernens in oralionem cum lacry- 
mis dédit vociferans atque d»'precans sanclum Arnulphum episcopum ut se sanaret. 
Stalimque resolulis nervorum contractibus surrexil sar.a et laMa atque ad domi 
cilium suum pedibus propriis reverlitnr quai ad sancli scpulchrum fullibus sus- 
tentala venit ut sanaretur. Hic denique et in corpore permanens simul et post 
Vil» exilum multa admiranda patravit, qua? si quis rosse desiderat, libellum qui 
de ejns specialiter aelibtis conscriptus est , légat. Unum tamen ejus admirabile 
factum referam quod salis iniratus sum qtio ordine pranerierit is qui ejus contexuit 
vitaro. Hic denique cùm pœnilentiam pro aliquibus excessibus ageret, conligil ul 
per Alosell» fluminis ponlem transiret, cùmquc subter lluentium aquarum pro Tun • 
dos nec visu penelrabiles gurgites cerneret.non dubi» spei flduciam mente gc- 
rens exiractum digito annulutn in illam nquarum profunditalcm projecit. Tune 
inquiens : pulabo me culparum nexibus absolutum qttandô istum quem projicio 
annulutn recepero. Post aliquot verô annos cùm ad episcopatils ascendissel o(II- 
cium , ci die quAdam piscalor quidam piscem attulit , quem sibi ille quia carnibus 
abstinebat ad refeclionem vespertinam jussit prarparari.Cùmque ejus ministerofliai 
more solilo eum exviscerassel eumdem unnulum inl'rà ipsius piscis inteslinuin re • 
périt. Ille factum admiratus , sed rem nesciens beato Arnulpho delulit. Quem nt 
vidit slalim recognovil , ac Deo omnipotent! juin de remissione peccatorum fidus 
grattas rendit ac deinceps non remissiùs vitamduxit. sed majori poliùs absti- 
nentià. 
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BILLES DES PAPES ET CHARTES DES EMPEREURS 
EN FAVEUR DE L'ÉGLISE DE REMIREMOXT. 



Deux Bulles du Pape Urbain IV sur l'exemption du Chapitre 
et sa dépendance du Saint-Siège , extraites d'un ancien ma- 
nuscrit contenant les quatre Evangiles , qui parait être au 
moins du douzième siècle. 

iiij kalend. maii (1088). 

Urbanus episcopus scrvus servorum Dei univers» congregationi ei Ebdomadariis 
monasierii Romariensis salulem et apostolicam benedictionem. Monasterium ves- 
irum ex anliquorum privilcgiorum auctoriiaie tam ex concili) quam exlrà conci- 
lium ad Aposlolicae Sedis jus perpeluura perlinere aperlissimè claruit. Qnantù ergo 
Bpecialiùs Bomano? Kcclesut' adherelis lanlô magis omnium veslrum saluti nos 
curam convenil extubere. Presentibus ilaque aucloritatis noslne scriplis vos am - 
monemus et ammonenles precîpimiiS ut tàm purè tam sanctè et religiosè viverc 
studeatis quateriùs hii qui mr.ni.m infestationis hcctenùs in vosexlendunt ex bonis 
operibus sanelàque commiscratione considérantes glorificenl Dominum ex munerc 
nostra» prolectionis omnipotens Dominus Apostolorum suorum merilis et inierccs- 
sionibus vos ah omnibus peccatis absolvat et ad beatitudinem o-ternam perducat. 
Datum Borna* apud bcalum Peirum , inj maii. 



Autre Bulle du même Pape. 

iiij kalend. maii (1088). 

Urbanus episcopus servus servorum Dei Dilecto fralri P. Tullensi episcopo sa- 
lulem et apostolicam beiicdiciionem. Pro quercîà quam adversùs Bomariense mo- 
nasterium super Ebdomadariis vestra Ecclesia agitabat ejusdem Ecclcsias Hugo 
primicerius ad nos venit. Causa utriusque tam in concilio quàm extra concilium 
•audita est. Primicerio autem agendi ptenariè licencia concessa est quam ipse om- 
nino rerutavit, CÙm adversaria pars omnimodis paraU esset plenariè respondere. 
Auditis ergo privilegiis prefati monasierii qus bealus Léo papa vestnc canlati 
episcopus auctoritate Bomanae Ecclesia? confirmaverat Bomariense monasterium ad 
ApostolicfE Sedis jus perpetuum solummodô pertinere cognovimns. Mandamus 
erfîo fraternilati tuœ et Apostolicâ auctoritate probibemus ne ullam deinceps eidem 
monasterio vel Ebdomadariis ejus molestiam inféras , sed omninô quielum cl tàm 
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à luA quàm eliàni à luorurn perturbatione liborum esse permutas Si quid tameii 
joris in in eodem monasterio le habcre confidis alio in lemporc nobis prcscntibus 
convenicntiùs iractabinnip. Dalum Rom» apud beatiim Petrum in concilio quod ce- 
lebratum fuit in pacc , iiij kalend. maii. 



Bulle du Pape Paschal II , vers l'an 1100. 

Pascalis episcopus servus servorum Dci Dilecte. filie Gislc Romaricnsi abbatissc 
et cis qui pont illam in ejusdem loci reglmine successcrint in perpeluum. Pie pos- 
tulatio voluntalis cffeciu debel prose quente compleri qoatenùs el devolionis sin- 
centas laudabdiier enitescat et utditas postulata vires indubitanter assumât. Quia 
ijjilur dilectio tua ad . w edis Apostolicœ portum confugiens luis tuitionem dcvotionu 
debiia requisivit nos supplicalioni luœ clementer annuimus cl beati Pétri Roma- 
riense monastcrium eut Deo auctore présides sub lutelà Apostolicœ Sedis excipi- 
mus staluimus enim ut idem cœnobium juxlh vcncrabiha predecessorum noslrorum 
décréta sub speciali semper Apostolicm Sedis jure persistât. Et quarcumque in 
presentiamm justè possidet, sive in futur a concessione pontilicum , libtraliUle 
prineipum vel oblalione fidel.um justè atquc canonicè potest adipisci ikm Ubi quùm 
iis qui posteà successcrint firma semper et ilbbala permancanl. Decernimus ergo 
ut nulli ormiinè bominum camdcm Ecclesiam temere perlurbare aul ejus posses- 
siones auferre vel oblatns retinere , minuere vel temeranis vexationibus Uîigare , 
sed omnia intégra conserventur. Missas sanè publicas ab Episeopo infrà idem mo 
naMeriura celebrari , basilicarum seu altarium consecrattones lieri personarum 
ordinationes , seu rerum dispositioncs exhiberi prohibemus , nisi ab eo quem ad 
bue vel abbalissa vel cuncta congregatio postulavcriL Idem etiam de chris- 
maiis acceplioRC coneedi«uus. Sed neque archipresbiteros neque arebidiaconos 
i eque ipsum dwseesanum Episcopam neque personam quainlibet in eodem 
inonaflorio potentiam exerecre permitlimus. Et si aliquandô ros'aïus Episcopus 
monastcrium accesserit , non liceat vel de ornamcnlis vel de vasis quibuslibet 
rébus quidquam sibi vel magnum , vel cxiguum usurpare. Probibemtis etiam 
unam le Jgam à monaslerio liceat abeui invadere aliqucm vel ejus res. Abei.nte 
nunc ejus loci abbatissa vel qnrchbcl earumque posteà successeht nulla illîc aliqua 
susceplionis astucia vel violenlia prfrponatur nisi quam sorores commun! con- 
K<f>su fratrum vel eorum pars consilii sanioris secundum Dei timorem et beati Be- 
nedicli rc^iilam eligerinl, sed Aposlolicœ ob percipienda benediclionis misleria 
prcsenlendam base si forlè à regulari Iramite deviaverit Aposlolicac Sedis correp- 
tionibus subjacebil. Episcopus autem sine Romani ponlificis licentià-animadver- 
sionem adversùs cam exerecrenon présumât. Ad indiciura autem percepte Romanaa 
Ecclesire libertatis infrà trium annorum spatium cum assutino pdlio equum candi- 
dilHI l.itliranensi palalio pcrsolvelis. Si quis igilur in craslinum archiepiscopus aut 
Episcopus , imperaior aut rex princeps aul inarchio come< vicomes judex Eccle- 
siastica secularisve persona noslra; conslitulionis pasinam sciens contra ram 
tomerè venire attemptaverit secundo terliove commonila si non salisfaclionc con- 
gruà emendavcnl polestatis bonorisque sui dignitale carcat , reamque divino 
judicio existere de perpeirata iniquitale cofjno.scat et à sacrilissimo corpore ac 
sanguine Dei el Domini Redemptoris noslrijesu Chrisli aliéna fialatque in extremo 
fxamine districtè ultioni subjaceal. Cunclis auiem eidem loco jusia pervantibus 
«il pax Duinini nostri .lesu Christi qualenùs et hic fruclum bona? actionis perci • 
pianl cl apud distrielum judicem premia œlernac pacis inventant. Amen. Amen. 
Amen. Scriptum per manum Pelri nolarii r. gionarii s icri palatii. 
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Bulle de Pascal II sur la contestation entre les Eglises 
de Remiremont et de Chaumouzey . 

Du Î3 février l'OG. 

l'a*calis cpiscopus scrvus servoriiin iVi Inler Ruinant n-e Mon isicr.uni rt 
Calmosiacensern CaDODiCam qtiolio titii ugitula de parle fundj in quà eaïkmi cano- 
nica sita esl de parle etl&Itl p.rocbiflllS KccleMD S.mcup Maria- qtia eoininunis 
h ictenùs videbatnr ad turcs noslras Mepc perveneral, undè nubis i*ppurtt«niiin visum 
csl ut uîraque pars in nostrair. pn-senliain Cwnvemri't. l'arlem uiiur fundi in quà 
oa canonica sila esl imdè queslio fuerat <ii>la Roinaric: sis ahbalissa t ostris in ma- 
«ibus abdicavil , <piia fundum ip>uin inte^rum ex nntup.a daiurmn possessiune od 
cosdem c.monicos perlinerc cognoveral soque. : c sorores pro in<u>;isterii juru 
nunquàm ullenùs de ipsa fundi parte querelam contra eus conirovcrsiamquc m 
conspectn là.n BOSlro qnàm fralrum noslrorum et pliirimoruin circumadsianliuui 
poilicita est 5k nos e.imdem fundi parlem intégrant et quidam par baculiim ex 
Abbalis-a? ae sororum mmu susceptum Calmosiacensibus fralribus conlirmavimns . 
porro de portior.e decimarum nobis et fralribus nostris visum est et decretoruin 
ironliflealium sentenlia indicatum quia secularis miles Eccle»irc res injuste possos- 
sas jure donarc non potuit iniximè idem fratres donum ipsuin post i-poslolica" 
memoriir Gregorii septimi papa? concilium acceperint. In quo nimirùm concilia 
idem pontifex priorum staluta renovans décimas aut alias ccclesiaslicas à laicis 
suscipi voluit condonatis hisque anle id temporis qum suscepta fuerant. Sic Culmo- 
siacenses fratres partem illam Ecclcsia? judicio rclinqucrenl. Eidcm sanè judicio 
additum c>t et ex beali Gregorii sententia diOlnitum est ne de carrucis aut labon- 
bns sive nutrimcnlis suis vcl illi parrocbiali Ecclesin-, vcl aliis quibusbbet reddere 
décimas son primitia exigantur. Aclum Lingonis YII kalendas marlii indictione XV. 
Incarnalionis Domini anno MCVI | resentibus vencrabilibus episcopis Ricardu 
Albano , Aldone Placenlino , Odardo Camaracensi et Romana? Kcclesia' presbytem 
cardinalibus Risonc tiluli Damasi et Landulfo tiluli saneti Laiirenlii. 

Bulle du pape Calixte II contre les violences des seigneurs 

voués. 

Du il» murs 1 1*3. 

Calixtus episcopus servus servorum Dci dilecla* fllia? Judith Romariensis nio- 
nasterii Abbatisscsalutem et apostolicam benedictionem. Pervenit ad aures nostras 
ducem Theodoricum ejusque subadvocaios quasdam possessiones et redditus ad 
tuos tuarumqiic sororum usus pertinentes tempore suo violenter occupasse 
et quasdam consuetudines prteter jus in bisque ad veslram prebendam induxissc. 
Super quibus (iisla bone memoria; Romariensis monasterii Abbalissa apud dileCtUDI 
filium nostrum imperatorem Henricum querelam deposuit cl habilà causa judicio 
principum et prece|)to rjusdem iinpcraloris de redditibus et possessionibus re 
invcstilâ et ab injustis consueludinibus bberata scripio elsigillo iinpcraloris munita 
recessit. Nos igilur tulelam quain debemus omnibus vobis quia ad nos spccialiter 
perlinelis libentiùs impendimus et eadem omnia liln ttia'que Ecclesiœ auctoritale 
aposlolicft in perpeluum firmamus. ï'cilicet prebendam de viciaco et mullones de 
omnibus curtibus ad prebendam ves-tram perlincnlibus et ut in singulis curiibus 
vestris advocatl jure suo conienti sint et ut in Yusago nullus sit advocalus nullus 
Mt forcsiui ius msi de fumibà Ecclesia*, et ni in singulis curiibus plures non sint 
foreslarii quàui jure antiquo debei.l esx\ l'rubationem eorum injustainquu uial\ 
consiu tt r*in« inolever.it nos pariter inlordicimus. Si lamcn forèsiariiis t^timuin. 
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probameotum oslenderii . illc^cui imponit si convïctus fuerit bannum einendei. Si 
quis sine lejfilimo probamenlo à forestario accusalus Tuerit cura idoneis tesùbus 
sucrumenio se excuset. Mediatem forestaturœ tibi luisque sororibus conûrmaraus. 
Si quis igitur decreti>ijus lenore cognilo lemerè quod absit contrahire tempta- 
verit honoris et officii sui periculum patialur aut excommunicationis ultione plec- 
talur nisi presumptionem suam dignà satisfactione correxerit. Ego Calixtus catho- 
bcœEcles. episcopus. Dalum Lalerani per manum Hugonissanctœ Romanaj Ecclesiœ 
subdiaconi iiij kal aprilis. Indiclione prirnâ incarnations dominicœ anno MCXXIIJ 
ponlificatus antem domini Calixti secundi PP. Y«<\ 



Bulle du papa Calixte II, qui défend de céder aux grands les 
biens du monastère de Remiremont. 

Sans date , 1 1 avril , entre Pan 1 1 1 8 et 1 ISS. 

Calixtus episcopus servus servorum Dei dileclœ flliœJudile, Romarionsis 
monasterii Abbatissa- , salulem et aposlolicam benedictionem. Petis ut sub sugno 
nostro autorilalis assignetur condilio qud Alberto Darnerio concessistis ternlorium 
quod est ad acei et ut polis raciemus. Scilicet in verbo obedientis tibi interdicimus 
ne de cœterô terras lui monasterii potentibus bominibus ullà conditione concédas. 
Ad recuperationem illius territoni ponantur in hâcnoslra caria eadem verba ipsius 
.Alberti habita in conditione sicut sub sigillo Ricuini Tullen.is episcopi nobis m sisii. 
Ego Albcrlus de Darnerio volo^lidelibus làm prœscntibus quàm fuluris notum fieri 
quodAbbatissaJudithassensu sororum et fratrum suorum lerntoriuin quodRomarien 
sis Ecclesiœ habel ad acei conccssit mihi non in censualc nec in Dominium, nec in 
feoquam rmurisinusum in lempore vitœmeœ eo tenore ut post vilam meam libéré et 
inlogrè redeat ad prebendam sororum de qud est. Nec aliquis ineorum heredum illud 
caluranictur vel impediat quominùs ad ecclesiam redeat. Sed cura omnibus ediflciis 
vel culturis ulilibusque , meo sumptu et jussu facta in eo inventa Tuerint ad vielum 
sororum cum pace mancipelur. Et ad conflrmandam veriutera hujus condilionis 
volo et posco ut caria fiât sub signo apostolico. Testes dux Simon , Oncus de 
Bosana , Theodoricus de Archis , Guero advocalus Yosagi , Ebdomadarti Albero 
njger Albervalbus , Odo , Reraldus , sacratisorores sanclimoniales Emma Décana , 
Hadvidis de sancti Baslera, Adelidis de Darnerio, Dalum Laterani iij idûs 
uprilis. 

Bulle du pape Innocent IL 

Du 17 décembre, entre 1130 et 1159. 

Innocenlius episcopus servus servorum Dei, venerabilibus fratribus L. Metensi , 
Tullonsiepiscopisalutern etapostolicam benedictionem. Qncmadmodum vestranovit 
fralernilas Romariense monasterium à longis relrô temponbus nobile extiti t et 
gloriosum et ornarrentis ac possessionibus plurimis decoralunraïque homanorum 
pontificum privilegiis et scriptis imperalorum liberahtate donatum. Ceterùm vestra 
fraternitas sicut credimus non ignora', idem cœnobium ad jus beali pétri specialiter 
pertinero et sub sanctœ Romanœ Ecclesiœ lutelà et protectione consistere propter 
quod si Sedis Apostolicœ vos filios esse cognoscelis et ejus cupitis patrocinils con- 
foveri euindem locuin manu lenere à pravorum hominum incursibus debetis omni 
modis defensare. Quod utique monasterium siculi fréquentes clamores dux Symon 
per se et per subadvocatos suos illicitis usurpalionibus et oppressionibus dissipât 
et confundit et Dei timoré postposito ad nihilum reducere studiosiùs élaborât. 
Ipsc nàmque presbyteros et clencos ad eumdem locum pertinentes duris exactio- 
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nibus gravai ab eis frtimenluiu el denarios cxigendo et quod delt-rius est in eorum 
morte oinnia qnœ apud eos inventa auferendo. In hospilialionibus per se et veua- 
lores suos cosdem polissimùm opprimit. Mulloliès capit ut dicitur sacerdotes qui 
majori ejusdem loci altari deserviunt et eos ut se redimant e lirannica crudelitale 
compelht. Cogit cliàm minisieriales uionàslarii super ejusdem loci homines facero 

talias, quod ad ipsum minimô pcrlinel. Ob cujus occasionem gravaminis homines 

domos suas et possessioncs coguntur relinquere el ad alia loca transire. Advocali 
eliam ab eodem duce in singulis curtibus constiluli ipsius audacid adeô injuslis 
exactionibus bona miserorum Itominiim aurerunl ut in exil.... cogantur. In Vosago 
vero cùm nullus advocatus vel fbreslanus nisi de familià Ecclesia; conslitui debcat 
de familia suà quemlibel non... scit. Uonum seu concessionem de.... per Abba- 
tissam sol... fieri ipse sibi usurpât et cuicumque concediL Prebendam quoque 
vincei.... de singulis mediatatem... qua; de forestis provcniunlqiuE ad sustentionem 
sororum.... ferl et impudenter suis usibus applicat. Homines quoque uionasleru 
per forestarios suos prout dicitur crudeliter vexât et id quod inlendunt injuslis 
probalionibus comprobando nec illis juxlà decretum felicis memoria; pn-decessoris 
nostri PP. Calixli se sacramenlo excusarc permillilur ad quem convinuindum lestes 
legilimi desunt. Insuper eliam quod eum in Romaricnsi bnrgo nil plus juris hahere 
dux ipse noscalur nisi justitiam eorum qui mulieres rupiunl el qui ignem appo~ 

nunt... monelario'um sese infrh locum monetaî rienlium alia sibi non compe- 

tentia jura usurpât. Dura nimirùra et multaaliaque idem Dux ad perdilionem anim» 
malitiosè conlrà inlerdictum nostrura operalur cùm in destruelionem predictum 
cœnobii el injiiriam apostolicœ sedis redundel mulla d... pati non possurous nec 
debemus. Eo propler ipsum cxcommunicalionis vinculo innodamus allodiis et 

caslellis suis preler infantûm baplisma pœnitenlias divina prohibuimus officia 

celcbrah presentium ilaque auctorilale vobis mindamus alque precipimus qiiatenùs 
eamdem sententiam donec de supradiclis prefato monasterio salisrecerit per parro- 
chias vestras facialis firmiter observari. Scientes quia si quis veslrûm duci com- 
municare presumpserit pari sententiœ subjacebit. Dala Laterani XVI kal. januarii. 

Bulle du pape Innocent II sur la démolition d'une forteresse ; 

défense d'aliéner les biens. 

Du 18 janvier entre l'an 1130 et 1159. 

Innocenlius episcopus servus servorum Dei dileclœ in X 10 tili» J. Romari- 
. ensi Abbalisste salutem et apostolicam benedictionem Accepimus fllium uoslrum 
Sy... ducem caslrum quod in fundo Romariensis monasterii conslructum Tuerai 
diruisse et gaudemus occasionem illius scandali per humilem ipsius ducis effica- 
ciam de medio esse sublatam per presentia ilaqtie scripta solliciludini tuœ man- 
damus quatenùs possessiones vel thesaurum prefati monasterii nullalenùs dones , 
aliènes vel impignores sed omnia lotis nisibus intégra et illibata conservans pro 
bonâ conversalione luà et dominium tibi sludeas exibere propo;itum et sororibus 
regimmi tuo comraissis rcligionis tribuas et honestalis exemplum. Dalum EduœXY 
kal. februarii. 



Bulle du pape Lucius II, par laquelle il confirme les privilèges 
de l'Eglise de Remiremont. 

Du 22 mars 1143. 

Lucius episcopus servus servorum Dei dileclis in X u Gliabus Judith Abbalissa? 
Romariensis monasterii ejusque sororibus tàm presenlibus quam futuris rcgularem, 
vilain professis in pcrpetuum. 
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I.icet ex injunclo nobi» ofllc.o ecclesi.irum omnium curam gerere debemus pro 
illis tamen ecclusiis quai nd jus beali petn speciahter pertinent nos convcnil sollici- 
tiores exister* elearum quieli diligenli studio providere. Ea propter dilecta? in Domino 
Mis , veslris ralionabilibu? poslulalionibiis gralum prebentes assensum Romahensc 
monasterium in quo divino muncipate estis obsequio sub tutelà Apostolica? Sedis et 
proteclioiie suscipimus et presentis scripli privilegio communimus. Statuimuseniin 
ut idem cœnobitim juxla venerabilia predecessorum noslrorum décréta sub speciali 
semper Apostolica» Sedis jure persistai. Qiurcumque etiàm idem monaslarium in 
presentiarum justô et légitimé possidet sive in fulurum concessione pontifleum 
liberalitate regum vel priiicipum oblatione fidelium seu aliis justis modis auxilianlc 
Domino poteril adipisci firma vobis vc<trisque succedenlibus et illibata permaneant. 
In quibus lia'C propriis diiximus exprimenda vocabulis. Terrilorium quod habet 
Romariensc moneslariiim Addaci cl reditus de Madesmei quos acquisivit Guillermus 
de Arches, villam de Gorehei , Candarii punclum , Landricurt , Gislovillar et 
terras de Madesmei, m.insiim in civilité Tullensi quem lenuit Hugo de Gondrecourt, 
vineas q«as habelis in R.irro , terrain quam habetis in lerritorio Tullensi ut aulem 
m monialiuin recessibtis populari conventui accessus non paleat Ab alieno episcopo 
missas publicas inibi celebnri aut rerum ejusdem loci dispositionem Heri prohi ■ 
bemus , nisi ab co quem ad hoc ejusdem loci Ahbalissa vel sororum convenais 
invilaverit. Crisma verft oleum sanctum consecraliones allarium vel basilicarum , 
ordii aliènes clericorum qui ad sacros ordines fiierint promovendi à quoeumque 
calholico malueritis suscipialis episcopo , qui nimirum graliam et communioncm 
Sedis Apostolica; habeal. Et si uliquandô rogalus episcopus monasterium acccsscrit 
non liceat vel de ornamenlis ver de vasis ac quibusbbet rébus qtiidquam sibi vel 
magnum vel exiguum usurpare. Sed neque archiepiscopos neque archidiaconos 
neque ipsum diœce9Qnum episcopum neque personara quamlibel in eodem monas- 
terio polentiam exercore permittimus. Prohiberons eliam ne infra unam lengam h 
monaslerio liceat alicui in vudere aliquem vel ejusres. Abcunle vero le nunc ejusdem 
loci Abbatissà vel qualibet eanimque post te successerint milla llftc aliqua surreptio- 
nis asluliâ seu violentià piteponatur nisi quam sororcs communi consensu aut pari 
consilii sanioris seoandùm Det itmorem et beali benedicii regulam elegerint. Electa 
verô ob percipienda benodictionis misteria Romano poutidei prescnlelur. Qua» , si 
forlè & regulari iramite deviaverit, Apostolica} Sedis correclionibiis subjacebit. 
Episcopus aulem sine Romani ponlilîces licenlia advcrsùs eam exercere aliquam 
animadversionem non présumât. A'd indicium aulem percepta? Romana? Ecclesiro 
libertatis infrà liijp* annorum spalium cum austolino pallio equum candidum noUis . 
nostrisque successoribus persolvetis. Deccrnimus ergô ut nulli omnino hominum 
liceat prefatum monasterium temerè perturbare aut ejus possessioncs au ferre vel 
ablatas retinere , minuere vel temerariis vexationibus faligare sed omnia inlegra 
conservenlur ulililati" earum pro quarum gubernatione et sustentations corcessa 
sunt usibus omnimodis profulura, salvà Sedis Apostolica; auclorilate. Si quis igitur 
in fulurum archiepiscopus aul episcopus, imperator aut rex, princeps aut marchio, 
cornes , vicecomes, judex seu aliqua' ecclesiastica sccularisve persona banc nostra» 
constilutionis paginam sciens contra eam temerè venire temptaverit , secundo , 
tertiove commonila, si non salisfactione congruâ se emendaveril poleslalis, bono- 
risque sui dignilale carcat, reamque se divino judicio existere de pcrpelralà ini- 
quitate cognoscat et à sacratissimo corpore ac sanguine Dei et Domini Redemploris 
nostri Jesu (.hristi aliéna fiât atque in extremo examine districte nltioni subjaceat. 
Cunctis autem eidem vcncrabili loco sua jura servanlibus sil pax Domini nostri 
Jesu Chrisli. Qualcnùs et hic fruclum bons aclionis percipianl et apud dislrictum 
judicem preraia aîtern.r pacis invoniant. Amen! Amen ! Amen ! Ego Luciu? catho- 
lir* ErclesiiT op. 
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Bulle du pape Eugène III , au sujet de l'incendie arrivé a 

Remiremont. ^ ûr - w /f/J -fl/ 

Du 17 mors, entre l'an 1145 ell 154. v *- - f 

Kugcnius episcopus servus servorum Dei venerabilibus fratribus Ar. J. Tre- /«,* *a,*i</#'2_ 
vcrensi archiepiscopis et eorum sufFraganeis episcopis salutem et apostolicam be- ' f-\A^t Jrj t p 
nedictionem combustionem Romaricensis quac nuper ex divino judicio dicitur 
accidisse, fraterniiatem vestram non credimus ignorare. Quia verô ad ipsius 
rcvelalionem magni sumj tus nccessarii cognoscuntur pclcntibus illis quœ suit 
habitu religionis inibi conscrvantur. Pralcrnitatem v> siram de ipsarum duximus 
solatio commonendam , non tàm attendentcs quod illic jàm pridem conversatione 
carnak subvention! noslrœ indignas exibuerunl quàm quod sucrœ religionis cultum 
in eodem loco credimus processu temporis reformandum est et spiritalibus con- 
vcrtendam prudentiam ilaque vestram presentibus litteris ammonemus quate iùs 
non tàm ipsarum merilum quod obsislit quàm fuluram correctionem quœ Domino 
nuctore speratur pietatis oculo intuenles populum curas veslrœ commissum de 
impendcndo eis caritalis solatio diligenlius moneatis et in remissioncm peccato- 
rum ut eis benefaciant injungatis. Datum Laterani XVI kal. aprilis. 



Bulle du Pape Celés tin III. 

Du 27 décembre 1191. *T *" *' 1**0 

Celcstinus Episcopus servus servorum Dei dileclis in X t0 filialibus Electa» et 
conventui Romariensi salutem et apostolicam benedictionem. Cùm nobis immineat )i • 
et nos ad id obnoxios reputemus ut ccclesiarum omnium profectibus inlendamus <j 
et ipsarum stipendia circà temporalia quoque quantum cum Deo possumus évite- 
mus eis precipue locis hujus provisionis graliam exhibere debemus in quibus 
regularis ord-j secundùm Deum diligenlius observalur et quœ sunt soli Romane 

ecclesite speciali ratione subjecla. Conquestionem autem .. tutis vestrœ rece- 

pimus quod cum reddilus tenues habeatis quidam clerici occasione causarum quas 
contrà vos non nunquam habere proponunl littera Apostolic c Scdis ad remotos ju- 
dices extrà fines Treverensis archiepiscopatus impétrant , et sic vos per diversas 
provincias non sine magno expensarum gravamine aliquandô etium ad homines 
incogniti idiomatis et ignota? lingua? altrahut.t per quod et in spiritualibus defuclum 
cl in temporalibus monaslerium vestrum gravé suslinet delrimentum. Ne ilaque 

de cetero hujus modi Specialem contrà hoc indulgentiam duximus con- 

cedendam. 

Autoritate igilur Sedis Apostolicic vobis indultum esse noverilis quod si quand?» 
de rébus quœ infrâ archiepiscopalum prediclum contincnlur ocasionc litlerarum à 
Sede A,»ostolicà indultarLm extra ipsum archiepiscopalum a quibuslibct vos 
contigerit cor.vocuri , liceat vobis ipsorum audilorium qui vos cilarc curave- 
runt non adiré nec pro vobis aliquem mitlere causà subeundi judicii responsa- 

lem nullo vobis penitùs prejudicio generando cô quod ab eis ipsorum judicium 

declinelis. Kolli ergô omninô hominum liceat hanc paginam indulgentiœ nostra? 
infringere vcl ci ausu temerar o contraire. Si quis autem hoc attemptare presump- 
serit indignationetn omnipotenlis Dei et beatorum Pétri et Pauli apostolorum se 
novent incursurum. Datum Laterani VI Kalcndas Januarii pontificatûs noMrî anno 
primo. 
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Bulle du Pape Innocent III. 

Du S mai 1216. 

Innoce: tins episcopus servus scrvorum Dei Dilcciis filiis Dccar;o sancti flephani 
priori sanclî Pauli et cantori s ncli Johannis Bisuntini salulem el apostolicam brne- 
dtciinnem. Succensa velut ignis impielas tantô conlrà ccclesias et personnas ec- 
clesiaslicas vahdiùs inflammalur quanto rariores qui eas eruant invenit objeelores, 
quarè nos qui disponentc Domino licet immérité earum curam lenemur gerere 
peneralem tbi forliùs resistere cogimur ubi persecutorum immanijjjs periculosiùs 
excandescit et objeeius dcbilior invemlur. Cùm igitur sicut ddecta in Christo fi lia 
ahbalissa et conventus Romariensis r.obis flebiliter intimarunt flante turbine aqui- 
lonis persecutiorrtim fornax adversùs cas et earum ecclesiam septuplùm quàm 
succendi soleat succendatur el jugiier invalescat cùm ex sexûs fragilitate imbe- 
ciltor fil eis potentia repugnandi ne anlequam ecclesiam ipsam omnino exhauriat 
cl exurat ei succurrere inlendentes et persecutoribus eliam consulero nihilominùs 
arbitrantes ne a fornacis quam succcndunl voragine perpeluo incendaniur. Discre- 
lioni vestne per aposlolica scripla prapeipiendo mandamus quatenùs ecclesiam cl 
personas pranhetas pro viribus derendentes quotiès ab ipsis Tuerilis requisiti 
quilibel qui eis in personis vel rébus pra»sumpscrint molestias vel injurias ir- 
rogarc vel ab eorum ir débita molestalione désistant et de illatis injuriis salisfac- 
lionem eis exibcanl compeientem monilione pracmis«à per censuram ecclesia? 
nppellalione remotà rationc previà compellatis. Quod si non omnes hiis exequendis 
potuerilis interesse duo vestrùm ea nihilominùs exequeniur. Datum apud vetc- 
rem urbem iij nonas maii pontificatùsanno nouo decimo. 

Bulle de Nicolas IV pour les confessions. 

Du î scpUmbre 1191. 

Nicolaus episcopus servus servorum Dei dileclis in Christo filiabus Abbatissic 
et convenlui monasterii Romariensis ad Romanam ecclesiam nullo medio pertinen- 
lis ordinis sancti Benedicli Tullensis dia>ccsis salutem et apostolicam benediclio- 
nem. Qui salutem cl vitam quaTimus animarum pia desideria cunctorum benevolo 
favore prosequimnr et hbenter dlis accessum ad cœli palriam procuramus. Exhibità 
siquidem nobis veslra pelitio continebal quod vos pro cô quôd monasterium ves • 
trum ad Romanam ecclesiam duIIo medio pertinct nec ad audiendas confessiones 
veslras sunt vobis sacerdoies aliqui deputali timenles ad alium quàm ad nos super 
hoc habere recursum ne occasione lait in ipsius ecclesiœ prejudicium sibi quis in 
dicio monasterio jus aliquod valeal vindicare necessitate cogente compellimini 
presbyteris bénéficiais monasterii vcslri vestra confileri peccata , propter quod 
ulrùm id vobis hceat dubilantes supplicalis ut providere vobis in hâc parte misc- 
ricordiler dignaremu». Nos itàque vcslris supplicalionibus inclinât, auclorilate 
vobis presentium indulgemus ut de consilio antiquorum discretorum de quorum 
discretione in Domino confidalis aliquos ex presbyteris ipsis providos el honestos 
cl in curandis animarum languoribus studiosos possilis eligere confes«ores quj 
quoties opporlunatn fuerit confessiones vestras audiant vosque ab omnibus à 
quibus Episcopus diœcesanus , si curam animarum veslrarum haberet, absolvc- 
ret , absolvere valeant et pro commissis vobis pœnitcntiam injnngcre salutarem. 
Nulli erg?) hominum liceat hanc paginam noslrœ concessionis infringere vel ei 
ausu temerario contraire. Si quis autem hoc attemplare prtesumpseril indignalio- 
nem omnipolentis Del , et beatorum Pétri et Pauli aposlolorum ejus se noverit 
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incursurum. Datum apud ut -m velerem iij nunas seplembris pontificatus nostri 
anno tertio. 

Bulle du Pape Benoît XIII. 

Du 4 septembre vers l'an 1403. 

Benedictus episcopus servus scrvorum Dei dilectis in Christo Qliubus Abbatis- 
6» et conventui monasterii sancii Pétri de Romarico monte ordinis sancli Benedicti 
Tullensis Diœcesis salutem et apostolicam benedictionem sincerœ devotionis affectus 
quem ad nos et Romanam gerilis ecclesiam promcrctur ut petilionibus vestris illis 
pnesertim quas ex devotionis fervore prodire conspicimus quantum cùm Deo pos- 
sumus favorabiliter annuamus. Cùm ilaque , sicut exhibità nobis pro parte veslra 
petitio conlinebat, sœpê vos seu vestrûm aliquœ continuai terras et possessiones 
dicti monasterii visitare et per diversa loca pro negotiis dicti monasterii proficisci 
ac in dicto monastcrio nulla recipialur nisi de nobili génère ex utroque parente 
procreata existât , nos vestris supplicalionibus inclinati ut liceat vobis et vestrùru 
cuilibet sicut praemitlitur visitando seu proflciscendo habere altare portabile cùm 
débita reverentià et honore super quo in locis ad hoc congrucnlibus et honeslis 
missam et alia dtvina officia per proprium vel alium saoerdotem idoneum sine juris 
alieni prœjudicio possitis in vestra familiarumqne vestrarum duntaxat presenlià 
facere celebrari devotioni vestne tenore prasentium indulgemus. Nulli ergô om- 
mno hominum liceat hanc paginam nostrao concessionis inrringero vel ei ausu 
temerario contraire. Si quis autem attemptare prœsumpserit indignalioncm omni- 
potentis Dei et beatorum Pétri et Pauli apostolorum ejus se noverit incursurum. 
Datum apud pontem forgiae Avenionensis Diœcesis II nonas septembris ponlificatûs 
nostri anno nono. 

Bulle du pape Martin V. 

Du Î7 avril 1418. 

Marlinus episcopus servus servorum Dei venerabili fratri arclnepiscopo Bisun • 
tinensi salutem et apostolicam benedictionem. Elsi ex susceptœ servilulis ofTicio 
personis quibuslibet quœ oblectationibus mundanis atijeclis sub regulari habilu 
pia- viue studio Domino placer*} continuo se coaptant ne cujusvis adversitaiis In- 
cursus salubri eanim proposito dispendium ingérai aul ipsius quod absit robur re- 
ligionis inrrm r -ut favorabiles nos exislere deceat pariter et benignos illis tamen que 
florentem mundum mentis calcando despeclu et mortalis viri sprelo thoro sponso 
cui se vovere cœlesli mente perenni aclu habituque applicari satagunt tantô ac- 
curatim per apostolici potissimè circa ea quae pro earum statu ac indemnilalibus 
rilè pesta fuere ut jugi firmitate persistant muniminis praesidium paierais convenit 
brachiis circumcingi quantô sexus fcminei fragilitate inspecté id eis prae cœteris 
fore constat pcrpensius opportunam sanè pro parle dtlcctarum in Christo flliarum 
Abbatissœ et conventûs monasterii sancti Pétri de Romarico monte Romanas eccle- 
sia? immediatè subjecli ordinis sancti Benedicti Tullensis diœcesis nobis nuper ad- 
hibîta petitio conlinebat quod olim ipsœ resolventes digesta quamplura pro eo 
quod nonnullœ in prœdito aliisque ejusdem ordinis monaslerio et locis in moniales 
et sorores receptœ etiam postquàm illis per eas penitùs relictis se alibi receptari 
procurant prebendas sive porliones quas priùs in eisdem relictis monasteriis sive 
locis percipiebant sibi quamvis indebile vindicare contendebant Tore inconvenien • 
tia subsecuta ut talibus in monasteriis presertim eodem progrossu adirimi posset 
tempore prœcedente maturà super boc inter se deliberatione prœhabitâ statue- 
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nmtpiriicr et ordhMTiint quod deincops nulh cujusvis allerius dicli ordinis mo 
nasicni sive moniahs per c.un probendà sive portione quam ahnrum monialium ad 
instar priùs alîbi percipore consueverat libère non adniissa in dicto monasterto in 
monialem recipi posset quomodù libet vcl sororcm nec eiiàm alicut ex mo- 
nasieni monialibns ejusdem illo deposito a"ibi in monialem et sororem recipi 
cesiienli donec pnehendam sive porlionem antea in dicto monaslerio sibi 
debilam cliàm libéré et omnino dimiserit sive renuntiaverit liberum quantum in 
«>is fuerit baberc permilterenl egressum ut in sororem alibi valeat nullatenùs ac- 
ceplari. Quarù pro parte diclarum Abbastissnc et convenlûs nobis fuerit bumilitcr 
supplicaluin ut slatuto et ordinationi prad'Clis pro illoruro subsisientiâ firmiori 
robur aposlolicx conOrmationis adjicere de benignila'e apostolicà dignaremrr. nos 
itaque qui de prxmissis certain notitiam habemus hujusmodi supplicationibus 
incbnati rratertiitati tus per apostolicà scripta mandamus quatenùs iià slatum et 
ordmationc pra*d cta ac quwcumque indè srcula autoritate nostra approbes pariter 
et confirmes. Decernenlcs ca eliam super illis observandis singularuin in monas- 
mrio pradtclo m monialem alque sororem recipiendarum io anteà interponendis 
juranienlis debere firmilaiis perpétuas robur oblinerc. Dalum Conslantiœv" kalen- 
d is maii pontiOcatûs nostrî anno primo. 

Bulle du pape Martin V. 

Du 28 octobre 1428. 

Marlinus episcopus servus servorum Dci dilccto filio ofliciali Tullensi salutem 
<>l apostolicam benedictionem. Conquestao sunt nobis Ysabel Abbatissa et conven- 
lûs monasterii sancli Pétri de nomarico monte ad Romanam ecclcsiam nutlo medio 
pcrlinonlis ordinis sancli Bcncdicli Tullensis diœcesis quod Guillermus de Champ i- 
gneyo laïcus Virduncnsis diœcesis super quibusdam lerris possessionibus in diclâ 
ilurcesi Tullensi consistentibus et ad dictum monasterium spectanlibus injuriatur 
eisdem. tdeôque discrétion i tua; per opostnlica scripta mandamus quatenùs 
parlibus convocalis audias causam et appcllalione remolâ debito fine décidas fa 
ciens quod decreveris per censuram occlesiasticam firmiier observari. Testes 
autem qui fucrint nominati si se graliâ odio vel timoré subslraxerint censurà si- 
mili appellaiionc cessante compellas veritati teslimonium perhibere. Dalum Romte 
ïipud sanetos aposlolos iiij kalendas novembris pontificalûs noslrî anno undecimo. 



Diplôme de l'empereur Henry IV. 

Donne à Mantoue, le 4 des kalendes d* octobre 1070. 

In nomine sancla? et individu» Trinitalis Palris et Filii et Spiritus Sancti , ego 
Hcnricus Dci gratia Romanorum imperator Cœsar Augustus. Sicut notum ab ante- 
cessonbus nostri<» baberi iià ad successores nostros nolum transmittere curavi 
videliect quod Reatus Romaricus in Vosago juxlà Mosellam fluvium monasterium 
quod ab ipso Romanense vocitur fundavit mullùmque de possessionibus suis di- 
lavit , Romame liberiati et regali defensioni subjfciens. Decrevit enim ut prœsuli 
s.incUe Romame sedis fn quarto anno austolinam cum albo equo representaretur , 
regiœ verô poieslali dédit nipdieiaiem alodiorum suorum silicel dcc mansos , bac 
condilione et aliam mediatem id est tolidem dcc mansos intégré et bbcrè custodi • 
ret et defensaret ad pra bendam fratrum et sororum et ad luminaria sanclorum 
atquo reslilutionem monasterii Romaricnsis decrevitque idem beatus pater cùm 
regem contingeret venire Metim vel Tullum si abbatissa prœfati monasterii ad eu- 
riam pro expetendft justilifl de injuriis suis veniret, et si Rex ei justitiam fideliter 
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fuccret, abbalissa ibidem pro faciâ justitiâ servitlum cxbiberct. Quod scrvitium m 
pra»senli& nostrft sccundum carias nostras Mantuaj rcnovari facimus ne honor nos- 
iris temporibus minuerclur et ne a monasterio illo quod non débet quandoque exi- 
geretur. Est autem talis determinatio illum servitii. i.x\x modu fïuincnti cd 
modium pra-bendaî sororum. De avenâ cccc modii, sed ex bis centum equis abba- 
lissa! dùm laborat in codem servitio. De porcis lx. Do vaccis xx. Bachones sagim 
nales iiij. Verres iiij. Pulli cccc. Ovorum l modii. De lacle carrata quse seplem 
modios tantum capiat de modiis polus sororum. Casei et pistes convenienler se- 
cundum prœdicta. Sculellae et carbones et verna suffîcienter et xij librae piperis , 
ad luminaria xij tabula? cerae. De vino vij carrata; et v medonis , quarum unaqua- 
que tam vini quam medonis consistât et vij modiis hoc taie servilium regno debetur 
in prœdictis locis , si justitiâ fit abbalissa; de suis injuriis, ne autem quandô^ue 
error esset de servitio isto ubi accipi debeat vel ne in accipiendo pra?benda soro- 
rum et fratrum aliquâ occasionc detrimenlurn sustineal jussu nostro cl precaiu 
abbalissa: Gisku facimus illius Ecclesiœ fidèles qui Hanluam ad curiam nostratn 
cùm abbalissa venerunt in eà fidelitate quam illi Ecclesiœ debenl determinare m 
quibus locis vcl quomodô hoc servitium nostrum in abbalià accipi débet. Eorum 
autem nomina sunt haec , Guidricus et Raimbaldus cancellarii , Norman is prœposi- 
tus Vosagi, Romaricus ebdomarius et Fulcho ; Hugo praepositus de Alsatià Cono du 
Coricello, Godinus de Romarico monte, et posl triduanum consilium sic relule- 
runt; in unaquftque potestate de xxxij poteslatibus debenl accipi ij modii frumenti 
non de prxbendâ sororum , in unftquaque granea de iiij 0 ' gaueis , scilicet Haros, 
Romulficurte, Tenlimonte , Curvico iiij 0f modii frumenti, et sic erunl lxxx et ubi- 
cumque accipienlur ij modii frumenti accipiunlur et v modii avenœ et ubi iiij fru- 
menti, x avenœ. De vaccaturis sororum vaccœ. De porcaturis porci, bachones cl 
verres et medo et sal de astaciis et providentià abbalissœ , et consilio suorum mi- 
nistrorum. De forestaturà pulli et pisces et casei et lac et mcl et uva et scutellœ el 
carbones et verna et ollœ. Thesauraria débet xij tabulas ccrae ad luminaria, raonc- 
tarii de burgo Romariensi debent vij libras piperis , monasterii de Filistingis v H • 
bras. Et hic omnia per induslriam et prudenliam ministrorum sic exhibeantur na 
pro regali servitio prœbenda sororum imminuatur. Testes de curià régis, Godcfri- 
dus Trevirensis cancellarius imperaloris. Guido Mantuanensis Episcopus , Olricus 
patriarcha Aquileiœ , Henhcus frater ejus dux Carmlhiœ. Pelrus cardinalis et ro- 
manus sacerdos, de Ecclesia Romariensi Guidricus et Raimbaldus cancellarii, Nor- 
inannus prapositus Vosagi, Romaricus hebdomarius el Fulcho, Hugo prarposiius da 
Alsatia, Cono de Corcello , Guidricus camerarius Lolharingiae. Quicumque banc 
car tam infringet vel infringere conabitur, c marchas auri regiœ dignitaii persolval. 
Dalum Mantuœ iiij kalendas octobris per manum Godefridi cancellari et Olrici pa- 
iriarcha) Aquileiœ atque Pétri cardinalis et romani sacerdolis anuo Dominicœ* 
incarnationis mlxx°, Indiclione xv, Epacta vj, concurrente regni Hcnnci 
anno xij. 

Diplôme de l'empereur Henry V. 

Du 25 janvier 1113. 

In nomme sanclœ et individus Trinilalis , Henricus divinà faverite clementia 
quartus Romanorum imperator augustus. Nolum esse volumus omnibus Christi fi • 
delibus tam futuris quam prœsentibus quôd Deo dévolus Romaricus sicut ex scrip- 
lis antiquorum accepimus in locp qui mons Romarici appellalur monasterium in 
honore beati Pctri apostoli construxerit congregaiionemque sanctimonialium sub 
sanclè religione Deo militanlium ibidem congregaveril pra-diisque proprus scilicet 
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mansfs mille et quadragentis undè sumptus neccssanos habere possent cumdein 
locum ad plénum dilaverit atque in regali manu lutandum commiserii sic dispo- 
nens ut rex medietatam supra dictorum mansoram in proprios usus retineret et 
j.liam ad usus Ecclesiœ libéré concessam custodiret. Divinâ i laque clementiâ provi- 
dente et antecessorum noslrorum prudentiâ modérante bœc ut statuta fuerant per 
longa tcmpora intégra permanserunt , donec negligentiâ quarumdam nimis simplt- 
cium abbatfssarum et invasione advocalorum paulallm decressere cœperunt , quo • 
rum rapina et injusla exactio in tanlùm creverat ut prœbendœ sororum ferè 
annihilarentur et possessiones à suis colonis denudarentur. Hâc necessitate com- 
pulsa Gisla cjusdem loci abbatissa cum sororibus suis nostram sœpè peliit clemen- 
tiam qualenùs nostro adjutorio et nostrorum principum consilio quœ malè creverant 
in meliùs corrigerentur et quœ distracta fuerant secundum antiqua statuta reslitue- 
reotur. Quarum justam petilionem amabililer suscipientes interventu dilectœ 
conjugis nostrœ Malhildis régime et vencrabiliura Episcoporum Calungi Vercehur- 
gensis Episcopi , Ottonis Bavembergis Episcopi, Bucbardi Monasleriensis Episcopi, 
Alberonis Melensis Episcopi, Arcuini Tullensis Episcopi, et Comitum Godcfridi 
palatini Comitis, Bcrengarii Culmari Comilis, Hugonis Comitis, cœleronimque 
principum nostrorum assensum prœbuimus et ob salutem animœ nostrœ pat risque 
nostri prœdecessorumque nostrorum ad effectum perducere curavimus. Nos igitur 
ul nominata Ecclesia mundiburdio nostro dedita noslra speciali defensione ronsis - 
tere valeat et congregalio sub regulari normâ sine ullft indigenliâ ibidem dogere 
possit que restiluimus paucis inleriùs comprebensis capitulis annotavimus. Pra- 
cipimus et imperiali auctoritato statuimus ut prœbendam de Viniaco quœ injustè 
diù ablata Tuerai Ecclesia rebabeat et sicut in aliis pra-bendœ possessionibus ita et 
in ista amodo quietè possideaL Multones de omnibus curtibus ad prœbcndam perti- 
nentibus rehabeat In singulis curtibus singulos lantum advocatos jure suo conlentos 
esse concedimus qui à nobis bannum receperint. Ne bomines prœbendœ cogantur 
operari in castellis interdicimus, prœcipimus no in Vosago sit advocatus, forestarius 
nec aliquis minister nisi defamiliâ Ecclcsiœ. In singulis curtibus forestarii plures 
non sint quàm antiquo jure debent esse, probationem aulem eorum injustam qus 
mal» consuetudine inoleverit interdicimus , ità tamen si forestarius legilimum pro- 
bamentum ostenderet, ille cui imponitur devictus fuerit bannum emendet. Siverô 
probamentum illud suum esse negaverit velsi sine legilimo probamenloà for es tari o 
accusatus fuerit cum idoneis testibus sacramento se excuset. De medietate fores - 
talura quas ad usus sanctiroonialium pertinetncc décima ncc uliqua pars nec ser- 
vitium ab aliquo subripiatur. Si quis verô , quod absit hujus nostri privilegii pagi- 
nam irritam esse voluerit sciât se compositurum mille libra* auri mediatatem 
caméra nostrœ et medietatem supra dictœ Ecclestœ etabbatissœ et sororibus ibidem 
Deo famulantibus , ut autem hujus nostri privilegii caria vera esse credatur et 
omnia quœ in eà conservari jussimus ab omnibus inviolabiliter conserventur sigilli . 
nostri impressione eam insigniri jussimus. 

Signum Domini Henrici Romanorum imperatoris invicissimi. 

Cancellarius recognovit. Uenricus subscripsi. 

Data viii kalendas februarii indictione viij anno Dominœ incarnation is millesimo 
cxm. Régnante Henrico quinto rege Romanorum anno vu Imperante n. 
Actum est Warmuria X t0 féliciter. Amen. 

-i -n-. ... 
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Conrad II confirme un accord passé entre le duc Mathieu I«» 
et l'Eglise de Remiremont par lequel ce duc renonce à tout 
ce qu'il exigeait pro consuetudine sur les clercs et les hommes 
de cette Eglise. 

De l'an ii4î. 

In nomme sancte et individuae Trinitalis Conradns divinâ favente clementiâ Ro- 
manorum rex secundus quàmvis unlvcrsaliicr Dci Ecclesiis proteciionis fuît auxi- 
Jium regia; non neget aucloritas , illas tamen plemùs et specialiùs tueri et manu 
tenere consuevimus quas a suis conditoribus regiœ potestatis luleke accepimus 
mancipatas. Cùm itaque Ecclesiam beaii Pétri sitam in loco qui Mons Romarici 
d.citur praîdecessorum nostrorum et nostra3 protectioni pia spccialiler depulaveril 
antiquitas , nimirùm aegrè tulimus quod sicut à venerabili ejusdem loci abbatissâ 
Judith miserabiliter conquerente accipimus variis et injuslis exactionibus mullè 
quoque violentiâ prœfaUe Ecclesiœ pacem Mattheus dux perlubarel. Cùm autem et 
ob eamdem memorati ducis violenliam apostolicœ auctoritatis justitia jàm suam di- 
rexisset sententiam , nostra quoque propier miseriam inopum et gemitum paupe- 
rum nihilominùs exurgeret , sed vencrabilium principum mediante consilio inter 
ducem et Ecclesiam compositioue idoneà pacem praîtulimus rerormare factam 
itaque communi ducis et abbatissœ conniventià composilionem pnesentis pagina? 
certutam compendio sicut présentes ità quoJJuc et posteras volumus non latere. 
Probationem igitur quae super quemlibet justè et injustè sine contradiction* a 
forestariis fieri solebat hoc modo tantum posse ficri statutum est. Si forestarius 
vadium légitimé acceptum polerit ostendere ille super quem facta fuerit procla- 
malio cognitâ veritate bannum emendabil. Si verô forestarius aliquem sine ralione 
accusaverit etiam si vadium vi sibi dicat ablatura accusatus idoneis teslibus se 
purgabit ampliùs consuetudines injustas frumenti et denariorum et pernoctatioues 
quas ipse dux ex ministri et venatores ipsius super ecclesias abbalùe et carum 
possessores facere solebant et residua clericorum post mortem insuper quidquid 
super eosdem clericos pro consuetudine exigebat in prtesentia principum et nos- 
tra dux ipse... Ampliùs taillas quas super rusticos ejusdem abbaliœ idem dux et 
advocati ipsius facere solebant cumdem ducem ante praesentiam nos tram nihil 
ominùs prohibemus , et quos ipsos advocatos idipsum facere cogeret fldeliiatis 
nostrœ flrmiler promisisse ampliùs quidquid etiam questus ministeriales tam 
Ecclesiœ quàm ducis et advocalorum in placilis et causis seu quolibet modo per 
abbatiam fecerinl ecclesiœ lolum dimidiabilur. Si quis verô quod absit hujus nos- 
tri privilegii pagiDam violaverit, c ciat se compositurum mille libras auri , mc- 
dietatem camerœ nostraî et medietatem suprà dictœ ecclesiœ. Ut autem bujus 
nostrî privilegii caria vera esse credatur et omnia que in eà sunt ab omnibus 
inviolabiliter conservenlur sigilli nostri impressione eam insigniri jussimus. 

Signum Conradi Romanorum régis secundi. Signum Gertrudis reginœ. 

Ego Arnoldus concellarius vice Alberti Moguntini arcbicancellarii recognivi. 

Signum Thienymi cardinalis Rufinœ Episc. 

Signum Alberonis Trevirensis archiepiscopi. 

Signum Stephani Metensis Episcopi. 

Signum Friderici ducis. Signum Alberonis Virdunensis episcopi. 
Signum comitis Hugonis. Signum comitis.... 

Olricus arebidiaconus. Concellarius Vingericus. Richardus prœpositus advocalus 
Albert us. 

Militum Albertu» de Darnensi. Petrus de Mosterax. Herimannus de S 1 » Hilano. 
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Gerardui advo. Fulmarus. Vualfreduf. Thicluldus prxposilus. Signum Dcodcnci 
primicerii. Signum Philippi decani. Stcphanus Decanus Tullcnsis. 

Anno dominiez incarnalionis mclii , indiclionc v, régnante Conrad» Romano- 
rum rege ij anno vert regui ejus v. DaU Métis in Cbristo féliciter. Amen. 



Confirmation de la transaction précédente par Lucius II. 

XI Calend. Aprilis 1143. 

Lucitis episcopus servit* servorum Dei diluetîs in Christo filiabus Judith Abba- 
tissm et sororibus Romariensis monasterii salulem aposlolicam bencdiclioncm 
qoolics in quibusdam convenlionibus pnecipuè in his quae ad quietetn religiosartmi 
personarum noster expectatur accessits ne in dubium veniant quaj «eninlur ratio 
ca pro sccuritale panium débet habita solidare. Mattheus siquidera dux Lotha- 
ringie de multis gravaininibus iamnis cxaclionibits et injuriis q* re Roinariensi 
monaslcrio inluterat culpntn itnm reco^noscens in pnesci t ,i oarissimi filii nostn 
Conradi illuslris Romanorum régis mullorum quoque episcoporum et principum 
Métis vobiscum pacem composuit. Quam pra-falus rex ibidem scripto suo firmavit, 
et idem dux posteà apud Roinaricnse monaslerium in presenlià fratris nostri Hen- 
rici Tullensis ppiscopi et clericonim suorum scripti sui munimine roboravit. Quia 
igitur nostri ofïîcii est malô aela corrigera et benè gesta ftrmare , eamdem con- 
cordiam quemadmodum pacis.... ralionabtlilcr facta est atque prafali Régis et 
ejusdem ducis scriptis continelur aposlolictc sedis auctoritate Ormamus eu ratatn 
manere censemus. Si qoa igitur in fulurum ecclcsia secularisve persona hujus 
nostra; confirmations paginam sciens lemerè contravenire temptaveril vel cam 
sacrtlego ausu infringere pnrsumpseril secundo lertiove commonita si non sa- 
tisractione congrui emendaverit polcstalis honorisque sui dignilatc carcat , ream ■ 
que divino judicio existerc de perpelraià iniquitate cognoscat ex sacratissimo cor- 
pore ac sanguine Dei et Domini redemploris nostri Jesu Chrisli aliéna fiât atque in 
extremo examine districtè ullioni suhjaceat. Observantibus autem sit pax Domini 
nostri Jesu Christi , q'iatenus et hic fructutn bona? actionis percipianl, et apud 
disiricimn judicem œternte pacis inveniant. Amen. Amen. Amen. 

Ego Lucius Calholica? Ecclesia; Episcopus. 

Ego Conradus Sabinensis Episcopus. 

Ego Theodewinus sanctm Rufinœ Episcopus. 

Ego Albericus Ostiensis Episcopus. 

Ego Gregorius diaconus cardinahs sanctomm Scrgii et Racchi. 
Ego Otto diaconus cardinahs sancli Georgii ad vélum aureum. 
Ego Tuscolanus Episcopus. 

Datum Laterani per manum Baronis Capellani et scriptoris undecimo katendas 
aprilis, indictione septimà incarnalionis Dominiez anno millesimo ccnlesimo qua- 
dragesimo tertio , Pontificatùs verô Lucii secundi papœ anno primo. 



Diplôme de l'Empereur Frédéric I« r . 

Du 13 septembre 1178. 

Fridericus Dei gratià Romanorum imperalor Augustus. Ea quae de rébus in 
contentione posilis coràm nobis diffiniuntur auctoritalis nostra? scripto dignè ro- 
borantur ne fortè in poslerum indignis perturbationibus violenlur noverinl igitur 
omnes impeni nostri fidèles làtn futuri quàm présentes quod abbatissa Romarien- 
sis domina Mathddis cum apud castrum Gray pro tribunali sederemus movit co- 
ràm nobis querimoniam de quodam Reinerio de Burbonà eo quod idem ccclesiai 
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Romariensi abstulcnt violenter villam quumdam qufD dicitur Martinivilla cum uni- 
versis ejusdem villa* perlinenliis. Ostendit quoque nobis et principibus pluribus et 
nobilibus Burgundia? quorum ibidem plurimi congregati fueranl praelala abbatissa 
legitimis probationibus quod idem Reinerius et antecessores sut a viginti annis et 
ampliûs pro eftdem mjurift per apostolicam sentent iam Romani pontiGcis et per 
sententiam Bisuntini arebiepiscopi excommunicationis vinculo fuerint innodati. 
Convictus igitur Reinerius validis et irrefragabilibus assertionum allegationibtis 
coactus est tandèm culpam conGteri et manifesté proteslari quod ipse etsui haredes 
nihil omniné juris aut potestatis in eftdem villâ baberent pnrptrr solam advocatiœ 
juslitiam undè legali compulsus judicio eamdem quam prœnominavimus Martini - 
villam cum omnibus pertinentiis ejus practer advocatiam pemtùs refutavit et resi- 
gnavit atque eam ecclesiœ recognovit et remisit ipseque et filins ejus Fridericus 
data in manum nostram fide promiserunl quod in eisdem bonis eamdem ecclesiam 
nunquàm de cœtero inquietarenl et quod ipse R einerius nec genero suo nec cui- 
quam alii Warandiam non facerel nec per suam auctoritatem vel voluntatem quls- 
que deinceps praafatam abbatissam vel eas quas ei sticcessurœ essent perturbaret. 
Quod et praediclus ûlius ejus promisit. Nos igitur nostrâ impcriali aucloritate 
prasdictam villam abbatissa? quae eam illic oblinuit ejusque sequacibus et eccleswc 
Romaricnsi conGrmamus et causam illan, sicut ibidem deflnita est ratam in perpe- 
tuum manere prtecipimus et in hujus roi argumentum pr.r-sentem paginam majesla- 
tis noslrœ sigillo insigniri jussimus. Testibus apposais qui sunt Evardus archic- 
piscupus Bisuntinensis , Petrus Tullcnsis . Episcopus , Tlieodoricus Metensis 
Episcopns , Simon dux Lotharingiœ , Odo dux Burgundiœ , Heioricus Cornes Cam- 
pâmes. Cornes Heinricus Barrensis, Ludovicus Cornes Ferretaron^ Ludovicus 
Cornes de Sarevirde , Odo campan., Giselbertus vicecomes, Fulchroeinaldus de 
Monbisio , Gerardus Cornes Vicum et alii quamplures. Datum anijo p^miniese in- 
carnationis m c lxxviii. Inductione xi in idibus septembris. • 



Antre diplôme de l'empereur Frédéric Barber ousse „en fa^tïr 

l'Abbaye de Remiremont. 
îî juin 1181. 

Fridericus Dei gratift Romanorum imperator semper auguslus. Ea quœ coràm 
majestatis nostrae praesentià légitimé definiuntur Imperjalis necesse est aulborllalis 
scripto conilrmari. Quatenus ex inde vigore accipiant et lemporis prolixitate me- 
moria> bons non frauder. lur. Universis igitur ûdelibus Imperii praesentibus et fuluris 
notum ûeri volumus quod sicut composilionem inter Ecclesiam Romaricensem et 
Mattbeum ducem LotharingiaB coram Hillino venerabili Trevirensi archiepiscopo 
super advocatiâ Romaricensis celebralam per autenticum scriptum et sigillorum 
ipsius archiepiscopi et suorum suffragandorum ac ipsius ducis Ducis impressione 
comperiraus , rursumque eamdem composilionem coram episcopo Tullensi inter 
abbatissam Romaricensem et Symonem Ducem Lolharingia; per ipsius scriptum 
Tullcnsis episcopi ac suo sigillo signalum conGrmatam patenter aguovimus et cons- 
titutis novissimè in prœsentia majestatis nostrae eodem Duce Symone et abbatissa 
Romariccnsi in sylvâ quac dicitur Wararet ipsum ducem agitatis Bine inde quaestio- 
n ib us audivimus tandem sectindum utriusque scripli tenorem videlicet tum palris 
sui contra suum allestantem et promiltentem tandem compositionem se perpétué 
observaturum. Nos factum memorià dignum conGrmamus et.praesentis pagina) vi- 
gore ratum ac Grmum teneri praecepimus , bujus rei testes sunt conc. venerabilis 
Moguntinae sedis archiepiscopus et apostolicœ sedis Legatus, Petrus Leucorum 
episcopus , Cornes Ludovicus de Phureta, Cornes Lod. do Salencia, Cornes Symon 
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de Sarcbrucha , et frutrfts sui Cornes Polm de Caslello , Warictus de Buullund cl 
aliique plures, Datum in silvâ Warant x kaJendas julii (1). 

(I) Charte communiquée par M. Friry. 

Diplôme de Philippe, roi des Romains. 
Vers l'an liO*. 

Philippus Dei gratiâ Romanorum rex scmper augustus dileclis flliabus Decanaï 
el Dominabus Ecclesiœ Romariensis in perpetuutn. Quod cum in nostrœ majestatis 
et venerabilium C Spirensis et .M. Tullensis Episcoporura necnon Comitis Sygil- 
bcrti pr.Tsenliè et alionim quorum nomina inferiùs annotata sunt noscilur ordi- 
natum in luce débet emergere sub teslimonio litterarum. Ad prcces igitur dilecti 
cognati nostrt Symonis Ducis Lotharingte inclinali quidquid juris idem Dux in pla- 
citis a vigiliâ bcati Pétri usque ad terlium diem in Romarico monte quam in praspo- 
sito Vosagi et in cancellariis perficiendis cùm omni jure quod in fabris et in 
mareschalis habcbat et collationem duoi tira hominum in potestale Campi cùm suis 
possessionibus Arduini videlicet et alius quem nominaveritis vobis et Ecclesias 
vcstra- de concessu noslro pro sopiendis litibus et quaestionibus quas contra ipsum 
habebatts conlulit perpetuo possidendum et quidquid largilione pontificum seu 
prMcipium et aliarum personarum possidctis necnon libertatem Ecclesiœ vestrae 
et alia quac per commissionem vel in elecmosynà vobis concessa sunt. De quibus 
carte et privilégia facta sunt vestigia inclite mcmoriœ Friderici imperatoris patris 
nos tri et alioruinprœdecessorum suorutn imitantes conflrmamus et praesentis scripti 
patrocinio •jurtma'nimus. Nulli erg& ooininô hominum liceat hanc nostrae conûr- 
mationis paginam infringere vel ei ausu temerario contraire. Si quis autem hoc 
attemptarc#jra$flfmpserit indignationem majestatis nostrae incurrat. Actum Argen- 
tines in praescriptorum Episcoporum prœsenttA, praesentibus etiam magistro W. Tul- 
lensi archidiacono , Simone de Perroïa , Alberto et Bencelino militibus de Pries , 
5HPnon«Forjp.^t bono amico et C. canonicis et Uawide cum Gertrude dominabus 
Romarimontis efaliorum plurimorum. Datum dominicâ qua cantatur. Esto mihi. 
Anno coronationis nostra apud Aquas primo. 

Diplôme de l'empereur Rodolphe. 

Du 50 juillet 1*90. 

Rudolphus Dei gratiâ Romanorum rex semper augustus universis sacri imperii 
fldelibus gratiam suam et omne bonum. Gloria Romani imperii flrmatur solidiùs , 
gloriatur sublimiùs et propensiùs stabilitur ubi reverendis prmcipibus velut for- 
tibus columnis ac indissolubilibus conjunciuris firmâ compagine solidatur. Veniens 
itaque honorabilis magister Anselmus de Perroyâ canonicus Virdunensis in prae- 
sentià nostrœ majestatis verbis clegantibus humilitcr supplicavit ut venerabilem 
Felicitatem diclam Loretam abbatissam Romaricimontis principem nostram suam 
-consanguineam carissimam ad applausivœ dulcedinis amplexus suscipientes digna- 
remur eam ad cœtum principum collocare. Nos dicti magistri Anselmi utpotè benè 
menti precibus inclinati Felicitatem dictam Loretam abbatissam Romaricimontis ad 
instantiam sui consanguinei magistri Anselmi pra?dicti in nostram principem reci • 
pimus et in numéro principum collocamus, et sua regalia id est adminislrationem 
temporalium per dictum magistrum Anselmum causft cognationis sibi transmitli- 
mus ex favore gratte specialis. Quare vobis universis et singulis vassallis homini • 
bus ad monasterium Romaricimontis pertinentibus districtè praeciplendo mandamus 
quatenùs dicte abbatissac et nostrae principi v es traque Domina? omni subjectione 
reverenUa sludeatis sinceriter obedire et ei parère per omnia pro ut Jus est. 



Digitized by Google 



DIPLOMATIQUE 



Datitm Erfordi»? iij kalcndas Augusli anno Domini 1ILXXXX». Indictione HJ. Reen. 
vero XVII. 



Diplôme de l'empereur Rodolphe contre les habitants de 

Remiremont. 

Du 28 juillet 1*90. 

Ruldolphus Dei gratin. Romanorum rex scmper auguslus imiversis cl singuhs 
sicri Romani imper h fldelil « ; gratiaw suam elomne bonum. Ad universitatis vrstnr 
nolitiam tcnore presentium cupimus parvenire quod cum abbalis?a Roinariensis 
posi novam suam gratificalk>n«n sua regalia id est adminislralionem temporalium 
a nobis pelere et recipereet nunc temporis soxaginta quinque marchas cum ferlone 
officialihus noslrac curin persolvere tenealur , el oppidani Romarienses praediclw 
abbatissœ in dicta pccunwe summû tencatur ad susc*plioocm ipsorum regalium 
pra?dicta« pecunia» abbatissa? differe usquè ad reditum no«t receplioncm regalium 
pncdictorutn. Nos videntes hoc n n juslum et ralionibus obviare et periculo n<in 
carere tàm abbaliss» qtiàm opt>idanis quod talis debili solutio difTeratur, volontés 
utrique petenti considère et congruum remedium adhibere, slatuimus et pra?senli 
decreto regaliter ordinamus sub na?n4 viginti marcharum ut fuluris temponbm 
posl oralionem prardicts abbatissa? cl ipsiirs monittonem et requisitionem per men- 
sem oppidani supra dicli summam argenti supra dictatn sus abbatissa? Romariensi 
vel ejus certo numéro persolvere leneantur. Insuper volumus et slatuimus et prœ- 
senUbus ordinamus oppidanos supra dictos pcenam anlè diclam omnimodo incu- 
rissc , de quibus decem inarchis camerae noslra? erunt , ubbalissœ quinque et 
executori seu pignoranli quinque. Concedimus etiam per présentes ut pra-dictam 
abbalissam per qucmcumqutj vjluerit ipsos oppidanns pra*diclos pro sexaginU 
quinque marchis. cum fertonc et ptrnà suprà dictà dainnis et impensis nominc et 
jussu nostro faciat posl terminum antedictum si in solvendo fuerint négligentes pi- 
«norari et pignora alienari donec sesummà argenti prapdicta pœnis et damnis indô 
habilis nobis abba lissa? et executori pro ut supra expressuni est exliterit plenaria 
salisfactio ul aulem pra?dicla flrma et perpétua reserventur in eorum lestimonium 
prasenlcm paginam scribi et nostri sigilli munilione jussimus roborari. Datum 
Erfordias v* kalendas augustianno Domini MCC nonagesimo , Indictione iij, Regni 
verô nostrî anno xvij. 

Diplôme de l'empereur Albert. 

Du 9 juin 1504. 

Albertus Dei gralié Romanorum rex semper auguslus strenoo viro Theobaldo 
de Hafemburg fldeli suo dileclo gratiam suam cl omne bonum. Querelam gravem 
religiosarum personamm adminislralricis etconvenlûs monasterii Romaricimontis 
devotarum nostrarum dilcclarum recepimns continenlem quod dluslris Theobaldus 
Dux Lotharingia princeps noster qui nostro et imperii nomine lenet et posskJel 
gardiam et advocatiam monasterii pra?dicii, ut nobis constat, sibi a divis Romanis 
imperatoribus et regibus illustribus nostris pra?decessoribus commissam occasione 
cujus idem monasterium et personas ibidem Domino f -mutantes cum aliis homini- 
bus et bonis suis ad ipsum perlinenlibus de jure deberut et lenerelur contra inju • 
riatores et offensorcs suos quoscumque libéré defensare , non solum advocatiam 
eamdem per alienalionem et translationem castrorum terrarum hnminum ac bono- 
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mm ad ipsum pcrlmenlium pra?ler r.oslrum ad dictarurn adinini Iralricis eonsensam 
et convenlùs in personas minores se et illicitos posscsscre? transfert, dissipât ei 
dispergit. Verùm etiam cisdem per se et suos subdilos injuriosa gravamina gra- 
vcsque injurias non desinit irrogare. Quapropter nos ex oITicii noslrî debito et 
commisso nobis regimine volentes ipsis administrici et convcnlui super hujusmodi 
gravamïnibus cl injuriis quibus à dicto duce suisque subdilh in se et suis horoini- 
bus atque bonis aflli^enlur indcbitè sahibri remcdio sollieitudinc regià subvenire , 
Udelitali tua; coinmiltimus firmiter et mandainus qualcnùs arcedendo locum Roma- 
riensem super praetnissis verilalcm investiges diligentiùs et inquiras. Quà inquisilil 
solcrtiùs et comperta eidem duci omnia pralata gravamina et offensiones nobis de • 
clararc et exponere nullatenùs prœtermillasipsumque et noslro et imperii nomine 
eftlcaciter moneas et inducas ut juxta quod per evidentiam facli ramam pubiicam 
scu per hueras edoctus foeris de omnibus gravamimbus et offensionibus illatis 
munasteriu pramotato emendam exbibeat competeniem et' de inferendis in an te à 
cobibeat se et suos , sic ne occasione ipsius vel suortim idem rronaslerium in suis 
hominiuus et bonis in aliquo pragraveretur , et nihdominùs prtefatam advocatiam 
reformarc et ad stalum debitum reducere non omittaL Alioquin tibi injungimus 
studiosè volentes par i ter et mandantes ut ipsum Tbeobaldum ducem Lolbaringia? 
auctorilatc noslra regiA ad noslric majestatis cites prœsenliam pra?falorum admiois- 
trauïcis et conventus Romarimontis qua?remom r responsurum. Dalum in StersUtu 
V idùs junii arno Domii.l JJCCC» IV regni verô noslri anno sexto. 



Diplôme de l'empereur Sigismond. 

Du xOjuin 1415. 

Sigismundus DeigraliaRomanorumrex semper auguslus ac Hungaria?, Dalmalia? 
Crovatia? , etc rex. Nolum Tacimus universis tenore presentium tune sub regalis. 
Diadematis umbra résultat aspectus et fidelium sub sceptri noslri vekmine felicibus 
respirât incretnenlis dùm oculo et clemenlia? circà universorum et pra?sertim 
spirilualium principum et personarum quietem Tavorabililer vocare videmur 6ane 
pro parle venerabdis Henrieta3 de Amoncuria abbatissa? monasterii sancli pétri 
Romarici montis uni mis sancti benedicti Tullensis diœcesis , principis et devota? 
• noslro; dilccUe nobis oblata petitio conlinebal qualenùssibi omnia et singula sua 

et dicli monasterii constantis fldei puritatem quà dicti monasterii abbatissa et ipsa 
Henrieta ergô Romanorum imperalores et reges praxlecessores nostros et sacrum 
Comanum imperium diligentia claruerc.. Considérantes etiam quod hactenùs dicli 
nonaslerii rectrices et abbatissa) sacro romano imperio semper fuere obedientes, 
idcirco animo delibératonon pererrorem aut improvidèsed sano comitum et baro- 
num pra-habilo consilio et ex cerlà nostrà scienliâ, recepto priûs nomine ipsius 
Henrieta? débita? fidelitatis subjeclionis et obedientia? juramento ipsi Henrieta? ac 
monaslerio omnia et singula sua et ejusdem monasterii regalia cum omnibus et 
singulis suis honoribus , dignilatibus et emolumentis contulimus et aucloritale 
romanà regià conferimus gratiosè. Mandamus igilur universis et singulis dictai 
Henrieta; abbatissa? et monasterii prœlaii et vnsullis qualenùs eidem Henrieta? et 
suis succedenlibua in omnibus et singulis administralionibus dicla sua regalia res- 
picienubus tanquam sua? vera? et ordinata? domina? obediant pareant et intendant 
cum effeclu sub indignationis noslra? gravissimà pœtft quam unusquisque qui 
coniravcnire pra?sump6erit totiès quoiies conlrà faclum fuerit , se noverit incur- 
suram pnesenlium sub noslra? majestatis sigilli appensione litterarum. Datum 
Constant» provincia? Mogunlinn? anno Domina millesimo quadragenlesimo decuno, 
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vigesimà die junii , regnonim nostrorura ar.no Hungaria' , etc., vigesrlmo Roman» 
rum ver» quinlo. 
Ad mandalum domini régis Johannes Gersse. 



Indication de quelques titres qui se rattachent à l'histoire de l'Ahhaxe de 

Rciuircniont. 

Titres politiques. 

Jugement rendu par Hdlinus, archevêque de Trêves, contre le duc Mathieu 113*. 

Ratification de ce jugement par Simon II. 1176. 

Accord avec le duc Simon II. 1 194. 

Transaction avec le duc Ferri II. 1410. 

Lettres du duc Thiébaut I. 1219. 

Lettres du duc Mathieu II. 1 227-1 253. 

Lettres du duc Jean 1. 1469. 

Testament de Vyard de Davillers , fait chevalier devant Damiclte. 1211». 

Lettres de Ferri III. 1*70. 

L'Eehappe-Noise. 1295. 

Transactions avec le duc Ferri IV. 1326. 

Lettres du duc Raoul. 1333-1345. 

Lettres de Jean 1. I37C. 

Ratifications des privilèges de l'Abbaye , par René 1". U30. 

Forma juramenti dueii Lotltaringioy. 1492. 

Titres de diverses acquisitions faites par l'Abbaye, aumoyen-àge. 

Lettres de Charles III , de Henri 11 , de Charles IV. 

Testament de Malhilde de La Grange .1301. 

Testament de Jacquette de Vienne. 1354. 

Testament de Guye de La Grange. 1379. 

Testament d'Isabelle deQuingey. 1425. 



législatifs. 

Régula sancti Columbani (fragmenta). 
Régula sancti Renedicli. 

S ta tu la et Ordinationes Ecclcsiœ Sancti-Pel-i Romaricensis ab anno 1320 ad an- 
num 1622. 

Les i.« et couttumes de l'insigne Eglise collégiale cl séculière de Remircmont 
(1692). 

Ordinationes , Constitutiones et Décréta ab DD. Ludovico , comité Sarcggi , 
episcopo Adria: et nuntio aposlolico. 
Seutences de l'évèque de Tripoli et de l'archevtque de Corinlhe. 
Sentence de Thyard de Bissy , évêque de Toul (1696). 
Ordonnances capitulaires du cardinal de Rohan , évêque de Strasbourg (1728). 



Documents liturgiques. 

Notice d'un ancien bréviaire de l'Eglise de Rcmiremonl du commencement du 
quinzième siècle. 

Extraits de l'ordinaire manuscrit à l'usage d«- l'Eglise de Remiiomunt (160*;. 
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Notice d'un ancien-bréviaire manu«crii copié en 1620. 

De l'administrai 'un des sacrements , et des enterrements des dames chanot- 

IICSSCS 



Noos avons indiqué dans le cours de cette é ude les documents historiques de 
1" Abbaye : il est donc inutile d'en transcrire de noureaitla nomenclature. 



NÉGRO LOGES. 

Le plus ancien nécrologe de l'Abbaye de Remiremont remonte à l'année I4W ; 
les obituaires antérieurs avaient conservé rhumililé monastique , et n'avaienc 
inscrit que les noms de baptême ou de profession religieuse des ebanoinesses ; au 
quatorzième siècle , on commença d'ajouter dans les listes nécrologiques le nom 
des ramilles. 

JANUARIUS. 
Jàm prima die* et lertia fine (imetur. 

Jacoba de Colommoslier. Aleydis de Ccy , 1 322. fâarra de Verboville , lii*. 
( Elisabeth de Paroye , 1419. Béatrix de Cey. Jeanne de Mons, 13*6. Agnès de 
Neufchatel , 1474. Catherine de Misambourg. Henriette de Mailleroneourt 1 428. 
^alhenne de V ailes. /Agnès de Salm verurabilit Abbatixta , 143 touiller ma de 
Grammont , 1439 Adeledis de la Ferté. v Marguerite de Germigney. Çaiberinc de 
Ville. Kalharina de Demengcville , I3C8. (Gonegondis de Yailes , 1439. SibiLsade- 
Uiaslenoy, 1320. Uadwidis de Bourmont. Jacoba de Telo. 1380. Adelaidis de- 
Saint- Loup , 1395. lluguette de Verchamp , 1408. ^lipdis de Monslurieuls , 1484. 
Simonelle de Moffans , 1340. Clémence de Granges ou de La Grange. Marie de 
Vaile , 1420. Isabelle d' Hausson ville , 1491. 

FEBRUARIUS. 

Marguerite d'Amoncourt , 1483. Adelinc de Bitcbe. Clémence de Braies , 1331. 
Mathilde de ViUe. Méline de Monimartin. Elizande de Saulx , 1320. Jeanne de 
iou 1er elz , 1393. Clémence de Bicule. Isabelle de Grammont, 1413. Amée de 
Rochetaillée, 1461. liel vide de Faucogney. Marguerite de Grammont. Cécile de 
Sorans. Catherine de La Grange, 1366. Jeanne de Demangeville. Elisabeth d'A- 
moncourt, 1473. Henriette devienne, 1444. Agnès de Bergues , 1356. Jeanne 
d'Amoncourt, 1423. 

MARTIUS. 

Marti» prima necat cujtw tic cuipide quarto Ml. 

Adélaïde do Monlmartin , 1339. Agnès do Blâmont. Marguerite de Charmes, 
1331. Marguerite de Lavoncourl. Elisabeth de Cey ou de Scey , H39. Adelis de 
Monljuslin. Isabelle de Busegney. Béatrix de Mmgre. (lande Beirort, 1484. 
Elisabeth de Quingey , 1424. Marie de Bergues, 1333. Laure de Mirabel, 1433. 
Béatrix de Montmarlin , 1392. Agnès de Mont. Isabeau de Ray , 1424. Catherine 
de Ville, 1330. Marguerite de Bourguignon, 1373. lluguette de Saint-Alban. 
Jacoba de Grammont , 14î>0. 

APRILIS. 

Aprilis decimo e»t undeno fine minatur. 

Agnès de Montbix. Joanna de Grammont, 1401. Jeanne de Favcrney, 1415. Calh. 
de Saint Albin, 1483. Simonelta d'Engmilen, 1387. Adelcdis de Sainte-Marie, 
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1549. Jeanne de Bussières , 1371. Isabella de Docninicavillu , 1444. 1 hsea de Blù- 
mom, 1389. Béatrix d'Arguelles , 1389. Adelina de Neufch4lel. Maslildis de 
Qoingey, 1430. Clémence de Scey. Petron. deRosuel. Elisabeth de Ville. Anne de 
Saint-Loup. Jeanne de Champel, 1377. Adeledis de Monsiureuil , 1378. Jacoba 
de Vfenne, 1444. Jeanne de Madleror.court , i486. Nicolle de Cycon. Adeledis do 
Raiville. Jeanne de Vaudémont. Jeanne de Vianges. Jeanne de Gratnmont, 1304. 
Cunégonde d'Uaraucourt , 1411. Marguerite de Saint- Soinge . 1494. Leucardis de 
Bormont. Eliz. de Melizey , 1408. Marguerite de Vaite , 1404. Eliz .de La Grange. 
Gcrtrudc de Yerboville. Béatrix de Chastenoy, 1533. Jeanne d'Ainoncourl , 1367. 
.Isabelle de Lignéville , 1483. 

MA1US. 

Ter tin* a mai» lupus est , seplimut anguis. 

Agnès de Cbauvirey , 1 433 Jeanne de Rosières. Jeanne d'Aigrem l , 1404. Oda 
de Fonlenoy, 1333. Gerlrude de La Grange; 1337. Guyetle de Grainmonl, 1404». 
Aleydis de Ville , 1358. Hadwido de Beauffremont. Aleydis de Germigney , 1360. 
Agnès de Saulxures , 1408. Adeledis de Vêler , 1401. Calh. de Baudoncourt, 1419. 
Marie de Haquenbach. Philippe de Saint-Rëmy, 1335. 

JU.NIUS. 

Juuius undecimo quindeno à fine salutat. 

Agnès do Vaudémont. Cath.de Neufchàlel , 1501. Félicité de Darney, 1411. 
Calh. de Vatronville , 1433. Alix de Ville, 1439. Stéphanie de Crux , 1440. Jeanne 
de Bochelaillée , 1463 Recilina de Nogent. Pétronille de La Grange , 1335. Mar- 
guerite de Bayon. Regnalda de Scey, 1383. Simo^eile de Monlmartm , 1316. 
Isabelle de Mailleroncourt , 1404. Thomasia de Salm. Béatrix de Cbauvirey , 131V. 
Béatrix d'Ar. 1388. Calh. de Passavent. Jeanne de la Grange, 1341. Cath. de 
Mailly , 134G. 

JUINS. 

Tredecimus julii decimo minuit ante kaîendas. 
Odeta de Sainte Marie. Philippe de Savigny , 1478. Marguerite de Chalamey , 
1380. Simonclta de Rochetaillée, 1390. Simonetta de Costa 1344. Agnès de Canali. 
Guyetle de Bavant Louise de Monstureuil , 1398. Jolande do Ville , 1439. Aleydis 
de Marey. Elis, de La Grange , 1418. Jeanne de Belmont, 1368. Malbilde de Con- 
iréglise, 1380. Isabelle de Châlons , 1389. Marguerite d'Ortes. Stéphanie de 
Monlboson. Cath. de Charencey , 1541. Marguerite de Lenques , 1428. 

AUGUSTUS. 

Béatrix de Blàmont. Agnès de Bains, 1347. Marguerite de Choiseul, 1487. Agnès 
de Monthureux. Marguerite de Chauvirey, 1428. Jeanne de Sainte-Marie. Obiit 
Engfbaldus in capellajacens. Eléonore de Châlons. Catherine de Blâmont, 1419. 
Calh. de Ville, 1413. Iolande de Pulgney, 1451. Marguerite d'Aulcey , 1440. 
Jeanne de Gonceux. Adeledis de Telo , 1558. Adeline de Ctisances , 1582. Jacoba 
d'Anglure. Agnès de Ville , 1358. Adelaïdis d^Aigremont. Agnès d'Oyselet, 1358. 
Marguerite d'Offroicourt , 1349. Adelis de Clermont. Béatrix de Chastenoy , 1417. 
Bonne de Ver champ. Alipdis de BlàmonL Béatrix de Bonchamp , 1358. Elisabeth 
de Graminont, 1395. Jeanne de Roches, 1339. Marg. deRonchamp, 1337. Adeledis 
de Scey do Claron, 1343. Marg. de Fenestranges, 1361. Alix de Germigney, 1301. 
Eliz. de Canali , 1379. 
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Marg. de MonlmarUn, 1321. Caih. de Blâmoot, 1483. Marguerite de Neufchàlel. 

Carola de Monljuslîn , 1487. Eliz. de Créange d'Arhois. Jeanne de «cey 134». Marg. 

de Costa 1349. 'Alix du Châlelet. Jeanne de Malain, 1 4i',n. Oda de Blàmonl, 1349. 
Félicité de Dombrot, 1329. Aleydis de Scey 1349. Marguerite de Deuilly , 1351. 

Eléonore de Menonville. Guyelte de la Grange , 1360. Jeanne de Blâment, 1415 

Jeanne de Choiseul , 1394. Agnès de Neufchàlel. Cath. d'Abbans, 1407. Adelis 

dOffroicourt, 1349. Marguerite de Mailleroncourt , 1498. Jeanne delà Grange, 

1349. Clémence de Nain , 1360. Leucardis d'Yllo , 1337. Claudina do Rupz, 1400. 

Jacoba de Lignéville, 1439. Jacoba de la Grange d'Arbois , 1349. Henriette de " 

Beauffremont , 1373. Antonia de Lignéville , 1439. 

OCTOBF.R. 

Henriette d'Amoncourt , 1498. Marguerite de Vienne , 1496. Clémence d'Ar- 
puellc* Agnès de Thuilières, 1439. Agnès de Béhague, 1480. Jeanne deVy, 
1389. Claude de Cru x. Eliz. de Choiseul , 1349. Jeanne de Meliscy. Alipdis de 
Rougcmont, 1483. Marguerite deQuingey, 1418. Simonette de Bussières, 1349. 
Marguerite de Châlons. Guillertna de Saint-Albin. Laure de Saint- Rem y, 1393. 
Clémence d'Oyselet. Perella deRupen. Guyette d'Amoncourt. Adelis de Monslu : 
reuil, 1369. Simonnette de Varre. Cécile de Ronchamp. Guillerma de Ville. Alexia 
d'Amoncourt, 1418. Agnès d'Amoncourt, 1334. Agnès de Varre, 1563. Simon- 
nette de Braites , 1368. Simonne de Mailleroncourt , 1498. Agnès de Sorans de 
Cromari , 1323. Jeanne de Deuilly, secrète de Remiremont et abbesse de Poussay, 
1306. Araée de Bielle. 1434. Pontiade Vy. Jeanne duChàtelet. Jeanne d'Estrabonnc, 
1477. Mathilde de Rougemont, 1398. Ad. de Monthureux , 1484. Alix de Dom- 
marlin. Kath. de Menonville. Marguerite de Savigny, 1386. Pontia de Scey. 
Adèle de Morville, 13Î9. 

NOVEÎJBEB. 

B. de Bcrgues, 1337. Aleydis de Vellecourt, 1358. Fel. de Vatronville, 1360. 
J. de Chauvirey, 1407. Cath. de Saltz, 1491. J. de Beauffremont. Marguerite de 
Dommartin, 1367. Al. de Scey. Oda de Blàmont, 13*9. Aleydis de Costa. 1383. 
Laure de Pesmes. Cath. de Beauffrcmont, 1325. Henr. de Saint- Albin, 141 3. Mar- 
guerite de Salm, 1380. Marguerite de Bollande. Aleydis de M élise y. Jeanne de 
Saint-Loup, 1416. Huguette de Lambrey. Hadwide de Ville, 1394. Marguerite de 
Ray, 1407. Mathilde de Grancey, 141%. 

DÉCEMBER. 

Aleydis de Fontenoy. Cath. de Belmont, 1357. Johannita de la Grange, 1360. 
Aleydis d'Oysetet. Guillema deBellemont, 1330. Lodoïca de Monlbelliard. Simo- 
netta de Lenoncourt , 1407. C. de Scey. Elizande do Dompierre , 132Î. 

Plusieurs feuillets manquent dans ce nécrologe. 

L'obituaire du Chapitre au seizième siècle offre plus de noms lorrains que dans 
les siècles précédent* : la noblesse de Bourgogne et de Franche Comté y oc- 
cupe toujours une large place , et l'aristocratie française commence à s'introduire 
dans les stalles de Remiremont 

JANVIER. 

Clémence d'Uzès, 1314. Sarre de Verboville, 1314. Sibilia de Pesmes , 1346. 
Catherine d'Anglure , 1817. Marguerite de Cboiseuil, 1379. Agnès d'Amoncourt, 
1300. Cath. deHardémont , 1S14. Catherine de Vcrchamp , 1306. Anna de Bas- 
Bompierre , 1871. 
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FÉVRIER. 

Marguerite «le Grammont, 1543. Clémence du Ronchamp. Cécile do Costa, 
1575. Jeanne de Vienne, 1547. Marguerite du Cbàlelel, 1557. Renés de Beauvcau, 
1313. Cath. de Lignéville , 1540. Marguerite de Ludre , fille de Jeân de Ludre et 
d'Epvre de Lignéville , 1595. Adélaïde de Scey , Magdelaine d'Haraucourl , 1580. 
Marguerite d'Haraucourl , 1C06. Chrétienne de Choiseuil , 1587. Anne de Mont- 
Tort, 1573. Jacqueline de Dumas, 1595. Jeanne de Mailleroncourt , 1535. Péroné 
d'Augicourt,l594. 

MARS. 

Jeanne de Bouzcy, 1524. Barbe de Rochelailléc , 1566. Marguerite de Saulx, 
1405. Marguerite de Vaudrey , 1523. Suzanne de v eraucourt. Adèle de Mons. 
Simonelte de Sorans , 1570. Claude de Luxembourg, 1550. Philippe de Barbay, 
1590. Jacquetle de Verchamps et Henriette de Saulx , 1523. Marie de Grammont, 
Catherine de Grammont, 1591 Alexandria de Canali , 1533. Marguerite de Laro- 
chefouchauld. Marguerite de Scey. Claudette do Paradis, 1587. Pétronello de 
Scey. Claude de Rochelaillée. Eliz de Costa , 1 518. 

AVRIL. 

Marie de Dommartin. Jeanne d'Haraucourl, 1573. Catherine d'Amoncourt. Alix 
de Choiseuil. Catherine de Mailleroncourt , 1821. Agnès de Monlhureux , 1505. 
Agnès de Paradis, 1541. Jeanne d'Anglure, 1505. Claude de Monlhureux, 
1545. Nicolle de Cycon. Malbilde de Grancey , 1519. Claude de Vaudrey, 1567. 
Stéphanie de Biissières. lolande de Baudoncourt , 15*8. C. do Luxembourg, 1574. 
Françoise de Beauveau , 1583. 

MAI. 

Françoise de l'Aubespin, 1544. Marguerite de Vienne, 1560. Renée d'Inteville , 
1580. Agnès de Monlhureux , 1501. Marguerite de Fresnel, 1587. Claire de Ron- 
champ , 1315. Simonne de Vienne, 1539. Anne de Trottedam, 1573. Félicité de 
Belmont, 1539. Cath.de Monlhureux, 1311. Marie de Hacquenbach , 1517. Ma- 
delainc de Mailly, 1507. Madelaine d'Haraucourl, 1560. Malhilde de Sirocourt. 
Barbe de Mailleroncourt , 1964. Adèle de Darney. Ursule de Choiseuil , 1570. 

JUIN. 

Adrienne de Choiseuil, 154S. Pélronille du Chàlelet, 1569. Françoise d'An- 
glure , 1573. Agnès de Chamblard. Ida Descroinges, Agnès de Chauvirey. Claude 
de MonlTort, 1575. Guilleinetlc de Choiseuil, 1573. Cécile de Scey. Ursule de 
Reynach, 1549. Loyso de Vienne, 1545. Judith de Bergues, 1528. Guyomîede 
Trottedam , 1545. 

JUILLET. 

Claude de Rochelailléc , 1549. Madelaine de Lunéville, 1573. Françoise de 
Choiseuil, M66. M me d'Oursant,. 1559. Huguelte de Grammont, 1563. Anne 
d'Uzès , 1563. Jeanne de Saulx , 1539. Jeanne de Choiseuil , 1500. 

AOUT. 

Agnès de Monlhureux. F. de l'Aubespine, 1557. Isabelle de Ray, 1531. Pauline 
de Mailleroncourt , 1533. Hélène de Mailleroncourt, 1523. Marguerite de Chaire- 
loix, 1432. Agnès de Dommartin, 1508. Marguerite de Germigney. Anne de 
Ferretle, 1512. Huguetle de Saint-Loup, 1511 . Magdelaine d'Haraucourl , 1573. 
Marguerite de Nettancourt, 153». Pélronille d'Haraucourl , 1587. 



ils 



NECHOI.OT.KS. 



SEPTEMBRE. 

Nieolle d'Haraucourt, 1523. Béatrix de Lunres. Chrétienne de Salin», 1300. 
Phihbertc de .«aulx , 1505. Adèle de Monjustin. Jeanne de Sanlx , is:>.". Claude 
de Fresnel , 1522. Dame Cordelct de Louppie , 1540. Demoiselle de Grammont. 
1567. 

OCTOBRE. 

Catherine cTHaussonvillc, 1502. Dorothée de Ferrellc, 1541. Jeanne de Deuilly, 
abbesse de Poussay , secrète de Remireroont. Marguerite do Lenoncourt, 1506. 
Nieolle de Dommarlin. B. d'Orsan» , 1564. Louise dAmoncourl. Adèle de Ber- 
guca. Marguerite c> Chauvirey. Henrielte de Saulx , 1530. 

NOVEMBRE. 

Guillermetie de Momay , 1525. Catherine de MaiPeroncourl , 1580. Anne de 
Monthureux , 1524. Marguerite de Mallegney, 1506. Hadwige d'Adange. NicoUe 
de Choiseuil . 1590. Jeanne du Chitclet , 1505. 

DÉCEMBRE. 

Madelame de GhowcuH. Jacqueline de Malain. 



Dans les archives on a retrouvé quelques noms oubliés dans ce nécrologc qui 
indique quelquefois Je jour où les chanoines»es ont Tait leur grande aumône à Té 
glise , et plus souvent le jour de leur mort. 

Marguerite de Criseulx, 1553. Simoneite de Bettor court, 1533. Thiennelte de 
Grammont, 1545. Ursule de Choiseuil, 1545. Julienne Lopcz , 1 545. Mayettc de 
Lignévillc , 1536. Bonne de Maligny , 1369. Eve de Mandres , 1 580. Barbe d'An- 
delot , 1540. Dame de Meligny, 1591. Antoinette de Choiseuil, 1004. Philippe du 
Hauloy, 1636 Marguerite d'Haraucourt, 1606. Claude de Llvron , 1619. Claude 
de Grammont , 1612. Chrétienne d'Haraucourt, 1620. Anne de Stainville , 1646. 
Constance deFaulquier. Nicolle de Bassompierre , 1614. Anne de Vitrcy, 1629. 
Marguerite de Bouligney, 1631. Paule du Chétclet, 1610. Gabriel d'Ave; bout, 
1619. Claire Eusigny deTramoisy, 1619. Isabelle Rhingraffde Salm , 1620. Fran- 
çoise Smart , fille de Paul Smart et de Jacqueline de Poîlz , 1621. Gabrielle d'Au- 
roux , 1621. Anne de RocheforL Gasparinc de Damas de Sallcran. Philippe deRye 
de Varambon. Henriette de Gouy de Campremy, 1628. Christine de Salm. Char- 
lotte du Chfttclcl. Agnès de Cléron. Françoise de I.udre. Henriette de Lorraine . 
1649. D. Malain de Lux , 1649. MM. de Trottedam d'Oyselet. Philippe de Saint- 
Aslier, de Vallcroi. Marguerite d'Auraale, 1636. Marie de Chevreuse. Marie de 
Lorraine. Marguerite de Vaudémont, 1623 Françoise de Damas , 1636. Jacqueline 
de Damas, 1650. Jeanne d'Haraucourt, 1602. DeLignévMe , de Gironcourt, 1638. 
Anne de Malain. Anne de Clinrhamp , 1631. Catherine de Mailly, 1637. Elisabeth 
de la Roche-Aymon , 1617. Rose delà Roche-Aymon , 1620. Barbe de Salm, 
1602. Agathe de Stainville, 1606. Catherine de Lorraine, 1648. IsabeHe d'A- 
Icnçon. 

Les actes et registres capilulaires de la dernière moitié du dix-reptième siècle , 
ont conservé, à défaut de nécrologes, beaucoup de noms des chanoinesscs qui 
firent partie du Chapitre de Remiremont , a cette époque. 

Mad. de Thiungcs, 1662. Henriette de Ludre, 1663. Mhd de Rechein , 1667. 
Suzanne d'Aubigny, 1677. Louise de Simiane 1684. Marguerite de Vecbetain. 



Digitized by Google 



NKCROLOCES. 



419 



Marguerite de Tcnarre, 1684. Madame de Moncha, 1088. Jeanne Crâne de Copley, 
1096. Jeanne de Copley de Tresham, 1670. Alexandrine de Rivière d'Arschot, 
1669. Claude- Angélique de Fleurigny, 1688. Jacqueline de Chassague, 1688. Fran - 
çoise de Médavi , qui fut abb»*se de Bouxières, 1688. Nicolle de Gondrecourt , 
4686. Hélène d'Anglurc, 1667. Marie -Judith do Lorraine, 1661. Romarine-Cathe- 
rinc de Cleron, 1684. Culherine de Damas, 4680. Eléonore de Damas, 1661. Claude 
de Chamblé, 169V. Marguerite du Hauloy, 1641. Eve Gabrielle de Ludre , 1698. 
Charlotte Madelaine de Maîlly d'Haraucourt, 1694. Marguerite de Mouchy d'Oc- 
quincourl, 1666. Anne-Marie de Simiane, 1653. Gabrielle de laFayede Chevigny, 
1688.. Hélène de Cléron de Meuilley, 1696. Louise d'Haraucourt, l660.Eliz.de 
Fiquelmont. Dorothée deSulm, 1660. Marie de Rabutin. Catherine de Béthune. 
Judith d'Aubigny, 1664. Ch. du Châlelet. Agnès de Cléron. Françoise de Ludre t 
16 4. De la Plesse Laval. Fr.de Mauléon. Marguerite de Cambis. Françoise de 
Longueval , 1668. Anne de Lynden. Eléon. de Saint-Jusl , 1666. Anne de Charmel, 
1667. Ferdm. de Poitiers ,1668. Geneviève de Cochcrel. Gasparinc d'Andlau, 1670. 
Suzanne d'Haraucourt. Anne de Hallzleld de Blisheim. M. de Mornay 1670. Marie 
de Brouilly. Catherine de Choiseul. Calli. de Haunsberg. Geneviève de Harlay, 
1678. Marguerite d'Estampes. Fr. de Menoux. M. du Chàlelet , 1678. Retne.de 
Reynach. Louise du Hautoy. Louise de Salm. Renée delà Vallée, 1688. Ant. d'A- 
chey, 1684. Louise de Beauveau, 1688. Marguerite de la Baume. Marie de Rosmar. 
Marie de Chalenoy de Puységur. Agnès de Marennes, 1688. Thérèse d'Ulm. Maxi- 
milienne de Truchèes de Zed. Honorine de Pouilly, 1691. Caih. des Armois s. 
Marie de Bruslard Sillin. Thérèse de Montmorency. Yolande de Bassompierre , 
4691. Marie de Croi-d'Havré, 1696. Marguerite de Lopez-Gallo. M. de Sugger. 
Jul. de Montfort. Marg. de Rivière, 1696. Hélène dcGrammont. Marie deMonlfbrl. 
Calb. du Hautoy, 1698. Anne de Siekcngen. Th. deChoiseuil. Marie de Hcrbcslein. 
Claude de Saint-Mauris. Constance des Armoises. Henriette de Monijoic, 1699. 
Ant. de Lenoncourl. Agnès de Clcrmonl-Tonnerre. Thérèse de Saint-Mauris. Fr. 
de Raigecourt. Martine de Saint -Maoris. Ursule de Zurheim. J.'t'e Fiquelmont. 
M. de Kotvilzein , 1700. 

Marie de Hohonlohc, 170$. Gabrielle de Rouxel , 1706. Renée de Reynach, 1707 
Vinefrede de Copley, 1710. Charlotte de Chassagne, 1710. Marguerite de Treuxel j 
1716. Françoise de Grune, 1743. Louise de Bélhunc , 1731. Marie Paule de Bé- 
thune, 1736. Bemardcdu Cleron-Saffre, 1704. Agnès Cleron d'Haussonville, 1700. 
Anne de Villcrs, 1709. Agnès de Frugger, 1739. Louise de Mozay de Grune, 1734. 
Louise de Gallo, 1733. Hélène d'Haraucourt, 1708. Nicole d'Haraucourt, 1709. 
Hélène d'Haraucourt, 1708. Péronnc d'Haraucourt,17ll. Barbe d Haraucourt, 1749. 
Pétronillc d'Haraucourt , 1719 Charlotte d'Haraucourt, 1742. Hyacinthe de l'islc- 
Adam de Stainville, 1733. Yolande d'Haussonville. Louise de Mon main de Tcnare, 

1749. Edme de Monlmain , 1747. Gabrielle de Mornay, 1705. Aulde de Puligny. 
Marguerite de Poitiers d'Anglurc, 1740. Délie de Ncufchàtel , 1740. Dellc do Poi- 
tiers, 1719. Marguerite de Puységur, 1741. Henriette de Pouilly Lançon , 1734. 
Marie-Reine de Reynach, 1708. Dorothée de Salm, 1704. Anne-Agaihe do Stain 
ville, 1722. Nicolle de Versay, 1705. Louise de Simianc-Monchat, 1744. Concorde 
de Simiane , 1^747. Marguerite de Tenarre-Montmain , 1729. Marie de Truchess, 
1744. Anne de Zievel , 1738. Françcise de Menoux , 1707. 

Hélène d'Haussonville , 1758. Thérèse d'Haussonville , 1760. Jeani;e du Hamel , 

1750. Barbe des Armoises , 1753. Elizabelh de Montjoe. 1754, Marie-Anne de 
Monljoie, 1766. Louise de Prabesg , 1763. Françoise de Varambon , 1755. Eliza- 
beth de Raigecourt , 1767. Thérèse de Saint- Maurice , 1760. Martine de Saint- 
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Maflricc-Lambret , 1768. Bcatrix de Wangen, 1763. Ursule de Zurheim Dornach, 
1769. Thérèse de SafTre, 1760. Françoise de Raigecourt, 1775. Anne de Len- 
lilbac, 1770. Marie de Friauville , 1765. Anne de Gouffler, 1760. Anne de Mug- 
genthal, 1770. 

Françoise de Raynach. Charlotte de Binch, 1773, 1774. Léopold de Raigecourt. 
Saint- Baslcmont. Gabrielle de Raigecourl. Marguerite de Montstujols , 1775. Eu- 
génie de Boisgelin. Louise de Guines. Bernardine de Sladion, 1776. Charlotte de 
Gujnes. Louis»! de Monspey d'Arnu. Catherine de Monspey. Louise de Guines. 
Henriette de Schcrnau. Marie -Anne de Schœnau. Cornélie-Zoé de Boisgelin. 
Pauline d'Albert do Luynes. Henriette d'Andlau Joseph de Montjoye. Christine de 
Wangen. Charlotte do Wangen. Claude de Rinck, Mélanie de Montjoye. Ludivine 
de Reynach. Louise de Rosières. Marguerite de Monstujols. Louise de Rosières. 
Marie de Rosières. Hélène de Beaufremont , 1777. Cécile d'Osmond. Thècle de la 
Leyon , l" 7 »*. Eve de Freyberg. Alexandrine de Samt-Mauris de Raigecourt- 
Claire de la Tour. Marie de Leycn. Marie de Raigecourt. Antoinette de Gain. 
Anne de Boisboissel. Jeanne de Montesquiou. Jeanne Duhamel. Alexandrine de 
Corcry. Charlotte de Lasteyrie , 1783. Maurice de Freyberg. Caroline d'Andlau. 
Adèle de Monstujols. Rénée de Lescure , 1786. Joseph de Lasteyrie. Caroline de 
Reynach. Christine de Montjoie. Cécile de Picquot. Yalburge de Metternich. 
Ilorlense de Beaufremont. Charlotte de Sainl-Mauris. Marie de Beaumonl. Agathe 
de Monstujols. Antoinette de Helmtatl. Rosalie de Rye. Marie de Reynach. Louise 
de Monstujols , 1786. Elisabeth de Monspey. Joséphine de Main. Christine de 
Ligne. Gabrielle de Lenoncourt. Jeanne-Baptiste Reynach. Aimée de Monspey. 
Anne de Closen. Hyacinte de Briey. Marie de Jodock. 

Madclaine de Lentilhac. Thérèse de Bergh-Hohenzolern. Anselmine de Voehlin. 
Béalrix de Messey de Rielle. Marguerite de Messey de Vingle. Angélique de 
Messey. Thérèse de Schauenbourg. Françoise de la Tour. Marie de la Tour-Jan- 
delis. Angélique de la Riie. Balbine de Schœnau. Maric-Thècle de Madion. Marie- 
Louise de Vengen. Vngenbourg. Pétronille de Messey. Victoire de Créqui. Con- 
radine d'Andlau. Marie-Anne de Stadion. Annettc de Lasteyrie. Anne-Michel de 
Reynach. Eve de Ferrelle. 



Liste chronologique des Abbesses de Remiremont. 

1. Sainte Maclerelde. 620. 

2. Sainte Claire. 62*. 

3. Sainte Gébertrude. 652. 

4. Sainte Perpétue , vers IH»3. 
5 Hadwige décédée en 67:>. 

6. Béatrix. 714. 

7. Cunégonde. 7Î3. 

8. Cécile. 771. 

9. Eiiphénne. 791. 
10. Félicité. 801. 

1t. Mathilde I. 812. 4 
1-2. Thiathilde ou Dieulhilde. 810. 

13. Ivate , vers 800. 

14. Gisèle I. 885. 

15. Mathilde IL 907. 

16. Gisèle II. 942. 
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LL Hatbilde III. 975.. 

1 : . Henriette de Vienne, 1005. 

10. Henriette de Lorraine. 10AQ. 
20. Oda de Luxembourg. 1070. 
2L Gisèle III. 1113. 

22. Judith ou Ivode. 1170. 

23. Mathilde de Bourgogne. 1189. 
2<k. (démence de Lunévillc. 1-211 
45. Marguerite de Savoie. 1231. 

26. Agathe de Lorraine. 124%. 

27. Agnès de Salm. 1279. 

28. Anne de Seraucourt. 1480. 

22a Félicité de Laureou de Dombaslc. 1494. 

r>0. Clémence OyseleL 1343. 

">1. Jeanne de Vaudémont. 1347. 

32, Marguerite de Salvaine. 1348. 

Si. Simonette de Varre. 1350. 

34. Eléonore de Chftlons. 1369. 

55. Jeanne d'Aigremont. 1404. 

56» Catherine de Blàmont. 1412. 

31, Henriette d'Amoncourt. 1418. 

28* Isabelle de Demangeville. 1444. 

">'.>. Henriette de Vienne. 1452. 

40. Jeanne de Cbauvirey. 1453. 

4L Alix de Paroye. 1473. 

42, Catherine de Neufchâtel. 1474. 

43. Jeanne d'Anglure. 1505. 

11, Agnès de l)ommar lin. 1508. 

45. Alix de Choiseuil. 1521. 

46. Nicole de Dommartin. 1523. 

47. Marguerite de Neufchâtel. 1547. 

48. Madeleine de Choiseuil. 1549. 

49. Marguerite d'HaraucourL 1568. 

50. Renée d'inteville. 1580. 

51. Humberte de Chastenay. 1593. 

52. Barbe de Salm. 1602. 

53. Elizabelh Rhingraffde Salm. 1611. 

54. Catherine de Lorraine. 1648. 

55. Isabelle ou Elisabeth d'Alençon. 1655. 

56. Judith de Lorraine. 1661. 

57. Dorothée Rhingraffde Salm. 1704. 

58. Gabrielle de Lorraine. 1711. 

59. Elisabeth de Lorraine. 1711. 

ou, Béatrix Hiéronyme de Lorraine. 1738. 

61. Anne-Charlotte de Lorraine. 1773. 

62. Christine de Saxe. 1782. 

63. Anne-Charlotte de Lorraine II. 1786. 

fc4. Louise-Adélaïde de Bourbon-Condé. 1786 



AI'l'K.MMCi: 



Doyennes de Remiremont. 

L Alipdis de Mono. 1275. 

2* Simonelle de llonlmorin. 1288. 

S, Clémence de Scey. 1521. 

4_ Jeanne de Monu 1334. 

SL Isabelle de Scey. 1353. 

fi» Catherine de Saint-Remy. 15S9. 

Ii Guye de Granges. 1 566. 

A. Cunégonde d'Haraucour . 1502. 

SL Alix de Ville. 14f9. 

iiL Catherine de Saint-Aubin. 1458. 
IL Jeanne d'Anglure. 1457. 
12. Catherine de Saint- Aubin. 1469. 
12. Clémence d'Uzôs. 1487. 
IL Jeanne de Vienne. 1524. 
15. Henriette de Saulx. 1547. 
liL Marguerite de Vienne. 1549. 
IL Dèle d'Orsans. 156i. 
liL Pétronille du Châtelet L 1570. 
liL Marguerite de Choiseuil. 1575. 
2Û. Marguerite de Ludre. 1579. 

21. Pétronille du Châtelet II. 15»7. 

22. Claude de FresneL 1610. 
22. Anne de Stainville. 1611. 
-jju Hélène d'Anglure. 1646. 

2IL Bcrnardc de Cléron de Fabre. 1667. 
ïï>. Barbe des Armoises. 1718. 
21. Hélène de Cléron. 1733. 
21, Hyacinthe de Briey. 1769. 
m. Eve de Monspey. 1790. 



APPENDICE GÉOGRAPHIQUE. 




L'Abbaye de Remiremont possédait en Lorraine cinquante-deux bans ou sei- 
gneuries , et y exerçait des droits féodaux fort étendus ; dans la plupart de ce» 
bans elle régna longtemps seule , sous l'autorité directe des empereurs. Charles 
III et Léopold particulièrement s'appliquèrent à détruire celte puissance rivale 
de leur couronne , et tous ces droits du Chapitre furent absorbés & l'époque de la 
Révolution , dans l'unité administrative et judicaire de la France. 

Les chefs-lieux de ces bans ou domaines étaient : 

Avillers; Ahévillers; Atlignéville, Arches, qui comprenait Hadol, Laménil f 
Girosménil , Gumény, Agneuménil , Senade , Le Rouillier, Dounoux , Esloyes et 
Poux eux , Bellefonlaine et tous ses hameaux ; Bruyères qui renfermait dans son 
territoire Laval, Fays , Hautmonlzey, La Roncière , La Chapelle, Le Beauménil , 
Laveline et Champs, Belmont et Brouvelieures ; Biflbntaine ; Bayecourt et Domè- 
vre; Bazoilles; Blaye , Racécourt; Barville; Bocquegney; Bouxières aux-Bois , 
Regney et Madegney ; Biccourt ; Corcieux et tous ses hameaux; Charmes et 
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. Vtncpy ; Crévic. Flainval, Grandvezin , Hudivillers et Sommervillers ; Chaufcuurt ; 
Dompairc; Dompierre , Grand villcrs , Viménil , Méménil , Aydoillcs et Fontenoy, 
Derbamont ; Diurvillc , llousséville , Forcelles , They et Gugncy ; Esclcs , qui 
comprenait Lerrain ; Viotnénit , le Void d'Escles et les hameaux limitrophes ; Es- 
segney; Faucompierre , Saint-Jean-du- Marché et Boulay; Gorhey et Ihudon- 
couri; Gugney-aux-Aulx ; Gripporl; Girancourt, Dommartin aux-Bois , Uzemain 
et leurs hameaux ; Harol, qui renfermait quinze villages et hameaux ; Hagécourl; 
Hennecourt ; Longchamp , qui comprenait dans son territoire dix -neuf villages 
et hameaux. Moulin : dans ce ban étaient enclavés Plombières, Nol, Saint-Amé, 
Saint Etienne , Saint- Nabord cl les hameaux limitrophes; Mirecourt; Madonnc , 
l-amerey , Néglaincourl , Craincourt et Chénimonl ; Ramonchamp ; Bussang , 
Presse, Saint-Maurice, Le Thillot, Le Mesnil , Lélraye ; Remoncourt; Tendon 
et ses hameaux ; Tanlimont , Avrainvillc , Batlexey, Brallcville , Hcrgugney, Ger- 
monville et Xaronval ; Touiinvillc; Talignécourl ; Uzcgney : Vagney , dont dépen- 
daient tous les villages qui forment le canton de Snulxures ; le Val-d'Ajo) ; Y au ■ 
dicourtet Chamois . Nonzcville et Girccourt; Yomécourl ; Yalfroicourl ; Vittol ; 
Les Yallois , Xirocourt. 

Le Chapitre nommait non-seulement aux cures qui portaient le nom des chefs- 
lieux des cinquante-deux bans , mais encore aux cures dont les noms suivent : 
Remiremont , Saint-Amé , Presse , Dommartin , Saint-Maurice , Saulxures , Plom- 
bières , Rupl , Saint-Etienne, Saint-Nabord, Poux eux , Esloyes. Raon-aux-Bois , 
Docclles, Arcbetles, Iladol ,_Buins , Champs , Grandvillers , Girccourt, Aydoilles, 
Gerbépal , Domèvre^sur-Avière , Gigney, Damas, Derbamonl , Rabiémont, Floré- 
mont , Jorxey, Bouxières, Mazirot , Saint-Oui-n , Bouxey, Marchéville , Adompt, 
Saint- Amand , Mandres , Dommartin , Rancourt , Domjulien , Saint- Mcnge , Gire- 
court , Domvallicr, Oëlleville , Juvaincourt , Ugney , Neuville , Bayon , Haroué , 
Bovine, Tanlonvillc , Ccndrecourt , Saint-Firmin , Affracourt , Aroiïe , Lenoncourt, 
Tbiraucourt , Melecey, Amance , Quingcy, La Bresse , Yitlcnheim , Moyenlheim : 
l'abbesse seule nommait a ces cinq dernières cures , sans le concours du Chapi- 
tre , et la secrète nommait à Bcmoncourt, Lenoncourt , Tbiraucourt et Aroffe. Le 
Chapitre nommait encore a trente chapelles de son église, et les chapelains des 
hôpitaux d'Arches et de Marlou. 

Trois monuments restent de cette puissance politique et religieuse anéantie de- 
puis trois quarts de siècle : l'hôpital , le palais de l'abbessc et l'église capitulairo 
transformée en église paroissiale. Les chapelles souterraines de cette église 
étaient dédiées h siinl Brice , a saint Del, à saint Nicolas, à saint Antoine, à 
saint Benoit et a saint Georges : celle dernière , voisine de la chapelle Saint- 
Benoît, fut fondée par Jeanne de Ville. 

On détruisit, en 1742, les chapelles extérieures s la première, fondée en 
1!»52 , par Bonne de Saint- Loup , était dédiée à saint Rcmy : la deuxième à saint 
Michel fut établie, en 1341 , par Jacquctte de Vienne; la troisième, dite du Sé- 
pulcre, existait déjà en 1279; la chapelle Saint- André, fondée par Agnès de 
Salm ; la chapelle Sainl-Servais , fondée par Jeanne d'Aigrcmonl, en 1362; et 
les chapelles de l'Annonciaiion , de Saint -Sylvestre , do Saint Sébastien , de 
Saint-Boch et de Saint-Gédéon dataient du quinzième siècle; la chapelle du 
Pelil-Sépulcrc ; la chapelle Sainte -Catherine remontait à 1393 ; une seconde 
chapelle dédiée à saint Michel fut fondée en 1301 , par Alix de Fontenoy; la 
chapelle de sainte Marie et de saint Jean datait de 1408 ; la chapelle des Trois- 
Bois, les chapelles de Sainl-Légcr, de Sainte Croix , fondée en 1518 par Clé- 
mence de Sccy , de Saint-Mammcl , de Saint- Lambert , de Sainte- Anne et de 
Saint Jean , et <'c Notre-Dame -de-Consolation , étaient du côté de l'Evangile. 

30. 
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L'église Saint. Nicolas , bâtie en 1439, avait trois nefs : elle était parallèle, 
vers le nord , a l'église du Chapitre. 

La chapelle de la Courtine reçut de Thiard de Bissy , évéque de Toul, le vo- 
cable de Nolre-Dame-des-Suffrages. 

L'ancienne église paroissiale avait les caractères de l'architecture carlovin- 
gienne : en 1746 , elle subit des restaurations qui lui enlevèrent quelques-uns de 
ces caractères. 

Sur un rocher de la montagne qui est au midi de Remiremont, existait une 
croix séculaire : sur le piédestal de la croix du nouveau calvaire , on lit ces 
paroles de l'Evangile : 

Dixit matri tua 

\f U /tffî*j t" C C t ï l U-i 1 1! il i 

Deinde dixit diteipulo 

Ecce mater tua. Jo<k • _X ÏX, 2 v — y 

Sur le revers , on voit cette double inscription : 

Celle croix a e'té érigée en 1858 

Par la ville de Remiremont t - ' c ) 

Avee le concourt d'un de set enfants, {:>..^cl<u y 
Et bénite par Mv l'Evique de Saint-Dié. 



Napoléon III , Empereur des Français , 
iJ*Ct M A gravi, ce rocher le 6 juillet 1856 

' Pour saluer le signe de la Rédemption. 

Le Saint- Mont est entièrement dépouillé de ses dernières ruines ; il ne reste 
pas même une croix sur la cîme sacrée de cette colline historique. 

Hérival a conservé dans son austère solitude quelque débris de son prieuré 
d'Augustins ; sur les claveaux on distingue le chiffre du monastère : ce mono- 
gramme est formé de sept majuscules ingénieusement entrelacées (i) ; la com- 
position de ce chiffre a exigé dans son dessin une patiente combinaison des 
lettres qui forment le nom d'Hérival. 

0 ) Communiqué par M. Julier, ingéowur de* mine». 
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